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baron  G.  Wappers,  J.  Geefs,  Erin  Corr,  Snel,  Partoes, 
BaroD,  Ed.  Fetis,  membres;  Daussoigne-Mehul ,  assocxL 
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CORRESPONDANCE. 


line  lettre  du  palais  annonce  que  le  Roi  se  verra  dans 
rimpossibilit^  d'assister  k  la  seance  publique  de  la  classe 
des  beaux-arts  du  24  septembre,  et  que  Sa  Majesty  en 
^prouve  un  vif  regret. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  conuaitre  que  S.  A.  R.  le 
due  de  Brabant  a  bien  voulu  lui  donner  verbalement  I'as- 
surance  qu'elle  assistera  avec  son  Auguste  Spouse  k'  cetie 
m£me  stance. 

—  M.  Hugo  Ulrich  k  qui  a  el^  d^cerne  le  prix  du  con- 
cours  extraordinaire  de  composition  musicale,  ouvert  au 
sujet  du  mariage  de  S.  A.  R.  le  due  de  Brabant,  remercie 
la  classe  pour  les  sentiments  qu'elle  lui  a  exprimes  au  sujet 
du  succ^s  qu'il  vient  d'obtenir,  et  transmet  en  meme  temps 
quelques  renseignements  sur  sa  personne. 

II  resulte  de  ces  renseignements  que  M.  Hugo  Ulrich 
est  ne  en  Silesie,  le  26  novembre  1827.  Eleve  dans  la  foi 
catholique  et  apres  avoir  suivi  les  cours  au  gymnase  de  sa 
ville  natale,  il  a  continue  ses  etudes  scientifiques  et  musi- 
cales  k  Tuniversit^  de  Berlin,  oil  il  r&ide  depuis  1847. 
II  est  auteur  de  differentes  compositions  musicales  qui  ont 
re^u  de  la  publicite  et  dont  il  fait  hommage  k  TAcad^mie. 

M.  G.-A.  Hankel,  professeur  au  s^minairede  Fulde, 
fait  ^galement  hommage  du  manuscrit  de  sa  symphonie 
triomphale  qui  ^tait  arriv^e  trop  tard  pour  prendre  part 
au  concours  ouvert  par  TAcad^mie.  —  Remerciments. 
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—  Differenls  aoteurs  redemandent  Ie$  manoscrits^^s 
(Euvres  qu'ilg  avaient  envoy^es  au  concours ;  it  leur  sera 
repondu  en  rappelant  les  conditions  que  le  programme  de 
TAead^mie  avail  determioees  pour  ce  concours. 

—  M.  Corr  depose,  au  nom  de  M.  Bal,  laureat  du  grand 
concours  d'Anvers,  une  epreuve  de  sa  gravure  d'apris  le 
tableau  de  M.  Gallait,  la  Tentation  de  saint  Antoine. 

—  M.  Ad.  MathieUy  correspondant  de  TAcad^mie,  fait 
hommage  de  deu^  pieces  de  vers  de  3a  composition ,  Tune 
an  sujet  du  mariage  de  S.  A.  R.  le  due  de  Brabant  ^  et 
Tantre  intitnl^  :  Apres  hs  fites. 

Remercimenis* 


«? 


CONCOURS  DE  1853. 


La  classe  avait  mis  au  concours  trois  questions.  Un 
seul  memoire  portant  pour  devise,  La  iMorie  de  Varchi- 
tecture  e$t  nece$$aire  aux  artistes  comme  au  public ,  a  ete 
re(u  en  reponse  ^  la  question  suivante : 

Decrire  les  transformations  qu'ont  subies  les  bases  et  les 
chapiteaux  dans  la  succession  des  divers  styles  d'architec' 
ture;  donner  les,  raisons  de  ces  transformations. 

MBmppuird  de  jr.  J|#ekPtMll« 

€  L'auteur  da  seal  memoire  en  reponse  k  la  question 
d'architecture  mise  au  concours  par  la  classe  des  beaux- 
arts »  Gom<nence  par  d^larer  qu'un  pr^^dent  m^mpire 
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sur  le  m^me  sujet »  a  6i6  envoy^  par  lui  au  concours  de 
TAcad^mie  ie  1^'  mai  1831.  II  portait  pour  devise  :  La 
theorie  de  ^architecture  guide  I'arliste  dans  ses  ouvrages 
et  le  public  dans  le  jugement  qu'il  en  porte,  Ce  memoire 
n'ayant  pas obtenu  le  prix  propose,  Tauteur  renvoie,  pour 
ce  qui  regarde  les  dessins  et  les  figures,  k  son  premier 
travail;  le  dernier  est  depourvu  de  planches.  Je  laisse  k 
mes  honorables  collegues  I'appreciation  de  cette  maniere 
de  nous  renvoyer  a  un  precedent  memoire. 

L'auteur  developpe  son  second  ecrit  avec  plus  de  detail 
que  le  premier,  mais  en  suivant  la  meme  marche;  il  n'in- 
dique  pas  encore  suffisamment  les  motifs  de  ia  transfor- 
mation des  bases  et  cbapiteaux  comme  membres  essenliels 
et  constitutifs  de  Tarchi lecture,  tant  sous  le  rapport  de 
leur  structure  et  de  leur  forme  que  sous  celui  de  leur  or- 
nementation. 

II  ne  motive  pas  assez  son  jugement  sur  la  ndcessite  et 
Tutilit^  des  bases  comme  servant  generalement  k  donner 
de  la  stability  et  de  Tempatement  aux  supports  et  aux 
colonnes. 

Le  cbapiteau,  cet  element  indispensable  de  transition  et 
de  raccordement  entre  le  support  el  le  fardeau,  doit  essen- 
tiellement  prendre  la  forme  ainsi  que  la  structure  n^ces- 
saires  a  la  solidite  de  toute  construction  durable :  il  subit 
ses  transformations  de  forme  en  passant  sous  les  combi- 
naisons  de  la  plate-bande,  ou  de  Tare  diversement  modifie, 
telles  que  les  arcs-doubleaux ,  les  voutes  d'arete ,  les  ner- 
vures,  les  ogives,  le  fer  ^  cheval,  etc.  L'ornementation 
n'esl  que  Texpression  ou  le  symbolismedu  culle,  la  repro- 
duction des  planles  du  sol  od  les  monuments  s'elevent,  ou 
bien  encore  le  produit  des  arts  propres  k  chaque  contree. 
Pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple,  voyez,  dans  Tarchitec- 


tnre  arabe,  les  chapiteaux  :  quelle  richesse  de  forme,  de 
couleur  et  de  mati^re;  quelle  patience  et  quelle  adresse 
d'execution!  Le  luxe  asiatique  qu*on  remarque  dans  les 
etoffesydans  Tequipement  des  chevaux ,  dans  les  armures, 
dans  les  bijoux,  a  servi  de  modele  aux  architectes,  qui 
n'etaient  que  des  orfevres  et  des  ciseleurs  en  grand.  Gbaque 
peuple ,  chaque  epoque  a  donn^  au  chapileau  le  cachet 
d'originalit^  qui  lui  ^tait  inherent ,  et  qui  est  rarement  le 
produit  de  la  fantaisie  ou  du  caprice. 

Quoique  I'auteur  n*ait  pas  donne  un  travail  complet  sur 
la  matiere ,  on  ne  peut  lui  refuser  le  m^rite  de  nombreuses 
recherches,  et  celui  d'avoir  fait  des  rectiGcations  notables 
dans  Tapprecialion  des  fails  contenus  dans  sou  premier 
memoire.  Je  suis  d'avis,  non  de  lui  adjuger  le  prix,  mais 
de  lui  decerner  une  m^daille  d*argent.  » 


tUtpp0§*i  d0  M,  JI#M«irif . 


c  Pour  r^pondre  k  la  premiere  partie  de  la  question 
du  concours,  il  fallait,  apr^s  avoir  pose  les  principes  ge- 
neraux  de  Farchitecture de  cbaque  pays,  donner  une  serie 
de  chapiteaux  et  de  bases  classes  chronologiquement  k 
partir  des  types  primitifs,  et  suivre  rornementalion  suc- 
cessive que  ces  types  ont  re(ue.  Pour  expliquer  ma  pen- 
see,  je  prendrai  des  exemples  en  Egypte  et  en  Grdce. 
Dans  I'lle  de  Philae,  k  Karnak,  au  lombeau  d*Osimandias , 
CD  trouve  les  types  simples  et  primitifs  des  chapiteaux 
des  differents  styles  qui  d^corent  ces  monuments.  Ces 
chapiteaux  varient  dans  les  details,  des  plus  simples  aux 
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plas  orn^d »  mais  la  masse  ne  s^dcarte  jamais  de  la  forme 
^i^m6Dtaire. 

Toat  prouve  qu6  les  premieres  constraetiotis  chez  les 
Grecs^taient  en  bois.  Des  arbres  places  debout  et  relids 
entre  eux  par  des  traverses  (architraves)  formaient  Fossa'^ 
tare  de  ces  construetions.  Des  plateaux  en  bois  qu*oti  pH^ 
(ait  au  sommet  des  arbres  pour  asseoir  plus  solidement 
les  traverses,  et  les  cordes,  qu'on  serrait  au-dessous  pour 
empecher  les  arbres  de  se  fendre ,  ont  donne  naissance  au 
chapiteau  dorique.  II  en  est  de  mSme  pour  les  bases,  le 
fait  est  confirm^  par  Yitruve.  II  dit  en  parlant  des  colon- 
nes  :  c  lis  s'aviserent  (les  conslructeurs)  d'y  mettre  des 
>  bases  faites  en  mani^re  de  cordes  entortillees,  etc.  »  A 
Taide  de  ces  donni^es  et  de  celles  que  r^vele  le  mdme  au- 
teur  sur  les  principes  des  chapiteaux  ioniques  et  corin- 
thiens ,  il  devieht  facile  de  suivre  les  di verses  transforma- 
tions que  ces  bases  et  ces  chapiteaux  ont  subies. 

N'oublions  pasde  mentionner  qu'on  relrouve  des  cordes 
figurees  dans  les  l)ases  et  les  chapiteaux  de  I'epoque  ro- 
mane. 

Voili,  pensons-nous  (sans  nous  etendre  davantage), 
dan^  quel  ordre  d'id^es  Tauteur  aurait  dA  concevoir  la 
premise  partie  de  la  question ,  en  diSveloppant  ensuite  la 
raison  des  diverses  transfbrniationsj  Au  lieu  de  cela,  il 
s'est  content^  de  dodner  les  dessins  d'uii  grand  noinbre 
de  chapiteaux  et  de  bases  saris  en  rechercher  ni  les  prin- 
cipes ni  les  origines,  et  sans  donner  aucun  motif  s^riettx 
pour  mot iver  les^  differentes  metamorphoses  que  ces  bases 
et  ces  chapiteaux  ont  supportees. 

D'aitleurs,  les  deux  noemoires  fourmillent  d'erreurs, 
mais  eties  n'appartiennent  pas  toutes  k  I'auteur.  11  les  a 
puisnes  dans  VEncyclop^die  de  f  architecture ,  par  M.  Qua- 
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ttm^f€  de  Quinci ,  et  dans  uq  Yigiiole  de  ppche  i  pftr 
H.  Thierry  flis.  II  est  inutile  que  je  les  relate;  car  j*estime 
qae  Tauteur  de  ces  memoires  n'a  pas  compris  {'intention 
de  TAcad^mie,  et  n'a  pas  r^pondu  k  la  question  poste 
par  elle»  de  manitoe  k  justifler  one  mention  quelle  qQ'elle 
soit.  1 


c  L'auteur  des  deux  memoires  ayant  pour  devise  :  La 
theorie  de  Varchitecture  est  nicessaire  aux  artistes  comme 
au  public  y  a  suivi,  pour  la  plupart  de  ses  assertions,  la 
route  deja  battue.  II  n'a  pas  toujours  ete  heureux  dans 
ses  citations;  cependant  quelques  details  archeologiques, 
joints  aux  dessins  ou  figures  qu'il  a  donnds  des  divers 
chapiteaux  et  de  diverses  bases  fournjs  dans  son  premier 
memoire ,  s'ils  nelui  donnent  pas  droit  au  prix,  ont  cepen- 
dant, k  mon  avis,  assez  de  valeur  pour  lui  faire  accorder 
une  recompense. 

La  partie  ardue  de  la  question  dtait  celle  qui  prescrivait 
les  raisons  qui  ont  determine  les  diverses  transformations; 
elle  n'a  pas  ete  resolue  d'une  maniere  satisfaisante.  II  faut 
reconnaitre  qu'elle  pr^sentait  de  tres-grandes  diiBcult^s; 
car  Ton  ne  pent  se  dissimuler  que  le  desir  de  faire  du  neuf, 
le  caprice,  le  gout  des  architectes  et  des  dessinateurs  ont, 
sans  doute,  contribue,  pour  une  forte  part,  aux  transfor- 
mations diverses  qui  se  sont  oper^es  dans  les  d^ails  et 
dans  les  decors  architectoniques. 

Ces  transformations  se  remarquent  plus  que  jamais  & 
r^poque  actuelle  oil  souvent  tous  les  styles  sont  confon- 
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dus  et  sacrifi^s  k  la  mode  (si  je  puis  me  servir  de  cette 
expression),  et  cela  par  le  seul  d^sir  d'innovation. 

Ainsi,  par  exemple,  vers  la  fin  du  siecle  dernier,  vou- 
lant  s'ecarter  des  regies  suivies,  on  crea,  en  France^  des 
ordres  d'architeelure  nouveaux;  its  n'eurent  point  de 
succes;  puis  vint,  avec  FEmpire,  Tarchitecture  grecque 
dans  toute  sa  simplicity,  et  parfois  de  Tarchitecture  d'un 
slyle  melange  de  grec  et  de  romain. 

Le  style  de  la  renaissance,  le  byzantin ,  le  style  gothi- 
que,  et  meme  Tarchitecture  quasi  b&tarde  du  temps  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  furent  impitoyablement  sacri- 
fies.  On  pourrait  citer  de  nombreux  exemples  de  vanda- 
lisme  de  cette  epoque,  oh  on  demolissait  de  beaux  portails 
gothiques  pour  y  substituer  de  Tarcbitecture  romaine  en 
desaccord  avec  le  style  de  Tediflce ;  les  portes,  les  croisees, 
les  chambranles  des  cheminees,  les  corniches,  generate- 
ment  tout  ce  qui  s'^cartait  du  gout  du  jour  fut  proscrit  et 
voue  k  la  pioche  des  demolisseurs. 

Si  nous  avons  vu  s'op^rer  sous  nos  yeux  tant  de  trans- 
formations, que  Ton  pourrait  avec  peine,  je  pense,  ratta- 
cher  a  des  regies  ou  a  des  causes  bien  tranchees,  Tauteur 
du  memoire  n*est-il  pas,  jusqu'k  un  certain  point,  excu- 
sable d'avoir  craint  d'exposer  les  raisons  precises  qui  ont 
determine  les  changemenis  de  slyle  qui  se  sont  op^res 
dans  les  temps  anciens? 

Tout  en  reconnaissant  que,  sous  ce  rapport,  le  me- 
moire est  incomplet,  je  declare  qu'il  me  semble  renfermer 
des  aper^us  assez  justes.  Je  ne  pense  pas  que  Tauteur  puisse 
avoir  droit  au  prix ;  mais,  k  mon  avis,  on  pourrait  lui  ac- 
corder  soit  une  recompense  p^cuniaire  d'une  partie  du 
prix,  soit  une  m^ille,  » 
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La  classe,  apres  avoir  entendu  successivement  les  rap- 
ports de  ses  trois  commissaires ,  a  d^cern^  une  m^dailie 
d'argeDt  a  I'auteur  de  ce  memoire,  qui  sera  invito  k  se 
faire  connaitre. 


La  redaction  du  nouveau  programme  du  concours  an- 
nuel est  ajournee  k  la  procbaine  seance,  et  le  reste  de  la 
seance  a  cte  consacre  aux  dispositions  a  prendre  pour  la 
seance  publique  du  lendemain. 
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stance  puUique  du  24  septembre  lS53. 

(Temple  des  Augustins.) 

M.  RoEtANDT,  directeUF. 

M;  Navez  ,  Tice-directeur* 

M.  QtJEtfiLET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin,  Braemt,  De  Keyser,  F.  Fetis, 
Hanssens,  Madou,  Eugene  Simonis,  Van  Hasselt,  le  baron 
G.  Wappers,  J.  Geefs,  Erin  Corr,  Snel,  Fraikin,  Baron, 
fid.  Feils ,  membres ;  Daussoigne-Mehul ,  assocU;  Debiefve, 
Geerts,  Balat,  Bosselet,  correspondants. 

Assistaient  k  la  stance : 

Classe  des  sciences :  MM.  Slas,  directeur;  Timmermans, 
De  Hemptinne,  Wesmael,  Martens,  Ch.  Morren,  De  Ko- 
ninck,  Van  Beneden,  Gluge,  Melsens,  Scliaar,  membres. 

Classe  des  lettres:  MM.  le  chanoine  de  Ram,  directeur, 
le  chevalier  Marchal ,  Gachard ,  Borgnet ,  Van  Meenen , 
De  Decker,  Schayes,  Bormans,  M.  N.-J.  Leclercq,  mcm- 
bres;  Nolet  de  Brauwere  Van  Steelandt,  associe;  Chalon, 
cofrespondant. 

A  midi  precis,  on  annonce  rarrivee  de  LL.  AA.  RR.  et  L 
M?'  le  due  de  Brabant  et  M"'  la  duchesse  de  Brabant,  qui, 
bientot  apres,  sont  revues  par  le  bureau  de  la  classe  des 
beaux-arts,  a  Ten  tree  de  la  salle. 

Apres  elre  remont^  au  bureau,  M.  Roelandt,  direcleiir, 
prend  la  parole  en  ces  termes : 
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Messieurs  , 


La  creation  de  rAcad^mie  de  Bruselles,  sous  le  litre 
i'AcadSmie  impiriale  et  royale  des  sciences  el  belles-lettres, 
est  due  a  Fimpdratrice  Marie-Th^r^se ,  de  glorieuse  et  v6r 
veree  m^moire. 

Comme  Findiquait  son  titre,  cette  institution  ne  se 
eooiposait  alors  que  de  deux  classes;  elle  n'admettait  dans 
son  sein  que  des  savants  et  des  hommes  de  leltres.  II 
elait  r^sery^  au  souverain  de  la  Belgique  ind^pendante  et 
regeneree,  k  S.  M.  Leopold  I*',  de  completer  FAcadtoie 
par  Fadjonction  d*une  classe  des  beaux-arts. 

L'Acad^mie  porte  depuis  lors  le  titre  d'Acad^ie  royale 
des  sciences,  des  lettres  et  des  heaux-^iris.  Aujourd'hui,  par 
une  coincidence  favorable,  par  des  circonstances  double- 
ment  heureuses,  la  plus  jeune  des  trois  classes  de  TAca- 
d^mie  a  Fhonneur  d'etre  la  premiere  k  saluer  publiquement 
Tuoion  des  dynasties  de  ses  deux  illustres  fondateurs  : 
Marie-Tb^rese  d'Autriche  et  Leopold  de  Belgique. 

Cette  union,  si  vivement  acclam^e  par  le  peuple  beige, 
eomme  un  nouveau  gage  d'ind^pendance  et  de  nationality, 
va  se  celebrer  dans  cette  seance  solennelle  par  Tex^cution 
de  la  symphonie  triomphale  que  la  classe  des  beaux-arts 
$*est  empressee  de  mettre  au  conconrs,  des  que  la  nouvelle 
du  mariage  de  S.  A.  R.  monseigneur  le  due  de  Brabant 
lui  a  ete  connue. 

Le  vainqueur  de  la  lutte,  le  compositeur  dont  Foeuyre 
a  remporte  la  palme  sur  trente  concurrents,  est  un  artiste 
de  la  musicale  Allemagne,  M.  Hugo  Ulrich,  de  Berlin. 

Mais  ayant  Fexecution  de  la  symphonie  couronn^e,  un 
devoir  m'est  impose  par  Fusage  acad^mique  :  permettez- 
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moi.  Messieurs,  en  qualite  de  directeur  annuel  de  la  classe, 
de  reelamer  un  instant  votre  bienveillante  attention;  per- 
mettez-moi  de  voqs  montrer  sous  quelques-unes  de  ses 
multiples  phases ,  Tutilite  de  I'adjonction  des  beaux*arts 
aux  autres  specialites  representees  dans  TAcademie  de 
Belgique. 

Cest  une  necessity  de  notre  temps,  un  besoin  de  Npo- 
que  actuelle,  de  chercher  h  etendre  les  connaissances  hu- 
maines,  d'en  faciliter  la  diffusion,  et  d'activer  le  developpe- 
ment  progressif  de  Tinlelligence  par  les  moyens  les  plus 
simples,  les  plus  prompts,  les  plus  efificaces. 

Des  les  premiers  siecles  se  montra  chez  Thomme  ledesir 
de  perpetuer,  de  rendre  palpables  les  evenements  dont  il 
avait  ete  le  temoin ,  les  faits  qui  marquaient  en  quelque 
sorte  son  passage  en  ce  monde.  Ses  efforts  pour  leguer  k 
I'avenir  Tenseignement,  le  souvenir  du  pass^,  consisterent 
naturellement  dans  Tappropriation  des  moyens  materiels 
que  la  nature  du  sol  lui  indiquait,  que  les  precedes  pri- 
mitifs  des  premiers  ages  mettaient  k  sa  port^e.  II  creusa 
le  roc  et  le  sol,  entassa,  amoncela  les  pierres  et  le  bois, 
el  c'est  a  ces  jalons  commemoratifs  qu'il  faut  rapporter 
Torigine  des  excavations,  des  pierres  levees,  des  pyra- 
mides  qui  attestent  la  haute  antiquity  des  peuples  de 
rOrient. 

Les  matieres  employees  dans  leur  ^tat  brut  et  naturel 
furent  les  premiers  elements  qui  conslituferent  les  habita- 
tions; le  sentiment  de  la  divinite,  innd  dans  Thomme  et  le 
portant  a  Tadoration ,  Tarchilecture  se  rdvela  ensuite  dans 
Tedilieation  des  premiers  Vemples,  des  que  Tinvention  des 
outils  et  Tart  de  travailler  la  matiere  lui  donnerent  les 
moyens  d'elever  ces  constructions. 

Les  temples  furent  chez  tous  les  peuples  les  monuments 
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sur  lesquels  se  coDcentraient  specialement  toute  ieur  puis- 
saDce  et  leurs  communs  efforts. 

Cest  apres  avoir  ameliore  son  existence  physique  que 
rhomme  sentit  naitre  en  lul  la  noble  ambition  de  fixer, 
de  perpeluer  les  souvenirs  heroiques  :  de  Ik  ses  tendances 
pour  symboliser,  par  des  signes  materiels,  sa  force,  sa  puis- 
sance et  son  intelligence.  L'bistoire  des  peuples  les  plus 
anciens  ne  s'est  conservee,  n'est  parvenue  jusqu'a  nous  que 
par  les  vestiges  de  leurs  monuments  gigantesques,  ces 
archives  irrefragables  plantees  dans  le  sol  ou  elevees  dans 
les  airs. 

Les  essais  et  les  tatonnements  dans  la  representation 
ou  le  symbolisme  materiel  des  etres  crees  et  animes,  ori- 
gine  de  la  sculpture,  de  la  statuaire,  furent  completes  par 
le  coloris,  qui  donna  naissance  a  la  peinture.  Ces  ele- 
ments primitifs  ont  servi  de  prototypes  pour  rendre  les 
idees,  les  sentiments,  les  souvenirs  par  des  configurations 
sculptees  ou  peintes.  Primordiaux  chez  tons  les  peuples, 
ces  prototypes  se  sont  modifies,  ameliores,  et  ont  ete  porles 
enfin  a  un  degr^  de  perfection  remarquable.  L'expression 
materielle  des  id^es,  d*abord  construite  ou  taillee  dans  le 
roc,  finit  par  engendrer  les  signes  convenlionnels,  les  fi- 
gures emblemaliques ,  les  caracteres  cuneiformes  et  hie- 
roglyphiques ,  dont  Tintelligence  etait  uniquement  du  do- 
maine  des  initios.  L'emploi  de  ces  signes  de  convention  et 
de  tradition  constitue  la  deuxieme  periode  de  la  transmis- 
sion de  la  pens^e  materialisee. 

Cette  nouvelle  expression  des  idees  s'adapta  au  culte, 
aux  usages,  au  developpement  des  facultes  de  I'esprit  des 
peuples,  et  se  formula  selon  les  exigences  des  diverses 
langues.  Mais  la  difficulte  de  la  tailler  dans  la  pierre,  de 
rinscrire  sur  les  pages  fixes  des  monuments,  amena  in- 
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sensiblement  les  divers  modes  d'inscription  sur  des  ma- 
ti^res  mobiles  et  traosportables,  telles  que  le  bronze,  le 
plomby  le  bois,  le  papyrus  et,  pins  tard,  le  parchemin  et  le 
papier.  Cest  la  troisieme  periode.  Par  Fadoption  succes- 
sive de  ces  mati^res ,  par  la  mise  en  pratique  des  nouveaux 
proced^s  de  transmission  de  la  pens^e  et  des  souvenirs , 
les  legendes  sacr^,  les  lois,  les  traditions  populaires, 
les  chants  nationaux,  finirent  par  etre  fix^s,  et  la  connais- 
sance  de  Tecriture  se  propagea,  quoique  fort  lentement, 
et  seulement  parmi  les  adeptes. 

Le  monument,  I'image  sculptee  et  peinte  conservirent 
cependant  leur  empire;  car  mieux  que  la  parole  ou  Tidee 
tracee,  dont  la  connaissance  fut  longtemps  encore  la 
science  des  privil^gies,  le  monument  et  le  symbole  inv- 
pressionnaient  Fimagination  des  masses,  parlaient  k  leur 
coeur  et  k  leur  entendement. 

Examinez  les  excavations  et  les  pagodes  de  Tlnde,  les 
temples  de  I'figypte  et  de  TAssyrie ,  ceux  de  la  Grece  et 
de  Tancienne  Rome,  I'architecture ,  la  sculpture  ou  la 
peinture  n'en  r^velent-elles  pas  la  destination?  Dans  tons 
les  Edifices  consacr^s  au  culte  de  la  divinite,  dans  toutes 
les  ceremonies  religieuses,  Tart  plastique  elait  appele  k 
captiver  Tesprit du  peuple,  a  lui  inspirer  le  respect dii  aux 
lieux  sacr^s.  Et  quelle  puissante  influence  n'eurent  pas 
sur  les  populations  chretiennes  dn  moyen  Sige  ces  admi- 
rables  basiliques,  ou  les  artistes,  inspires  par  la  foi ,  surent 
s'^lever  jusqu'au  sublime,  par  Texpression  de  la  grandeur 
et  de  la  majeste!  L'ecriture  et  la  lecture  des  manuscrits, 
aussi  bien  que  la  connaissance  des  moyens  analogues, 
n'etaient  accessibles  qu'k  la  partie  la  moins  nombreuse,  a 
la  partie  instruite  des  populations;  Tinstruction  du  vul- 
gaire  se  bornait  k  I'intelligence  de  I'image. 
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Les  moDumentSy  les  sculptures  et  les  peiniures,  c*etaient 
la  les  livres  du  peuple.  II  y  trouvait  sa  foi ,  sa  religion , 
son  histoire ,  ses  traditions ,  tout  ce  qui  faisait  Tobjet  de 
son  culte  ou  de  ses  souvenirs,  son  existence  morale  enfin. 

La  transition  de  rimage^du  symbole,  de  la  repr^en- 
tation  plastique  vers  Texpression  ecriie,  ne  s'opera  que 
graduellement.  La  connaissance  des  caracteres  qui  ser- 
vaient  k  interpreter  les  idees  et  les  conceptions,  k  perpe- 
tner  les  souvenirs  religieux  et  historiques ,  ne  s*implanta 
qa'a  la  longue.  Les  plus  anciennes  peintures,  les  bas-re« 
li^s  du  moyen  &ge,  nous  montrent  les  premiers  effets  de 
cette  transition  dans  ces  paroles ,  ces  dictons  que  Ton  met- 
tait  dans  la  bouche  des  personnages,  dans  ces  banderoles 
Duces  rouleaux  k  inscriptions  bibliques,6xplicatives»  tra- 
ditionnelles,  qu'ils  tenaient  k  la  main. 

La  rarete  et  le  prix  ^leve  des  manuscrits  apportaient 
an  obstacle  r^el  k  la  diffusion  de  Finstruction :  une  in- 
vention, aussi  simple  que  sublime,  vint  revolutionner  le 
moode  intellectuel,  en  facilitant,  en  vulgarisant  la  trans- 
mission des  id^es,  en  r^pandant  les  notions  de  la  science 
et  des  arts.  La  lettre  moul^e  fit  negliger  Fimage  monu- 
meutale;  son  empire  fut  si  puissant,  ses  moyeus  d'action 
aDgment^rent  et  se  perfectionnerent  si  rapidement,  que 
les  representations  materielles  durent  lui  ceder  le  pas. 

Mais  Tepoque  de  Tinvention  de  Fimprimerie  ne  vit 
point  pMir  le  genie  artistique  :  la  peinture  se  perfectionnct 
et  acquit  le  naturel,  la  vigueur,  Felegance,  la  beaute 
ideale  que  surent  lui  donner  les  Giotto,  les  Albert  Durer, 
les  Van  Eyck,  les  Michel-Ange,  les  Raphael,  les  Rubens , 
les  Poussin ,  tous  ces  geants  de  Fart.  Precieux  heritage 
que  mirent  k  profit  leurs  successeurs. 

Depuis  lors  aussi  les  coQnaissances  humaines  oat  pri$ 
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un  essor  extraordinaire  y  un  d^veloppement  immense;  elles 
ont  exerce  une  influence  sociale  qui  s^accroit  encore 
chaque  jour. 

L'imprimerie  a  tout  os^,  a  tout  fait  connaitre,  les  livres 
introduisent  et  propagent  Ilnstruction  dans  toutes  les 
classes  de  la  soci^t^. 

Les  beaux-arts,  qui  avaient  et^  les  premier^  et  long  temps 
les  seuls  agents  de  Tintelligence  et  de  la  civilisalion,  ne  de- 
meur^rent  point  stationnaires,  ne  se  laisserent  point  depas- 
ser  dans  ce  mouvement  novateur;  iis  suivirent  Telan  pro- 
gressif  et  prirent  une  part  glorieuse  a  celle  Emancipation. 

Dans  notre  pays  surlout,  ils  ont  efficacement  seconde 
les  sciences  et  les  lettres  dans  Taccomplissement  de  leur 
OBuvre  de  regeneration. 

Et  lorsque  Tinstruction  s*est  gen^ralisee,  lorsque  le 
d^sir  d'apprendre,  et  d'apprendre  vite,  s*est  fait  sentir,  les 
arts  plastiques  et  graphiques  leur  sont  venues  en  aide.  II 
fallait  un  moyen  d*instruire  en  meme  temps  par  la  theorie 
et  par  Texemple ,  par  Tintelligence  et  par  les  yeux  :  voyez 
ces  livres  k  gravures,  ces  ouvrages  illustres,  Timage  n'a 
fait  que  changer  de  place;  jusque  dans  les  traites  ardus  de 
la  science ,  elle  se  prete  k  Tinstruction  rapide ,  qui  est  le 
besoin  du  siecle. 

Quelle  description ,  en  effet,  vaut  la  representation ,  la 
vue,  la  figure?  Quelle  demonstration  theorique,  ecrite  ou 
parlee,  vaut  le  type,  le  dessin,  Timitation  fidele? 

Cest  ainsi  que  les  arts  se  sont  toujours  unis  a  la  plume 
et  k  la  presse,  pour  concourir  k  la  mission  sublime 
qu'elles  remplissent.  G*est  ainsi  qu'ils  augmentent  nos 
jouissances  intellectuelles,  et  qu'ils  promettent  davantage 
encore,  quand  de  recentes  inventions,  d'admirables  de- 
couvertes,  telles  que  la  lilhographie,  la  daguerreotypie , 


(17) 

la  photographie ,  le  fluide  electrique  y  auront  regu  toutes 
lears  applications. 

Mais  ce  ne  sont  Ik  que  les  merites  secondaires  des  arts 
plastiqnes;  c'est  sur  nos  places  publiques,  dans  nos  con- 
structions monumentales  9  dans  nos  riches  musees,  dans 
nos  brillantes  expositions  que  Ton  doit  etudier  leurs  glo- 
rieuses  annales.  Partout  se  rencontrent  les  noms  des 
maitres  de  la  phalange  beige,  partout  s'admirent  leurs 
belles  oeuvres. 

Aussi,  rimportance  de  notre  ecole  artistique,  Tinfluence 
qu'elle  exerce,  la  renommee  qu^elle  s'est  acquise,  appe- 
laient  nos  artistes  a  prendre  rang ,  a  occuper  une  place 
dans  le  corps  academique  le  plus  distingue  du  pays,  a  cole 
des  maitres  de  Tart  musical ,  auxquels  la  voix  eloquente 
et  les  savants  ecrits  d'un  collegue,  mon  honorable  prede- 
cesseur,  ont  maintes  fois  rendu  un  hommage  eclatant. 
Cette  place  9  les  uns  et  les  autres  ont  su  dignement  la 
conqu^rir.  Reconnaissons  le ,  Messieurs,  en  reorganisant 
TAcademie  sur  les  bases  actuelles,  le  gouvernement  du 
Roi  a  compris  et  apprecie  Tesprit  et  les  tendances  pro- 
gressives de  Tepoque;  il  a  fait  en  meme  temps  un  acte 
de  liberale  administration  et  un  acte  de  justice.  Par  la 
reunion  intime  des  sciences,  des  Icttres  et  des  beaux-arts, 
TAcademie  est  devenue  un  triple  foyer  de  lumieres  et  d'ex- 
perience ;  elle  a  agrandi  son  cercle  d'action ,  et  Fecial  dont 
brille  la  couronne  artistique  beige,  s'est  reflete  sur  Tinsti- 
tution  deja  si  hautement  reputee  dans  le  monde  savant. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  prend  ensuile  la  parole  et 

fail  con naitre  les  resultats  du  concours  de  1853  (voyez, 

page  5,  le  compte  rendu  de  la  seance  du  23);  il  annonce 

que  Tauteur  du  m^moire  sur  la  question  d'architeciure,  a 

Tome  xx.  —  II?  part.  2 
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qui  a  et^  decern^  une  medaille  d^argent,  s'est  fait  con- 
naitre,  et  se  nomme  Felix  Belleflamme,  de  Verviers. 

II  a  et^  rendu  compte  ensuite  du  Concours  extraordU 
naire,  ouvert  par  I'Academie  et  le  Gouvernement,  pour 
une  grande  symphonie  triomphale  en  quatre  parties ,  des- 
tin^e  k  la  celebration  du  mariage  de  S.  A.  R.  le  due  de 
Brabant.  Trente  et  une  partitions ,  provenant  de  differents 
pays,  ont  ^te  adressees  k  la  classe  de  beaux-arts  de  TAca- 
demie.  Douze  de  ces  partitions  ont  et6  signalees  comme 
renfermant  des  qualit^s  tres-remarqnables.  La  palme  a  ete 
aeeordee^  M.  Hugo  Ulrich,  de  Berlin. 

L'auteur,  present  h  la  seance,  est  venu  recevoir  le  prix 
qui  lui  etait  decerne  des  mains  de  S.  A.  R.  le  due  de 
Brabant. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  donne  lecture  de  Textrait 
suivant  du  proces- verbal  du  jury,  institue  par  le  Gouverne- 
ment, pour  le  Concours  de  composition  musicalede  1855  : 

c  Sont  presents :  MM.  Fetis,  president ,  Haassens,  Snel, 
Daussoigne-Mehttl,  Bussehop,  Soubre,  Gevaert ,  membre&; 
V.  Stienon ,  secretaire. 

>  II  est  procede  k  Faudition  des  partitions  dans  Tordre 
suivant : 

l""  Celle  de  M.  Dupont ,  portant  le  n"*  4. 

2»      —      M.  Demol,        —  2. 

5"*      —      M.  ThielemanSy —  3. 

4®      —      M.  Agniez,         —  i. 

j>  M.  le  president  met  aux  voix  la  question  :  Y  a-t-il 
lieu  de  decerner  un  premier  prix?  A  ruftanimite,  elle  est 
r^solue  negativemenl. 

»  M.  le  president  met  ensuite  aux  voix  la  question  : 
Y  a-t-il  lieu  de  decerner  un  second  prix?  Elle  eset  re- 


{  19  ) 

solue  affirmativement  a  la  majorite  de  six  voix  contre  une. 
>  Le  second  prix  est  d^cern^,  k  runanimite,  k  la  parti- 
tion D^  2 ,  portant  pour  devise  : 

£t  la  lumiere  luit  dans  les  t^nebres 
£t  les  t^nebres  ne  Pont  pas  comprise. 

et  ayant  pour  auteur  M.  Pierre  Demol. 

»  Le  jury  decide,  k  runanimite,  qu'ii  n'y  a  pas  lieu  de 
d^erner  une  mention  honorable,  et  lietht^  le  Jugement 
termini.  i» 

—  Aprfes  la  proclamation  des  resullats  des  concours, 
rorchestre  du  Conservatoire  royal,  sous  la  direction  de 
M.  F^tis,  a  ex^cut^  la  sympbonie  couronn^; 

Avant  de  se  retirer,  M^'  le  due  de  Brabant  a  voula 
que  M.  Ulrich  lui  Mt  presente,  et  Ta  compliment^  sur  son 
oeuvre. 
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GLASSE  DES  SGIEHGES. 


Stance  du  8  oclobre  1855, 

M.  Stas,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Sont  prSsents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Sauveur,  Cra- 
hay,  Wesmael,  Martens,  Plateau,  Cantraine,  Morren,  De 
Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux,  Edm.  de  Selys- 
Longchamps,  Gluge,  Melsens,  Schaar,  membres;  Elie  de 
Beaumont,  Somme,  Spring,  associes;  Duprez,  Liagre,  cor- 
respondants, 

M.  fid.  Felis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste 
^  la  seance,  ainsi  que  M.  d'Avila,  minislre  d*iliat  en  Por- 
tugal,  et  MM.  Mahmoud  et  Ismail ,  aslronomes  au  Caire, 
en  £gypte. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donne  connaissance  de  la  perte  douloureuse  que 
TAcademie  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  F.  Arago, 
Tun  de  ses  associes  les  plus  illustres,  decede  le  2  octobre 
dernier. 

—  La  Societe  imperiale  geographique  de  Russie,  la 
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Socidt^  imp^riale  des  naturalistes  de  Moscou,  FlDstitut 
lombard  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  Tlnstitut  de 
Bologna 9  la  Societe  geographique  de  Berlin ,  etc. ,  font  par- 
venir  a  la  bibliotheque  leurs  dernieres  publications. 

— La  Revue  de  l*instruction  publique  de  France  el  YAteneo 
Italiano  proposent  un  echange  avec  les  Bulletins  de  TAca- 
demie.  —  Accept^. 

—  La  Soci^le  hollandaise  des  sciences,  k  Harlem,  fait 
parvenir  le  programme  de  son  prochain  concours. 

—  M.  Babbage,  associ^  de  TAcad^mie,  fait  hommage 
d*an  dessin  de  sa  machine  a  calculer. 

—  M.  Capocci ,  ancien  direcleur  de  TObservatoire  de 
Naples,  envoie,  pour  etre  depose  dans  les  collections  de 
TAcademie,  un  astrolabe,  construit  k  Louvain  en  1568; 
on  lit  au  haut  du  limbe  :  Gitalterus  Arsenius  nepos  Gem- 
mae  Frisii,  Lovanii  fecit  1568. 

Get  instrument  est  remarquable  en  ce  qu'il  porte  Tin- 
dication  de  la  d^clinaison  magnetique,  qui  etait  alors  h 
rOrient,  et,  d'apres  le  trait  qui  represente  Taiguille,  on 
peutTeslimer  a  15  degrfe  environ.  —  Remerciraents. 

—  La  classe  re^oit  les  ouvrages  manuscrils  suivants  : 
l""  Sur  Torganisation  des  caisses  de  veuves,  avec  des 

applications  5  la  caisse  des  veuves  et  orphelins  des  oificiers 
de  Farmee  beige ;  par  M.  le  capitaine  Liagre,  correspondant 
de  TAcaderaie.  (Commissaires  :  MM.  Sehaar  et  Quetelel.) 
2"  Tableaux  graphiques  servant  h  faciliter  Fintelligence 
de  la  geographic  mathemalique,  par  M.  Weydert,  profes- 
seur  a  Diekirch,  grand-duche  de  Luxembourg.  (Commis- 
saires :  MM.  Nerenburger  et  Crahay.) 
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3"*  Sur  les  lois  du  mouYement  de  rotation  de^  planitea , 
par  M.  Picou ,  de  Paris.  (Commissaire :  M.  Quetelet.) 

4^  Gonsid^ratioi^s  sur  le  genre  Mais,  par  %  D^moor* 
(Commi^sairefii :  MM.  Morren  et  Spring.) 


CONCOURS  DE  1853. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  depose  les  m^moires  qu'il  a 
re$us  en  reponse  k  la  1^^  et  k  la  4^  question  du  concours 
de  1853. 

PREMlilRE  QUESTION. 

# 

Exposer  d'une  maniere  milhodique  Vital  de  nas  connata- 
sanceB  dans  I'inUgration  de$  equations  aux  dirivAs  par-* 
tielki  des  deux  premiers  ordres,  et  diduire  d'une  mdthode 
ginirale  les  differents  procedis  employes  dans  des  cas  parlt- 
culiers. 

Un  m^moire,  ^crit  en  fran^ais,  portant  Tinscriptiop  : 
V analyse  el  la  giometrie^  au  point  de  vue  pUlosophique  ^ 
sont  deux  branches  d*une  science  unique,  qui  a  pour  objet 
ia  r^lkerche  de  veifite^  nqturelles;  eUes  sont  destinies  a  s'iclai- 
rer  mutueUemffnt ,  a  $e  pr(ter  un  secours  reciproque.  Toutes 
de!U,x  Stmt  des  instruments  aujQurd*bui  indispensable^. 

(Ghasles.) 

(Commissaires :  MM.  Timmermana,  Schaar  et  Lamarle.) 

QUATRI^ME  QUESTION. 

On  dtmande  un  travail ,  accompagni  de  planches ,  sur  le 
developpement  d*un  animal  apparlena.nt  a  Vun  de$  types  sui- 
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vantsdu regne animal : Articuy$,  MoUusques,  Ver$^ £ehU 
nodermei.  Polypes,  Midmes  ou  Infusoire$. 

Deux  mdmoires ,  ecrils  en  fran^ais : 

l""  Developpement  du  Lombric  terrestre.  £pigraphe :  DAoi- 
kr  un  organismef  faire  connaitre  sa  structure,  exposer  son 
Mution,  sert  a  Vhistoire  du  globe  et  de  la  vie. 

(Van  BiXBDBir.) 

y  J&volution  des  Grigarines.  fipigraphe  :  A^Xov  c)!^,  ore 

r\fuif  Toe  Ttp&TOL  iTioc^(>f^  yvoapil^eiv  ovojotaibv,  etc. 

(Commissaires  :  MM.  Van  Beneden ,  Schwann  et  Can- 
traine.) 


RAPPORTS. 


MM,  Lacordaireet  Van  Beneden,  qui  avaient  ^te  nommes 
commissaires  poor  Fexamen  d'un  memoire  de  M.  le  baron 
Ed.  de  Selys-LongchampSy  concluenta  Fimpression  de  ce 
trayail.  Ces  conclusions  sont  adopters. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  avait  donn6  communi* 
cation  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Etienne>  de  Ligny,  fai- 
sait  connaitre  qu'il  avait  <  trouve  dans  un  terrain  vierge 
de  cette  commune,  au  niveau  d'eau  profond  de  7  metres , 
one  quanlite  de  morceaux  de  bois  qui  s*endurcit  par  una 
matiere  cuivree  et  qui,  par  le  choc,  donne  des  etincelles.  » 

U.  D*Omalius  dllalloy,  consuUe  sur  cette  communica- 
tion ,  repond  : 
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<  Comme  le  sieur  Eiienne  n'a  pas  envoye  des  echantil- 
loDsdes  mati^res  qu*il  a  trouvees  dans  un  gite  de  rninerai  de 
fer,  il  est  difficile  d*en  parler  d'une  maniere  positive;  cepen- 
dant,  d^apres  ce  qu'il  dit,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  s'agit 
de  fragments  de  bois  transformes  en  pyrites  ou  p^netres 
de  cette  substance;  circonstance  qui  se  presente  de  temps 
en  temps  dans  les  argiles  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment  nos  minerais  de  fer.  On  ne  voit  done  pas  qu'il  y  ait 
lieu  de  prendre  aucune  mesure  speciale  par  suite  de  la 
communication  du  sieur  £tienne.  » 


Sur  le  Galeopsis  ladano-ochroleuca;  note  de  M.  Crepin , 

de  Rocheforl. 

<  M.  Crepin,  docleur  en  medecine  a  Rochefort,  vient 
d'adresser  k  la  classe  la  description  d'un  Galeopsis,  re- 
cueilli  par  lui  sur  les  terrains  schisteux  de  cette  partie  de 
la  province  de  Namur,  et  qu'il  regarde  comme  une  hybride 
naturelle  des  Galeopsis  ladanum  et  ochroleuca.  II  Tappelle, 
d'apres  la  nomenclature  de  Schiede,  Galeopsis  ladano- 
ochroleuca. 

On  salt  que  Thybridation  naturelle  n*est  pas  k  beaucoup 
pres  egalement  frequente  dans  les  diverses  families.  Celle 
des  Labiees  n'en  a  fourni  jusqu'a  present  que  quelques 
exemples,  et  les  cas  que  Ton  cite  {Monarda  hybrida,  Men- 
tha arvensi'hirsuta,  Slachys  ambigua  ou  Palustri-sylvatica) 
sont  meme  loin  d'etre  suffisamment  constates.  Les  bybrides 
artificielles  sont  aussi  tres-rares  dans  cette  famille,  et 
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Gartner  o'en  a  pu  obtenir  dans  les  Galeopsis  en  essayant 
de  croiser  les  Galeopsis  tetrahit  et  versicolor,  bien  que  ces 
especes  soient  tres-voisines. 

La  description  de  M.  Grepin,  comparee  avec  les  echan- 
tillons  dont  il  Ta  accompagnee,  est  exacte;  mais  sa  notice 
laisse  k  desirer  sous  d'autres  rapports.  Ainsi  Tauteur  a 
neglige  de  faire  ressortir  les  analogies  et  les  differences 
que  presente  sa  plante  relativement  aux  deux  especes  aux- 
qnelles,  d'apres  lui  y  elle  devrait  son  origine.  Gette  omis- 
sion est  d*autant  plus  regrettable  que  Ton  serait  tout  aussi 
foQde,  croyons-nous ,  a  voir  dans  le  Galeopsis  de  M.  Grepin 
ttoe  simple  forme  ou  variete  du  Galeopsis  ochroletica. 

Du  reste,  Texistence  de  formes  intermediaires  entre  les 
Galeopsis  ochroleuca  et  ladanum  etait  connue;  et  Bentham 
(Alpb.  de  G.,  Prodr.,  XII,  498)  a  dejk  fait  remarquer  que  ce 
sont  peuUitre  des  hybrides. 

Pour  decider  la  question ,  il  aurait  done  fallu  s*assurer 
par  des  croisements  artificiels,  entre  les  deux  especes  preci- 
tees,  de  Tinfluence  que  chacune  d'elles  exerce  dans  la  pro- 
duction de  rhybride  :  interverlir  les  roles  des  parents ,  et 
enfin  semer  et  suivre  le  d^veloppement  des  produits  ob- 
teous  de  ces  differentes  manieres.  En  variant  ces  expe- 
riences et  en  tenant  comple  des  observations  curieuses, 
recemment  publiees  par  Grenier,  Tauteur  serait  certaine- 
ment  arrive  k  des  conclusions  pleiues  d*interet  et  d'ac* 
tualite. 

M.  Grepin  a  cru  pouvoir  supposer  que  son  Galeopsis 
ladano'ochroleuca  aurait  ete  pris  par  les  auteurs  beiges 
pour  le  G.  intermedia,  Vill.,  et  que  le  Galeopsis  elegans,  Bor., 
n'en  serait  peut-etre  pas  distinct.  Ges  suppositions  ne  nous 
paraissent  aucunement  fondees. 

En  resume  y  noiis  bcsitons  k  proposer  a  la  classe  Tim- 
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pr^sion  de  ia  note  da  M.  Grepia,  telle  qu^elle  est  con^ue. 
Le  seul  motif  qui  pourrait  nous  y  engager  serait  le  desir 
d'encourager  ainsi  i'auteur  k  continuer  ses  explorations,  m 


<  Je  partage  euti^rement  Tavis  de  mon  honorable  col- 
I^ue,  M,  Kickx,  sur  rimpossibilit^  de  rattacher  la  plante 
de  M.  Crepin  au  Galeopsis  inUrmedia,  Yill.,  qui  a  lesfeuilles 
beaucoup  plus  larges  et  les  fleurs  plus  petites  que  les  echan- 
tillons  qui  nous  sont  soumis.  Ces  derniers  appartienneot, 
selon  moi,  au  Galeopsis  ochraleuea,  Lam.,  ainsi  que  j'ai  pu 
m'en  convaincre  en  les  confrontant  avec  d'autres  echan- 
tillons  de  cette  esp^ce,  recueillis  dans  le  Limbourg  beige. 

La  description  que  M*  Crepin  donne  de  sa  plante  vient  k 
Tappui  de  ma  mani^re  de  voir;  ear  il  a  remarqu^  que  le 
calice  est  couvert  de  poiles  glanduleux;  ee  qui,  selon  le 
c^l^bre  botaoiste  Bentbam,  est  le  principal  caractere  qui 
distingue  le  Galeopsis  ochroleuca  du  Galeopsis  ladanum, 
dont  les  poils  calicinaux  manquent  de  glandes  (De  G. ,  Pro-* 
(from.,  XII,  497).  Au  reste,  comme  Tobserve  fort  bien 
Beatham,  il  y  a  des  formes  intermediaires  entre  les  Gq" 
leopsis  ochroleuca  et  ladanum;  ce  qui  rend  quelquefois 
difficile  la  distinction  entre  ces  deux  especes  et  a  meme  fait 
croire  k  Fexislence  d'hybrides.  Sous  ce  rapport,  I'opinion 
de  M.  Grepin  peut  se  justiGer;  mais,  en  tout  cas,  sa  note 
ne  me  parait  offrir  qu'un  inleret  secondaire.  » 

La  classe  ordonue  Timpression  de  la  note  de  M.  Grepin 
et  celle  des  rapports  de  ses  deux  commissaires. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Afplmtiof^  de  1(1  tiligraphie  ilectrique  a  I'astronomie. 

H.  Quetelet  entretient  la  classe  de  la  proposition  qui  lui 
aetHaitepar  rastronome  royal  d'Angleterre,  de  relief, 
par  una  lignelelegraphique,robservaloire  de  Greenwich  k 
rObservatoire  de  Bruxelles ,  afin  de  determiner  directement 
la  difference  des  longitudes  de  ces  deux  ^tablissements 
par  la  difference  des  beures.  M.  Airy  a  fait  connaiire  que 
deji  rObservatoire  royal  de  Greenwicb  se  trouve  en  com- 
manication  avec  la  station  centrale  de  Londres,  et  de  Ik, 
par  une  ligne  sous-marine,  avec  la  station  centrale  de 
Bruxelles;  il  ne  resterait  plus  qu'k  rattacber  cette  dernifere 
station  k  notre  Observatoire.  Toutes  les  dispositions  n^ 
cessaires  onl  ete  prises  en  Angleterre  pour  Taccomplisse- 
ment  de  cette  grande  oeuvre  scientifique  :  les  compagnie^ 
aDglaises  ont  promis  fort  obligeamment  leur  concours;  le 
Gouvernement  beige  qe  se  montrera  sans  doute  pas  moins 
en^presse  de  si^cQnder  un^  entreprise  s^ussi  iqteressante. 
Ce  sera,  en  effet,  la  premiere  fois  que  la  lelegrapbie  elec- 
irique  aura  servi  k  determiner  la  difference  des  longitudes 
de  defix  points  du  globe  separes  par  la  mer. 

D^a  dispositiop^  analogues  ^vaient  e(e  prises  pour  de- 
terminer la  difference  des  ioogitudes  de  Greenwich  et  de 
Paris;  si  I'execuiion  de  celle  operation  geodesique  si  deli- 
cate a  ^t^  retardee  jusqu'k  present,  i)  Taut,  sans  doute,  en 
aUribuer  la  cause  k  la  maladie  de  Tillastre  astroname  que 
la  France  vient  de  perdre. 

BruxelleSy  sous  plusieurs  rapports,  se  trouve  placd  plus 
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avantageusement  que  Paris  pour  servir  d'interinddiaire 
entre  TObservaloire  royal  d*Angleterre  et  la  pluparl  des 
grands  observatoires  de  TEurope.  Esp^rons  que  la  Belgique, 
encore  cette  fois,  saura  proGter  de  sa  position  avantageuse; 
et  que,  par  son  intermediaire,  on  pourra,  k  rObservatoire 
de  Greenwich ,  entendre  en  quelque  sorte  les  battements 
despendules  des  principaux  observatoires  de  rAllemagne. 


Sur  la  mmorologie  naulique  el  la  conference  maritime 
tenue  a  Brnxelles  (1);  note  par  A.  Quetelet. 

Chacun  de  vous  connait  les  trayaux  immenses  auxquels 
on  s'est  livre,  dans  ces  derniers  temps,  pour  perfectionner 
la  m^teorologie  et  la  physique  du  globe,  et  pour  chercher 


(1)  Les  Gouvernements  repr^sentis  ^taient : 
La  Belgique,  par  A.  Quetelet^  directeur  de  rObservatoire  rojral, 

president; 
Et  par  Victor  Labube,  capitaine  de  vaisseau ; 
L$  Danemark,         par  H.  P.  Rothb,  capitaine-lieutenaDt  de  la  oiarine  roy ale; 
LeM  itatS'UniSf       par  M.  F.  Maurt,  lieutenant  de  la  marine  des  £tats- 

Unis; 
La  France,  par  M.  Delamarchb,  ing^nieur  bydrographe  de  la 

marine  imp^riale; 
La  Grande-Bretagne ,  par  F.  W.Beechbt,  capitaine  de  la  marine  royale; 

£t  par  Henri  James,  capitaine  au  corps  royal  du  g^nie; 
La  Norwege,  par  Nils  Ihlen  ,  lieutenant  de  la  marine  royale; 

Les  Pays-Bos  f  par  M.  H.  Jansen  ,  lieutenant  de  la  marine  royale; 

Le  Portugal  y  par  J.  de  Mattos  CoRRtA,  capitaine«lieutenant  de  la 

marine  royale ; 
La  Russie,  par  Alexis  Gorkotenko  ,  capitaine-lieutenant  de  la 

marine  imp^riale; 
La  Suide,  par  Carl  Anton  Pettersson,  premier  lieutenant  de  la 

marine  royale. 
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i  saisir  les  iois  qui  reglent  les  grands  phenom^nes  de  la 
natQFe.  Notre  Acad^mie  n'est  point  restee  etrangere  k  ces 
travaux,  et  les  efforts  qu'elle  a  tenths  dans  cette  yoie ,  lui 
ont  concilia  I'estime  des  autres  nations. 

Toutefois  les  divers  syst^mes  de  recherches  qui  ont  eii 
enirepris,  avaient  generalement  pour  objet  desobserya- 
tioDs  faites  dans  des  lieux  determine  sur  terre;  mais  la 
plas  grande  partie  du  globe,  la  surface  des  mers,  restait 
en  qoelque  sorte  inexplor^e. 

Un  officier  am^ricain ,  M.  le  lieutenant  Maury,  direo 
teor  de  TObservatoire  de  Washington ,  eut  Theureuse  idee 
de  chercher  a  combler  cette  lacune.  Pour  concevoir  I'inge- 
Dieuse  methode  qu'il  propose  d^employer,  qu'on  se  figure 
la  surface  des  mers  couverle  d'un  vasle  reseau,  forme  par 
uoe  serie  de  meridiens  se  succedant  de  degre  en  degre  et 
coupes  par  une  serie  de  paralleles,  ayant  egalement  entre 
eui  un  intervalle  d*un  degre  :  supposons,  de  plus,  que, 
dans  cliacun  des  conipartiments  ou  quadrilateres  prove- 
nant  de  ce  partage,  on  place  un  observatoirc  fixe ,  charge 
derecueillir  des  observations  a  des  heures  determin^es, 
et  Ton  aura  un  systeme  meteorologique  certainement  plus 
complet  que  ceux  qu*on  a  r^ussi  k  etablir  sur  les  conti- 
neots  les  plus  favoris^s  au  point  de  vue  de  la  science. 

On  comprend,  d'une  autre  part,  qu'un  observatoire  fixe 
n'est  pas  absolument  indispensable,  et  qu*on  pent  lui  sup- 
poser  une  certaine  liberte  dans  le  quadrilatere  ou  il  doit 
se  tenir  renferme;  on  pent  meme  le  remplacer  par  d^autres 
observaioires  flottants  qui  se  releveraient  successivement 
et  ou  Ton  observerait,  aux  memes  heures,  avec  des  instru- 
ments et  des  methodes  parfailement  comparables.  Or  c'est 
sor  cette  substitution  que  repose  tout  le  systeme  d*obser- 
vation ;  on  voit  d^  lors  la  n^cessite  de  s'entendre,  dans  les 
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diffi^rents  pays,  pour  r^aliser  un  plan  aussi  gigantesque. 
Les  pfincipales  nations  maritimes  savaient  d6}h  qtie  left 
plans  dd  M.  le  tiettienant  Maury  n*^taient  plus  des  sp^ 
culations  tb^riques,  mais  qu'ils  ayaieni  produit,  des  le 
d^but,  des  perfectionnements  notables  dans  la  navigatfon; 
que  la  travers^e  des  £tats-Unis  au  cap  S'-Roeh ,  dans  TA* 
m^rtque  du  Sud,  s*^tait  faite  en  22  jours  au  lieu  de  41; 
^ne  le  voyage  de  la  Californie  ayait  6i6  r^doit  de  480  jours 
a  100  senlement.  Aussi,  sur  rinvitation  du  gouyernemeat 
dds  fitats-Unis  d*Amerique,  n'onl-elles  pas  h^sit^  d*en- 
yoyer  des  d^l^gu^s  k  la  conKrence ,  dont  Touyerture  fitalt 
fixee  h  Brtixelles  pour  le  23  aoAt  dernier. 

Le  Danemark,  les  fitats-Unis,  la  France,  la  Grande- 
Bretagne,  la  Norw^ge,  les  Pays-Bas,  le  Portugal,  la  Rus- 
sie ,  la  Suede  et  la  Belgique  s*y  etaient  fait  reprisenter  par 
d6S  officiers  d'un  grand  merite ;  et  ce  n'est  pas  sans  raisoii 
que  le  sayant  Am^ricain ,  premier  promoteor  de  celle  con- 
ference ,  disait,  dans  la  stance  d'ouverture :  <  Nous  assistons 
3  ici  k  un  spectacle  dont  on  chercheraityainement  un  prd- 

>  cedent  dans  rhistoire.  Jusqu'ici,  lorsque  des  officiers  de 
9  natrons  marilimes  se  r^unissaient  en  aussi  grand  norh- 

>  bre,  c'etait  pour  d^iib^rer,  sous  la  bouche  des  canons, 

>  sur  les  moyens  les  plus  energiques  de  destruction  de  Fes- 

>  pece  humaine;  aujourfhui,  au  contraire,  nousyoyons 

>  assembtes  des  del^gufe  de  presque  toutes  l6s  nations  roa- 

>  i^ilimes,  dans  le  noble  but  de  servif  rhumanit^,  en  cher- 
9  chant  k  assurer  dfe  plus  en  plus  la  s^curit^  de  la  naviga* 
3  tion.  Jfe  crois,  Messieurs,  que  nous  pouyons  constater 

>  avec  bonheur  que  nous  ouvrons  cette  ere  nouvetle. » 
Les  principaux  objets  de  ce  vaste  champ  de  recherches 

sont :  h  connalssance  des  directions  des  yents  auit  difii§- 
rentes  dpoqnes  de  Fannie,  celle  des  courants  maritime , 
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des  profondeurs  desmers,  de  leurd  temp^ratares,  e€c<  Les 
moyens  priDCipaux  it  employer  pour  les  obtentr  se  ti^u* 
vent  indiqaes  en  qoelqnes  mots  dans  le  passage  suivadt  da 
grand  ouvrage  de  M.  Maury,  Sailing  Direetiom : 
t  II  est  k  dfeirer  que  les  mari ues  de  toutes  les  oaiiotis 

>  soient  appelees  ^  faire  des  obsenraiioeis,  de  telle  mani^re 
»  et  arec  de  tels  moyetis  et  instnimedls,  que  te  sysl^me 
»  soit  uniforme ,  et  que  les  observations  faites  a  bord  d'un 

>  navire  de  guerre  puissent  etre  con^par^es  aux  obserta- 

>  tions  faites  a  bord  d*un  autre  navire  de  guerre,  dans  toutes 

>  les  parties  du  moiide.  En  outre,  comme  it  est  desirable 
»  de  pouvoir  eoregistrer  les  observations  des  navires  mar* 

>  chands  de  toutes  les  nations,  aussi  bien  que  eelles  des 
»  navires  de  guerre,  il  est  jug^  non-senlement  conve- 

>  nable,  mais  potftique,  que  le  module  du  journal,  la 
»  deseriptioH  des  instruments  ^  employer,  les  observations 
»  Haire,  la  maniere  dese  servir  des  instruments,  ei  les 
)  melbodes  et  modes  d'observalion  soient  d^cid^  en  confi- 

>  mnn  par  les  principales  parties  interessees.  > 

Ces  mots  onf  forme  en  quelque  sorte  le  programme  des 
travaux  de  la  conference. 

La  difficulte  |a  plus  grande  qui  se  soit  pr^n tee  d'abord 
pour  Tadoption  d'un  plan  nniforme  d'observations ,  resul- 
taitdela  difference  des  ^cbellesen  nsage  dans  les  differents 
pays.  II  est  ^  d^strer  que  cette  difficult^  disparaisse;  mais, 
aprte  mftre  deHberation,  il  a  ete  rfeolu  de  ne  snggerer  au* 
cnne  modification  k  eet  ^gard,  et  de  )aisse^  cbaque  nation 
eontinuer  d'employer  tes  ^ehelles  et  1^  6ta)ons  anixcjuels 
elle  est  habituee.  Une  exception  cependant  a  et^  fsffle:  ott 
a  recommand^  Temploi  dn  tbermomdtre  centigrade. 

Les  avantages  que  pr^nlerait  runiformtt^  desm^tbodei 
adoptees  simulianement  par  tes  af^^orologistea  h  tenr^  et 
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par  les  observateurs  k  la  mer  sont  d*une  Evidence  incon- 
testable. Mais  tout  en  pr^voyant  retablissement  de  ce  sys- 
tdme  commun  d*observationsin6t6orologiques,  il  a  ^t^  juge 
que  les  considerations  relatives  aux  ^chelles  devaient  etre 
reserv^es  pour  des  conferences  ult^rieures;  du  reste,  les 
instruments  doivent  Stre  compares  k  des  etalons  reconnus, 
de  mani^re  que  les  erreurs  puissent  etre  determinees  avec 
exactitude,  et  que  les  elements  de  correction  soient  tou- 
jours  inscrits  en  tete  de  Yextrait  du  livre  de  hord. 

Les  objets  que  doit  contenir  cet  extrait,  et  la  mani^re 
dont  les  colonnes  des  tableaux  d*observations  doivent  etre 
^tablies  pour  etre  comparables ,  ont  eie  discutes  avec  un 
soin  particulier;  quant  aux  instructions  k  donner  pour 
recueiilir  les  observations,  on  a  abandonn^  le  soin  de  les 
r6diger  aux  differentes  nations,  qui  jugeront  sans  doute  a 
proposde  prendre surce  point  Tavis  de  leurs  corps  savants. 

Le  programme  arrete  contient ,  au  minimum,  les  objets 
suivants  :  la  position  du  navire,  le  courant,  la  hauteur  du 
barometre,  la  temperature  de  Fair  et  de  Teau,  une  fois 
par  jour;  la  force  et  la  direction  du  vent,  trois  fois  par 
jour  (4  heures  du  matin,  midi  et  8  heures  du  soir);  et  la 
variation  de  Faiguille,  quand  elleauraet^  observ^e. 

Pour  les  vaisseaux  qui  prendraient  une  part  plus  active 
aux  observations,  et  surtout  pour  les  vaisseaux  de  guerre, 
les  colonnes  k  remplir  sont  assez  nombreuses;  les  obser- 
vations se  feraient  de  deux  en  deux  heures,  comme  dans  le 
sysleme  des  observations  meteorologiques  recommande 
par  la  Society  royale  de  Londres  :  ce  qui  permet  de  lier 
ensemble  le  systeme  des  observations  k  terre  et  celui  des 
observations  sur  mer,  et  de  couvrir  la  surface  entiere  du 
globe  d*un  vaste  reseau  scientifique  qui  ne  laisserait  passer 
inaper^u  aucun  ph^nom^ne  de  quelque  importance. 
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II  a  ii&  eonvenu  qa'oa  recommaadiBrail  k  cbicuoe  des 
puissances  cooperantes^  d'adresser  toutes  les  observations 
recueillies  sous  son  pavilion  k  un  officier  desigoe  k  cet 
effet)  et  de  les  faire  soigiieusement  examiner;  roais  dans 
ie  cas  oil  ces  observations  ne  seraien  t  pas  assez  nombreuses 
poor  donner  lieu  k  un  examen  et  k  un  d^pouillement  s^ 
par^y  on  les  enverrait  en  original  ou  en  copie  pour  etre 
examinees  au  bureau  central  d*une  puissance  voisine  et 
amie,  mieux  pourvue  de  renseignements. 

La  conference  a  cru  devoir  s'abstenir  d'exprimer  une 
opinion  relativement  k  la  question  de  savoir  quelies  sont 
les  centres  oil  pourraient  etre  etablis  des  bureaux  pour  la 
r^nion  des  journaux  de  bord ;  mais  elle  a  exprim^  indi- 
rectement  Tespoir  que  les  Gouvernements  prenant  part  k 
ee  systeme  d'observations  ne  se  contenteraient  pas  de 
demi-mesures »  et  qu*apres  avoir  fait  les  d^penses  neces- 
saires  pour  obtenir  les  observations,  ils  ne  permettraient 
pas  que  les  tableaux  fussent  mis  de  c6te  sans  examen  et 
enfouis  dans  des  cartons  comme  des  lettres  mortes. 

Pour  le  succes  de  ce  plan ,  il  a  paru  desirable  que  les 
personnes,  charge  dans  les  divers  pays  de  la  direction 
des  operations  et  du  depouillement  des  journaux  de  bord , 
eotretinssent  une  correspondance  suivie  et  fissent  des 
Changes  frequents  de  renseignements. 

Apres  quinze  jours  de  deliberation ,  ia  conference,  dans 
«a  idanee  du  8  s^tenibre48S3,  a  adopts ,  k  I'unanimite, 
la  rMtction  du  rapport  sur  ses  travaux^  qui  a  ^t^  imprim^ 
depnis  et  envoye  k  toos  les  Gouvernements  repr^sent^s  k 
la  conference.  J'ai  ^t^  charge ,  Messieurs ,  de  vous  pre- 
senter le  rapport  original,  ^crit  en  fran^ais  et  en  anglais, 
et  de  vous  prier,  au  nom  des  membres  de  la  conference , 
de  d^poser  cette  pitee  dans  vos  archives ;  j'y  ai  Joint  ies 
Tome  xx.  —  IIP  part.  3 
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minutes  des  procte-verbaox  des  s&inces  et  les  autres  docu- 
ments qui  appartiennent  a  cette  session. 

II  m'est  agr^able  de  pouvoir  ajouter  que  le  Gouverne- 
ment  beige  s'est  empress^  de  donner  suite  aux  proposi- 
tions formulas  par  la  conference  maritime.  Permettez-moi 
de  vous  lire  la  lettre  que  M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  m'a 
fait  rhonneur  de  m*adlresser  k  ce'sujet,  et  sar  laqaelle 
vous  aurez  k  statuer  ensuite : 

c  Monsieur  le  Secretaire  perpdtuel , 

3  La  conference  maritime  tenue  r^cemment  a  Bruxelles, 
3  pour  Tadoption  d'un  systeme  uniforme  d'observations 
»  m^teorologiques  a  la  mer,  a  ^mis  le  voeu  que  chaque 
3  nation  maritime  donne  des  instructions  parliculieres 

>  sur  la  maniere  de  fairc  les  observations,  et  adopte  les 
3  differents  modeles  d'instruments  qu'elle  reconnaitra  les 
»  plus  propres  a  atteindre  Tuniformit^. 

»  Dejk  les  chambres  de  commerce  des  principaux  ports 

>  du  pays  out  eu  communication  des  travaux  de  la  confe- 

>  rence  maritime,  et  tout  fait  esperer  que  les  armateurs  et 
3  les  capitaines,  appr^ciant  les  avantages  incontestables 
»  qui  doivent  en  resulter  pour  la  navigation,  assureront 
»  leur  concours  aux  observations. m^teorologiques. 

>  Je  viens,  en  consequence,  vous  prier  dedemander  h 

>  TAcad^mie  des  sciences  de  vouloir  bien  s'occuper  de 
»  pr^iser  les  instruments  qu'eHe  croira  devoir  recomman- 
»  der  plus  sp^ialement ,  et  de  formuler  les  instructions 
»  d'apr^  lesquelles  les  observations  devront  avoir  lieu.  » 

Dejk  le  roi  de  Suede  et  de  Norv^ege  etait  entre  dans  la 
m£me  voie  et  avait  donn^  des  ordres  pour  que  les  jour- 
naux,  tenus  par  les  officiers  de  marine,  fussent  transmis 
k  TAcademie  royaie  des  sciences  de  Stockholm.  Les  Pays- 
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Bas  et  le  Portugal  ont  pris  des  mesures  analogaes;  et  Ta- 
miraate  de  la  Grande-Bretagne  a  manifest^  Fintention  de 
prescrire  des  observatioos  met^orologiques  dans  la  marine 
royale. 

D*une  autre  part,  des  lettresqae  j'ai  revues  de  M.  Maury, 
avant  son  depart  pour  TAmMque ,  et  de  M.  le  lieutenant 
Jansen,  annoncentque  les  marines  marchandes,  en  An- 
gleterre  et  en  Hollande,  ont  manifeste  spontanement  Tin- 
tention  de  preter  le  concours  le  plus  actif  au  syst^me 
d'observations  projete.  II  n'est  pas  inutile  d*ajouter  que 
le  plus  grand  observateur  de  cette  epoque,  M.  le  baron  de 
Hamboldt,  a  bien  voulu  me  faire  connaitre,  ainsi  qu'il  I'a 
fait  personnellement  a  M.  Maury  lui-meme ,  tout  Tint^rSt 
qa'il  attache  k  cette  vaste  entreprise  scientifique.  > 

—  Le  depot  des  pieces  relatives  a  la  conference  mari- 
time est  accepte;  MM.  Quetelet  et  Stas  sont  designes  pour 
r^diger  les  instructions  demandees  par  le  Gouvernement. 


Sur  les  etoiles  filantes  periodiqms  des  9  cMO  aoiit; 

par  A.  Quetelet. 

Le  retour  p^riodique  des  etoiles  tilantes  au  9  et  10  aout 
a  ete  constate  de  nouveau  cette  annee.  Dans  la  soiree  du  9, 
M.  Bouvy,  Tun  de  mes  aides,  a  compt^  seul  57  m^teores, 
de  9  Va  beures  k  minuit,  r^partis  comme  suit : 

De  97s  ^  10  heures,   6  Etoiles  filantes. 
De  10  •    &  11  heures,  25  — 

De  11      i  12  heures,  28         — 

L'^tat  du  ciel  ^tait  tr&s-favorable ,  sauf  pendant  la  pre- 
miere demi-heure,  la  lune  se  trouvant  encore  au-dessus  de 
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rhorizon ;  de  10  heures  k  minuit,  on  a  obteDu  en  moyeone 
25,5  ^toiles  lilantes  par  henre  poar  ud  seul  observateur. 
Dans  la  soiree  du  10 ,  nn  plus  grand  nombre  de  per- 
soDDes  prireot  part  aux  observations :  deux  astronomes 
^yptiens ,  MM^  Mahmond  et  Ismail ,  se  joignirent  h  moi 
avec  deux  de  mes  aides,  MM.  Bouvy  et  Gr^oire;  toute- 
fois,  ce  dernier  etait  presqne  exelusivement  occupy  h  tran- 
scrire  les  observations.  Beaucoup  d'^toiles  filantes  ont  et^ 
vues  a  la  fois  par  plusieurs  d'entre  nous,  parce  que  la 
partie  du  ciel,  visible  de  la  terrasse  de  TObservatoire » 
n'embrasse  pas  plus  des  deux  tiers  du  ciel ;  les  regions  NO 
et  NE  sont  masqu^es  par  les  b&timents ,  et  une  partie  a 
TEst  par  des  arbres;  en  sorte  que  deux  observateurs  suffi-^ 
saient  k  la  rigueur  pour  noter  toutes  les  apparitions.  Yoici 
comment  elles  se  repartissent : 

De   9^/4  d  10      heures,  34  ^toiles  filantes. 
De  10      k  11      heures,  77  — 

Dell      ft  ll»/4  heures,  18  — 

DellV4aminuil,  34  — 

Le  ciel  est  rest^  parraitement  clair  pendant  toute  la 
soiree;  mais  jusqu'k  10  heures,  la  pr&ence  de  la  lune  a 
du  diminuer  necessalrement  le  nombre  des  meteores.  De 
11  *l*  heures  k  minuit,  il  n'y  a  plus  eu  qu*un  seul  obser- 
vateur;  en  doublant  le  nombre  de  34  compt^  par  celui-ci, 
et  en  ne  comprenant  que  les  observations  faites  apr^  le 
coucher  de  la  lune,  on  obtient  en  moyenne  82,5  met^res 
par  heure,  pour  deux  ou  plusieurs  observateurs. 

De  mSme  que  les  annees  pr^cedentes,  il  semble  que  le 
nombre  de  meteores  decroit  progressivement  k  mesure  que 
Ton  s'^loigne  du  10  aoftt.  Ea  effet : 

Le  6,  de  9  h.  15  m.  k  11  b.  45  m.,  par  un  ciel  serein, 
M.  Gr^oire  a  compte  15  meteores;  soit  10  par  heore)  oo 
un  peu  plus  que  la  moyenne  ordinaire. 
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Le  8,  de  9  M2  hetires,  M.  DutilliBul  en  a  compt^  30^ 
quoique  le  ciet  soit  reste  g^a^ralement  nuageux,  surtout 
de  9  k  10  beures;  il  aperoevait  en  moyenne  un  tiers  du 
ciel  eDviron  :  soit  15  meleores  par  heure. 

Le  9,  comme  od  Fa  vu  pi  as  haut,  en  a  produit  35,5 
par  heore,  tandis  que  le  10,  un  seul  observateur  aurait 
pu  en  compter  41  environ. 

Le  11,  M.  DutilloBul  observant  seul  de  9  beures  ii  minuit 
par  un  ciel  clair,  a  compte  encore  55  meleores,  soit  18,3 
par  heure. 

Les  observations  faites  le  12,  de  9  beures  '/*  k  10 
heures  ^/i,  n'ont  pas  permis  h  M.  Bouvy  d'en  compter  plus 
de  15  en  une  heure  par  un  ciel  serein ,  et  le  lendemain  13, 
le  Dombre  observe  par  M.  Gr^goire  est  reste  au-dessous 
de  8,  la  moyenne  ordinaire. 

Si  nous  groupons  mainienant  les  eloiles  filantes  d'apr^s 
leur  eclat,  nous  obtenons  les  nombres  snivants : 

Le  9  aout    15,  et  le  10  aout    52    cfe  la  l'*"  grandeur  et  au-dessiu; 
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ind^termin^es. 

Ud  tiers  environ  d'entre  elles  ont  laisse  des  traipi^es , 
32  dans  la  soiree  du  9  et  119  dans  celle  du  10  aout.  Deox 
meteores  m^ritenl  surtout  d'etre  menlionnes  le9  :  le  pre- 
mier a  traverse  la  Lyre  du  NE  au  SO,  a  10**  46";  il  avait 
Teclat  de  Jupiter,  et  a  laisse  apres  lui  une  superbe  trainee. 
Le  second,  plus  grand  qu*une  etoile  de  premiere  gran- 
deur, a  paru  all*"  45"  45*  dans  Cassiopee,  allant  de  NNE 
an  SSO;  il  etait  remarquaUe  par  la  nuance  vert-bl^  de 
sa  trainee,  qui  a  persiste  peadant  quelques  secondes. 

Deux  autres  ont  ei6  signal^,  ^galement  pour  leur  delate 
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dans  la  soiree  du  10 :  Tun ,  avec  trainee  ronge&tre,  a  tra- 
verse Andromfede  du  SO  au  NE ,  k  10^  57";  Tautre  a  mar- 
que SOD  passage  sur  I'Aigle,  du  NE  au  SO,  ii  ll^"  5(r  30^, 
par  une  trace  sous-tendant  un  arc  de  plus  de  45''. 

Si  nous  Studious  la  marche  generate  des  etoiies  filantes^ 
du  8  au  12  aottt,  on  remarque  la  meme  tendance  que  par 
le  passe  h  suivi'e  une  direction  uniforme  du  NE  au  SO. 
Rapportons  leurs  trajectoires  k  des  lignes  paralleles  pas- 
sant par  le  zenith  : 


DIBEGTIOnS. 

Le8. 

Le*. 

LelO. 

UU. 

UiS. 

TOTAL. 

Du  N         au  S  .    .    . 
Du  NNE    au  SSO  .    . 
DuNE      auSO    .    . 
De  I'ENE  a   I'OSO     . 
DeTE       a   10     .    . 
De  I'ESE  a   I'ONO    . 
DuSE       auNO    .    . 
DuSSE     auNNO.    . 
DuS         auN.    .    . 
DuSSO    auNNE.    . 
DuSO       auNE    .    . 
De  rOSO  a   TENE    . 
Del'O       a    I'E     .     . 
Del'ONOa   I'ESE     . 
DuNO      auSE    .    « 
Du  NNO    au  SSE  .    . 

Total.     .    . 

5 

» 

13 

2 

4 
10 
20 
1 
1 
1 
1 
> 

3 

1 
» 
3 

1 
8 
3 

20 
17 

53 
19 
18 
1 
6 
2 
6 
» 
2 
1 
3 
6 
9 
» 

16 

» 
3 

2 

7 

» 
1 
2 
6 
8 
7 
1 
2 
» 
» 
» 

5 

46 
28 
94 
25 
31 

2 
11 

4 
18 
13 
12 

3 
11 

8 
18 

5 

39 

57 

163 

55 

15 

329 

Enfin,  si  Ton  prolonge  les  trajectoires  de  ces  Etoiies 
filantesy  au  delk  de  leur  point  de  depart,  on  en  compte 
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les  ^/s  environ  dans  la  premiere  soiree,  et  ies  ^U  dans  la 
seconde,  qui  avaient  leur  centre  d'emanalion  dans  le  voi- 
sinage  de  Cassiopee. 

Les  observations  faites  ailleurs  confirment  Tapparition 
extraordinaire  d'etoiles  filantes  au  9  et  10  ao6t  de  cette 
annee. 

Voici  celles  qui  nous  ont  ^t^  communiqn^es  pour  Gand » 
Rome  et  New-Haven : 

Gand. —  Letire  de  M.  Duprez  dul^  aoAt  1853 :  c  Dans 
les  nuits  des  9  et  10  aout,  et  dans  une  partie  compl^te- 
ment  sereine  du  ciel,  comprise  entre  le  NNE  et  le  SE, 
qui  pouvait  equivaloir  k  un  sixieme  environ ,  j'ai  observe 
29  m^teores  pendant  la  premiere  soiroe  et  37  durant  la 
seconde;  ils  sont  distrlbues  comme  suit : 


LS  9.        LB  10. 


De  9  heures  50'  k  10  heures.  ...  3  2 
0e  10  heures  k  11  heures  .....  12  15 
De  11  heures  k  12  heures 14        20 

>  Ce  qui  doune,  en  moyenne,  par  heure  15»3  met^res 
le  9,  et  17  le  10,  nombres  superieurs  k  8,  qui,  d'apr^s 
votre  estimation ,  peut  etre  regarde  comme  la  moyenne 
pour  une  nuit  ordinaire  et  un  seul  observateur. 

>  Parmi  les  meteores  observes  le  9,  il  y  en  a  un  dont 
Tapparition  a  ete  accompagne  de  circopstances  que  jecrois 
devoir  mentionner  ici.  Ce  meteore  apparut  vers  lOh  35" 
daos  le  voisinage  de  la  tSte  de  la  Grande  Ourse;  il  pr^en- 
tait  Taspect  d'un  globe  de  feu,  ne  laissait  point  de  trainee 
apres  lui ,  et  pouvait,  pour  son  eclat  et  ses  dimensions,  etre 
assimil^  k  Jupiter;  il  se  mouvait,  en  outre,  avec  assez  de 
leoteur.  Pendant  le  cours  de  son  apparition ,  il  diminua 
d^eclat  au  point  de  disparaitre  pour  un  instant  comme 
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compl^tement  cach^  par  nne  esptee  de  fum^  blanch&ire 
qui  s'en  detachait  k  ce  moment;  aprte  quoi,  il  reparut  avec 
son  ^clat  primitif.  On  eAt  dit  que  le  m^teore  dont  il  s'agit 
^prouvait  une  veritable  combustion. 

>  Void  main  tenant  comment  les  met^ores  observe  se 
dirigeaient : 


U9. 


iO. 


Du  N        au  S .    . 

.    5  m^t^ores. 

1  miiioTe, 

DuNNB    auSSO.    . 

•    »        — 

1 

DuNE       auSO   .    < 

9        — 

14        - 

Der£N£  k   rOSO  . 

»        — 

2        — 

Dc  I'E     a  ro  .  . 

5        — 

8       — 

DuSE       auNO  . 

.    f       — 

4       - 

Du  SSE     au  NNO. 

.    5       - 

4        - 

Du  S         au  N.    . 

,    »        — 

2        — 

DuSO      au.NE  . 

.    2        — 

1        — 

DerO       k   VE   . 

.    2        — 

1        - 

De  rONO  k   FESE 

»         — 

1         — 

DuI^O       auSE   » 

^- 

.    8       - 

2        — 

DuNNO    auSSE. 

.    9        — 

1        — 

>  On  Yoit  que,  pour  ces  deux  nuits,  la  direction  predo- 
minante  a  et^  du  NE  au  SO.  J'ai  porte  mon  attention  sur 
Fexistenee  d'un  centre  de  rayonnement,  et»  de  m£me  que 
dans  les  apparitions  ant^rieures,  ce  centre  se  trouve  entre 
Pers^e  et  Cassiopee;  car  des  66  m^t^ores  observes  en  tout, 
50  m*ont  paru  sensiblement  diverger  d*un  point  compris 
entre  ces  deux  constellations.  > 

New- Haven  (Connecticut,  iltats^Unis).  —  Lettre  de 
M.  E.'C.  Herrick  du  IS  aoAt  1853  :  <  ....  Mon  temps 
£tant  limits  9  je  me  bornerai  ici  k  vous  faire  un  rapport 
sur  les  ^toiles  filantes  observees  le  10  aoOit  1853. 

9  La  nuit  de  mardi,  9  aodt,  etait  si  nuageuse  qu*elle 
a  empecbii  toute  observation. 

>  La  nuit  du  mercredi ,  10  aoiit,  etait  claire  et  calme. 
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et  la  lune  s'est  eoueh^  avant  minuit.  Les  obseryatenrs 
etaient  MM.  Francis  Bradley,  Lyman  Baird  et  moi.  Nous 
dtions  60  plein  air,  chaque  observateur  ayant  k  surveiller 
autant  que  possible,  un  tiers  du  ciel  visible.  Nous  com- 
men^imes  les  observations  rdgulieres  h  minuit  precis  et 
nous  conlinu&mes  jusquau  point  du  jour,  k  3^  35"".  Le 
tableau  suivant  montre  le  nombre  d'etoiles  filantes  obser- 
T^  par  beure  dans  chaque  tiers  du  ciel ;  elles  sont  in* 
8crit6s  dans  la  region  du  ciel  d*oii  elles  partaient : 

S.  NNO.        ENE.       ToTiL. 


0  h.  d  1  h.  du  matin  •    • 

.    48 

27 

35 

110 

1  h.  i  9  h.       - 

.    42 

34 

39 

'  115 

8  h.  A  5  h.       — 

.    57 

31 

31 

119 

6  b.  &  3  h.  S5'  dtt  matJn  . 

.    36 

7 

11 

44 

Outre  les  388  m^t^res  mentionn^s  ci-dessus,  nous  en 
vimes  une  vingtaine  environ  pendant  le  quart  d'heure 
avant  minuit;  nous  rejet&mes  15  ou  20  cas  douteux^  et 
quelques-uns  nous  ^chappdrent  apr^s  3  heures ,  soit  par  la 
oaissance  de  I'aurore  ou  par  d'autres  causes.  Aucun  m^ 
teore  n'a  et^  insorit  en  double,  bien  que  plusieurs  aient 
et^  vus  k  la  fois  par  deux  ou  trois  observateurs. 

II  est  k  remarquer  que  la  plus  grande  majority  de  ces 
etoiles  filantes,  probablement  pas  moins  des  ^U,  se  mou- 
nmi  dans  des  trajectoires  qui  se  coupaient  tres-pres  du 
groupe  d'^toiles  qui  forme  la  poign^e  de  Tep^e  de  Persee; 
et  pendant  nos  observations,  le  point  d*emanation  appa« 
rent  n'a  pas  change  de  position  relativement  aux  Etoiles. 
Beaucoup  de  met^ores  laiss^rent  des  trainees  et  depas-* 
saieat  en  ^clat  les  Etoiles  de  premiere  grandeur,  tandis 
que  quelques-uns  Etaient  aussi  brillants  que  la  planete 
Venus. 
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Vers  2  h.  15  m.,  nous  vimes  une  laeur  inasil^e,  tnais 
piile  encore,  le  long  de  l*horizon  au  Nord*Est.  Cette  la- 
mi^re  s*accrut  h  mesure  que  le  matin  s*avanf a ,  et  fut  re- 
connue  pour  etre  la  lumiere  zodiacale.  Son  contour  etaic 
completement  indetcrmin^,  et  comme  Tatmosphere  etait 
leg^remcnt  vaporense  dans  cette  r^ion ,  il  ^tait  impossible 
de  d^crire  exactement  le  pb^nomene.  II  s'^tendait  depuis 
riiorizon  au  NE,  couvrant  les  etoiles  Castor  et  Pollax, 
et  atteignait  vers  le  haut  et  en  avant  le  Toisinage  de  6  Au^ 
rigae  et  /3  Tauri;  mais  aucune  trace  certaine  de  lumiere 
n'etait  perceptible  au  sud  de  Tecliptique. 

II  estinteressant  de  mentionner  (bien  que  je  ne  pretende 
pas  qu'il  y  ait  quelque  connexion  entre  ces  deux  pbeoo- 
m^nes)  qu'il  y  a  eu  de  faibles  manifestations  d'aorore 
bor^ale  le  11 ,  vers  2  beures  et  encore  vers  3  beures  du 
matin,  pendant  environ  15  minutes  cbaque  fois.  La  lumiere 
ne  s'elevait  que  de^k  S"  au«dessus  de  Thorizon  et  tout  k 
fait  h  Toccident  du  point  Nord. 

Vous  voyez,  d'apres  ce  qui  pr^6de,  que  I'apparition  m4- 
teorique  d'aoAt  a  continue  h  se  manifester  ici  cette  annee, 
mais  qu'elle  s'est  un  pen  aflaiblie.  Les  nombres  que  vous 
avez  observes  en  aout  1852  ^taient,  sans  aucun  doute,  plus 
faibles  que  ceux  que  vous  auriez  observes  dans  les  beures 
plus  avancees  de  la  nuit.  > 

Rome.  —  Extrait  de  la  Corrispondenza  scimtifica  di 
Roma  de  M.  E.  Fabri-Scarpellini :  c  Les  observations  faites 
par  les  astronoroes  du  College  remain  ont  commence  le 
28  juillet  et  se  prolongeaieot  cbaque  soir,  pendant  une 
demi-beure,  entre  9  el  10  beures;  jusqu'au  6  aout,  le  nom- 
bre  d'^toiles  n'a  pas  ei6  superieur  a  3. 

»  Le  6  et  le  8  aoiit,  on  en  a  compte  6. 

>  Le  9,  de  9*»  24"  a  11**  11"*,  deux  observateurs  en  ont 
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compt^  37.  Le  matin  suivant,  de  2^  45""  k  S^iS"*,  un 
sen!  observateur  en  a  to  9. 

>  LeiO,  le  ciel  fat  couvert  de  l^ers  nuages  jasqu'ii  10^ 
15"  et  de  S'^SS"*  a  HJ>46°,  deux  observateurs  compt&reot 
67  etoiles  filantes.  Entre  3^  3""  et  5^  45""  du  matin ,  ils  en 
not^rent  4. 

»  Le  H ,  de  10^  6"  a  10>»  55"*,  on  en  compta  19;  mais 
dej^  la  iumi^re  de  la  lane  empSchait  d'en  voir  beaucoup. 

>  La  plupart  des  groupes  consecutifs  avaient  ordinaire- 
ment  des  directions  telies  que  leurs  trajectoires  se  cou- 
paieut  dans  les  constellalions  d*Andromede,  deCassiopee 
el  de  Persee,  mais  plus  particulierement  dans  les  deux  der- 
Dieres.  > 

Dans  un  des  derniers  num^ros  de  V Institute  M.  CouU 
vier-Gravier  ^mettait  Topinion  que  Tapparition  met^orique 
da  mois  d*aoAt  tend  k  s'affaiblir  d'ann^  en  ann^e.  Nous 
avons  pense  qu*il  serait  interessant  de  verifier  cette  asser- 
tion ,  d'apres  les  observations  faites  depuis  1837  et  qui  ont 
iii  communiques  k  notre  Academie. 

Nous  avons  calcule,  dans  le  tableau  suivant,  le  nombre 
moyen  des  m^teores  observes  par  heure  k  Bruxelles ,  k 
Gand  et  a  Parme.  A  Bruxelles  et  k  Parme,  les  observations 
ODt  ete  faites,  cbaque  ann^,  dans  des  conditions  presque 
identiques  et  dans  les  memos  r^ions  du  ciel;  nous  n'a^ 
voDs  compris  dans  les  moyennes  que  les  heures  de  ciel 
serein,  en  ayant  soin  de  doubler  les  nombres  observes 
pendant  les  intervalles  oh  il  n'y  avail  qu*un  observateur. 
Pour  Gand ,  les  nombres  sont  aussi  parfaitement  compa- 
rables  entre  eux,  ayant  eteoblenus,  cbaque  annee,  par 
H.  Duprez,  qui  explorait  toujours  la  meme  region  du  ciel 
comprise  entre  le  N£  et  leSE.  Ges  nombres,  obtenus  par 
unseul  observateur,  ont  et^  doubles  dans  le  tableau,  pour 
les  rendre  com  parables  k  ceux  des  autres  stations,  confor- 
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moment  kn  principe  que  nous  avons  po$6  (1),  que  plu^ieun 
observateurs  places  de  maniere  a  voir  les  diff&entes  re'gions 
du  del  en  compteraient  un  nombre  double.  Les  nombres 
aiasi  doubles  soot  marqu^  (l*un  ast^risque. 


ai<(n£es. 

HOBBBE  KOTKS  DB  SiTliOBES  FAB  HEVBB  DU  8  AU  19  AOUT. 

BBCXBLLBf. 

OAXB. 

LB  <l. 

PA&VB. 

u«. 

u  •. 

U  40. 

u  ti. 

u  <l. 

U  •. 

u  I0> 

tc  •. 

U  iO. 

LI  <l 

1838.    .    . 

._ 

1 

30,2 

27,2 

, 

__ 

.«. 

.^B 

16,7 

29,7 

_- 

1839.    .     . 

— 

54,2 

66,2 

— 

— 

40,0* 

88,0* 



52,9    191, S 

r 

1840.    .     . 

— 

— 

— 

— 

— 

43,2* 

— 

— 

51,6      49,8 

— 

1841.    .    . 

— . 

17,0 

44,0* 

— 

«. 

38,6* 

40,0* 

— 

14,5      41,1 

18,6 

1842.     .    . 

^ 

49,2 

112,4 

55,0 

— 

41,2* 

125,2* 



38,8  ,   72,6 

— 

1843.     .    . 

— 

— 

— 

22,0 

— 

— 

— 



— 

— 

— 

1844.     .    . 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

1843.    •     : 

58,0* 

54,7 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

1846.     .     . 

— 

— 

ordin. 

— 

— 

— 

20,0* 



— 

ordin. 

1847.     .    • 

— 

30,0* 

— 

30,0 

— 

24,0* 

— 

44,0* 

— 

— 

1848.     .     . 

— 

— 

— 

— 

— 

18,0* 

— 

— 

— 

— 

— 

1849.     .     . 

— 

— 

28,0 

— 

— 

54,0* 

50,8* 

— 

73,2* 

— 

— 

1850.     .     . 

— • 

59,3 

74,0 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

1831.     .     * 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

1852.     .     • 

— 

56,5 

36,0* 

23,2* 

18  jO* 

55,4* 

— 

— 

— 

— 

1853.     .     . 

26,0* 

51,0* 

82,5 

36,6* 

30,0* 

26,6* 

34,0* 

— 

— 

— 

— 

isBBSB 

BSBBi 

1 

1 

^SSmm 

BBS 

BSBB 

SSB^ 

Dans  le  tableau  suivant,  nous  avons  reuni  les  resultats 
obtenus  dans  un  grand  nombre  d^autres  stations  ^  mais 
pour  des  annees  differentes. 


(1)  B%imiWy\>.  in,p.4ti. 
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DU  B  AO  10  AOUT. 

ANNIES. 

..          ,                           ... .^ 

STATIONSi 

ue. 

LI  9. 

MM. 

U  11. 

t«  «» 

1837.    .     . 

51,4 

_ 

Breme. 

Id.      .    . 

— 



70,7 

— 

— 

Br«slau. 

1838.    .     . 

— 



— 

53,0 

— 

GeneTe. 

1839.    .     . 

— 



65,3 

— 

— 

Id. 

Id.     .     . 

— 

..^ 

45,0 

— 

— 

Paris ,  Obseryatoire. 

Id.     .     . 

-- 

28,3 

— 

— 

— 

Berne. 

1840.    .     . 

— . 

— 

52,0* 

— 

— 

GoUingwood  (c.  de  Kent). 

Id.     .     . 

_^ 

148,7 

—i— 

— 

— 

New-Haven  (Elats-Unis). 

1841.    .     . 

— 

37,0 

63,0 

— 

— 

Guastalla  (^tats  de  Parme). 

1842.    .     . 

77,4 

67,5 

107,0 

— 

— 

New-HaTen. 

Id.     .     . 

— 

78,9 

130,5 

— 

— 

Breslau. 

Id.     .     . 

~^ 

.*• 

129,0 

— 

— 

Yienne. 

Id.     .    . 

— 

.-- 

81,0 

— 

— 

Paris,  Observatoire. 

Id.     .    . 

— 

— 

117,0 

— 

— 

Tours. 

1     Id.     .    . 

— 

— 

184,0 

— 

— 

Maiche  (dept  du  Doubs). 

1     Id.     .    . 

— 

60,0* 

— 

— 

— 

Bruges. 

' 

1848.    .     . 

— . 

64,0 

— 

,  — 

— 

Mew-flaven. 

184«.    .    . 

— 

*- 

27,6* 

— 

— 

Dijon* 

1847.    .    . 

— 

^ 

48,0* 

111,3 

66,7 

Aixla-CihapeUe. 

1849.    .     . 

— 

82,0* 

— 

— 

— 

Neusladl  (pres  de  Vienne). 

Id.     .     . 

— 

— 

50,8 

38,0 

— 

Aix-la-Chapelle. 

18t>0.    .     . 

— 

— 

44,2 

54,4 

— 

Id. 

Id.     .     . 

_ 

— . 

120,0* 

80,0* 

— 

Dijon. 

Id.     .     . 

— 

— 

117,0 

— 

-^ 

Markree  (IrUnde), 

Id.     .    . 

— 

— 

56,7 

— 

— 

Rome. 

Id.     .    . 

— 

80,0* 

63,2 

52,0* 

32,0* 

Naples. 

1853.    .     . 

— 

— 

119,1 

— 

— 

New-Ha?en. 

Id.     .    . 

— 

24,4 

20,3 

24,2 

■ 

Rome. 

Les  nombres  donnes  dans  ces  deux  tableaux,  sauf 
ceux  fournis  par  M.  Coulvier-Gravier,  pour  Paris,  mar- 
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chent,  on  le  voit,  d*une  maoi^re  assez  irr^otiere,  et 
s'ils  paraissent  $*Stre  affaiblis  pendant  la  periode  de  i843 
k  1848,  ils  semblent  reprendre,  au  contraire,  pendant 
)es  deux  ou  Irois  derni^res  ann^.  Ces  resultais  nous 
paraissent,  du  reste,  trop  pen  certains  ponr^meitre  des 
conclusions  positives,  mais  ils  sufflsent,  pensons-nous, 
pour  meltre  en  doate  I'asserlion  de  M.  Coulvier-Gravier. 

Dans  le  tableau  qu'il  donne,  la  nuit  du  10  aout  i842 
n'est  marquee  que  pour  74  ^toiles  filantes,  tandis  qu*oo 
en  comptait  beaucoup  plus  ^  Paris  mdme  (1)  et  genera- 
lement  dans  toutes  les  autres  localit^s. 

II  serait  bon  de  savoir,  du  reste,  comment  ce  savant, 
qui  observe  ces  phenomenes  avec  lant  de  perseverance,  a 
tenu  compte  de  la  presence  plus  ou  moins  grande  des 
nuages  pendant  les  observations,  et  de  Finfluence  de  la 
lumiere  lunaire  vers  les  epoques  des  neomenies;  il  fau- 
drait  savoir  aussi  s'il  a  toujours  explore  les  memes  regions 
du  ciel  et  avec  les  memes  observateurs ;  il  conviendrait, 
enfin ,  d'avoir  des  resultats  parfaitement  comparables. 

Nous  ne  trouvons  aucune  lacune  dans  les  nombres  de 
M.  Coulvier-Gravier;  n^anmoins,  pendant  quelques  an- 
n^es,  et  notamment  en  1844  et  1851,  I'observalion  des 
etoiles  filantes  a  ete  k  pen  pres  compl^tement  impossible^ 
II  est  a  regretter  que  nous  n'ayons  pas  eu  occasion  de  voir 
tout  son  travail ,  pour  nous  faire  une  juste  idee  de  la  ma- 
ni^re  dont  il  a  supplee  k  ces  lacunes. 


(1)  Voyez  les  Comptes  ren&us,  tome  XV,  n«  9,  pag.  452. 
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Magnetisme  terrestre. 

H.  Quetelet  enlrelient  ensuite  la  classe  des  observations 
magnetiques  qui  vieoneDt  d'etre  faites  a  TObservatoire 
royal  deBruxelles,  par  M.  Mabmoud,  directeur  de  TOb- 
servatoire da  Caire,  et  M.  Ismail,  astronome  dans  le  meme 
etablissement.  Ges  deux  savaots  ^gyptiens,  qui  se  Irouvent 
depuis  quelques  mois  a  Bruxelles,  se  sont  servis,  pour  leurs 
trayaui,  des  iostrumeuts  de  notre  Observatoire :  ils  out 
obtenu,  par  quatre  series  d'obseryations^  faites  avec  I'appa- 
reil  de  Gauss ,  pour  inteusite  absolue  du  magnetisme  k 
Bruxelles,  le  nombre  1,773.  En  1844,  en  operant  egale- 
ment  dans  le  jardin  de  notre  Observatoire ,  M.  Lament , 
directeur  de  TObservatoire  de  Munich,  avail  trouve  1,768; 
el  Tastronome  norwegien,  M.  Langberg,  en  1843,  avait 
observe  exactement  le  meme  nombre. 

La  plus  ancienne  observation  d'intensile  magn^tique 
faite  a  Bruxelles  date  de  1828  :  elle  est  due  a  M.  le  colo- 
nel Sa1)ine.  Depuis  cetteepoque,  rintensite  magnetique, 
ajoule  M.  Quetelet,  a  ete  observ^e  souvent  par  iui-meme, 
ainsi  que  par  MM.  Forbes  d'Edimbourg,  Rudberg  d'Upsal , 
Bache  de  Washington,  etc.  Tout  tend  a  prouver  que, 
dans  rintervalle  de  plus  d'un  quart  de  siecle,  eel  element 
de  la  physique  du  globe  n'a  pas  sensiblement  change. 


Anneaimo  coloris. 

M.  Plateau  fait  ex^uter,  sous  les  yeux  de  TAcad^mie , 
quelques  experiences  sur  une  production  curieuse  d*an- 
neaux  color^,  dont  il  a  donne  la  description  dans  le  jour- 
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nal  franQais  le  Cosmos.  Ces  anneaux  color^s  soot  produits 
par  de  petites  bulles  d'etber  qui  traversent  une  masse 
d'huile,  et  viennent  crever  k  ia surface  du  liquide  eo  s*^pa- 
nouissant  en  un  disque  d'une  ^paisseur  eicessivement 
petite ,  epaisseur  qui ,  pendant  T^talement ,  doit  ^yidem- 
ment  aller  en  d^croissant  du  centre  a  la  circonference  : 
de  Ik  un  espace  blanc  central  et  les  anneaux  colore  qui 
Tentourent,  anneaux  qui  doivent,  on  le  voit»  etre  rang^ 
dans  un  ordre  inverse  de  ceux  que  Ton  observe  entre  une 
lentille  convexe  et  un  verre  plan. 

L'experience  a  et^  produite  avec  succ^  et  repetee,  avec 
differentes  modiGcations ,  par  M.  le  professeur  Duprez. 


TI^RATOLOGIE  Vl^G^TALE. 

La pAorie  des  Gloxinias;  par  M.  Ch.  Morren^  membre  de 

TAcademie ,  etc. 

Les  collections  des  Gloxinias,  cultivees  par  les  amateurs 
de  belles  fleurs,  reposent  la  plupart  sur  le  Gloxinia  speciosa 
de  Loddiges ,  dont  les  semis  et  Tbybridite  out  mullipli^ 
moins  les  formes  que  les  coloris ,  moins  les  grandeurs  que 
Fecial  des  couleurs*  L^hybridite  meme  est  tres-douteuse 
comme  origine  de  ces  varietes,  et  le  metissage  ou  la  fecon- 
dation  des  varietes  entre  elles,  doit  plutdt  etre  regarde 
comme  la  source  la  plus  ordinaire,  si  mSme  elle  n'est  pas 
la  seule,  de  tant  et  de  si  gracieuses  fleurs. 

Depuis  pen  d'ann^es  (1848),  il  a  ete  introduit  d'Angle- 
terre  cbez  nous  un  Gloodnia  que  nos  jardins  et  leurs  expres- 
sions, les  ouvrages  d'horticulture,  donnent  comme  une 
espece  sous  le  pom  de  Gloxinia  Fyfiana,  et  il  &ut  convenir 
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qa*aa  premier  aspect,  il  en  fait  tout  Teffet,  priacipalement 
par  son  port.  Yoici  les  myst^res  dont  la  production  de  cette 
planle  est  entouree. 

M.  John  Fyfe,  jardinier  k  Rothesay ,  dans  le  Buteshire, 
sema  des  grainescueillies  sur  le  Gloxinia  speciosa.  Dans  ies 
plantes  levees  et  qui  fleurirent,  il  y  en  eut  un  pied  dont  la 
fleur,  au  lieu  d'etre  irreguliere  et  pench^e,  ^lait,  au  con- 
traire,  droite  et  r^uliere,  et  au  dedans,  au  lieu  de  quatre 
etamines  didynames,  il  s'y  trouvait  cinq  etamines  adhe- 
rentes  par  leurs  antheres.  Yoil^  le  fait  de  la  naissance  de 
ce  Gloxinia  dans  toute  sa  simplicity. 

Le  botaniste  aurait  vu  dans  cette  forme  extraordinaire, 
regularisee  dans  un  type  de  genre  irregulier,  une  pe7on>; 
Thorticulteur  y  a  vu  une  hybridite;  et ,  sans  que  M.  Fyfe  eut 
tenu  note  de  ses  copulations  bybrides,  on  suppose  (1)  que 
le  Gloxinia  caulescens  etait  intervenu  dans  la  fecondatiou, 
supposition  gratuite  que  rieu  ne  justifle,  car  le  port  du 
Gloxinia  Fyfiana  ne  differe  de  celui  du  Gloxinia  speciosa 
que  par  la  position  droite  des  fleurs,  la  rigidite  des  pedon- 
cales;  mais  cbaoun  sait  que  la  position  penchee  des  (leurs 
didynames  est  la  simple  consequence  de  la  structure  de 
leur  androcee  et  que  ce  sonl  les  etamines  qui  impriment 
cette  position  a  la  fleur  dans  le  but  final  d'une  fecondation 
iacile.  II  n*est  done  pas  ^tonnant  qu'une  p6lorisation  sta- 
minale  surtout,  ayant  ramen^  la  forme  irreguliere  des 
gesQ^ri^s  a  son  type  regulier,  Tandrocee  perdant  sa  didy- 
namie,  cette  meme  pelorie  ne  se  lint  droite  et  n'offrit  un 
autre  port  que  I'espece,  port  en  connexion,  du  reste,  avec 
sa  nouvelle  nature. 


(I)  Fhre  des  serres,  article  de  M.  Ch.  Leinaire,  lonu  IV^  p.  311. 
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Non-seulement  la  nature  de  cette  monstruosiy  de  Gloxi-^ 
ntd  fut  ainsi  m^oimue,  mais  elle-m^me  fut  mal  d^crite,  et 
des  caract^res  du  plus  haut  int^rSt  out  ^t^  siugulieremeot 
defigur^s.  Les  cinq  etamines  r^gularis^es  out  ^t^  reprdsen- 
t^s  comme  livraut  passage  autre  elles,  alors  qu*elles  sont 
conuiventes,  par  les  anth^res,  au  pistil,  taudis  que  dans  la 
nature  et  malgre  la  p^lorisation ,  le  pistil  est  toujours  re- 
jete  de  cdte,  ob^issaot  seul  k  cetle  force  de  Tirregularite 
dont  le  type  generique  est  une  si  formelle  expression.  Le 
calice  ne  subit  pas  non  plus  les  modifications  qu'on  a 
signalees ,  etc.  De  sorte  qu'il  est  convenable  d*examiner  de 
nouveau  et  sous  son  veritable  jour  t^ratologique  la  seule 
pelorisation  qui,  pensons-nous,ait^te  trouv^ejusqu*2i  pre- 
sent dans  la  tribu  des  gesn^ri^s,  et  peut-etre  meme  dans 
la  famille  des  gesneriac^es.  Toute  pelorie  est,  du  reste,  un 
etre  du  plus  baut  inter^t,  et  forme  un  de  ces  monstres 
instructifs  dont  la  nature  est  toujours  avare. 

II  est  en  effet  remarquable  qu'une  certaine  physionomie 
g^nerale  se  poursuit  dans  Thistoire  des  priories  a  mesure 
que  leur  nombre  augmente.  On  les  connut  d'abord  dans 
les  scrophulariacees,  oii  sept  genres  les  montrent  parfois 
(Linaria,  Antirrhinum,  Digitalis,  Calceolaria,  Bhinanthus, 
Pedieularis,  Chelone).  Puis  on  les  vit  dans  les  labi^  (TeU" 
crium,  Dracocephalum,  Cleonia,  Plectranthus ,  Galeopsis, 
Nepeta,  Sideritis,  Mentha,  LamiumJ,  Remarquons  que 
les  sources  les  plus  nombreuses  des  pelories  offrent  toutes 
des  corolles  gamopeiales  et  des  Etamines  didynames.  A 
cote  de  ces  families,  les  scrophulariacees  et  les  labi^es, 
viendra  done  se  ranger  naturellement,  et  comme  si  elle  y 
^tail  attendue  depuis  longtemps,  celle  des  gesneriacees  a  la 
corolle  gamopetale  et  aux  etamines  didynames.  Les  autres 
pelories  connues  se  retrouvent  dans  les  bignoniac^  (Sesa- 
mum),  les  balsaminees  (Bahamine),  les  violari^  (Viola), 
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les  l^mineuses  (Medicago) ,  les  geraniacees  (Pelargo- 
niumjy  les  renonculacees  (Aconitum)y  les  composees  {Belli$, 
Calendula,  Chrysanthemum,  Tagetes),  et  eniin  dans  les  or- 
cbidees  (Orchis),  elles  sont  beaucoup  plus  rares,  et  il  est 
meffle  douteux  que  toutes  soieut  reellemeot  des  pelories. 
On  voit  par  cette  recapitulation  que  les  Gesneria  se  trouvent 
oaturellement  sur  le  cbemin  des  families  oil  ce  genre  de 
retoar  a  la  regularite  s*accomplit  facilement. 

M.  Ch.  Lemaire  decrit  le  calice  du  Gloxinia  Fyfiana 
comme  petit,  k  lacinies  profondes,  revolulees  sur  les  bords 
etd'un  vert  pale.  Nous  Tavons  irouve,  au  coniraire,  plus 
fort,  plus  large  que  dans  le  type;  le  calice  est  regulier,  a 
cioq  divisions  delto'ides  elargies,  revolutees  sur  les  bords 
et  d'un  vert  aussi  sombre  quecelui  du  type.  Si  on  compare 
le  calice  de  la  figure  l^'yqui  represente  le  Gloxinia  speciosa 
typique,  aux  calices  figures  2  et  3,  pris  sur  le  Gloxinia  Fy- 
fiana, on  verra  facilement  que  le  dernier  n*est  pas  appauvri, 
mais  qu'il  est  meme  plus  ample  que  le  premier.  Les  cinq 
divisions  sont  regulieres,  egales,  et  ce  calice  se  pose  en 
coupe  droite;  il  n'ofire  pas  la  position  inclinee  du  type,  car 
deja  au  baut  du  pedoncule,  le  coude  se  montre.  Dans  le  type, 
la  division  calicinale  superieure  est  la  plus  etroile;  elle  se 
tient  librement  en  baut.  Rien  de  semblable  dans  la  pelorie. 

La  corolle  du  type  gen^rique  (fig.  1)  est,  comme  on  le 
sait,  infundibuliforme  ou  subcampaniforme,  irreguliere, 
grima^ante,  penchee  au  borizontale;  le  lube  bossu  a  la 
base  et  posterieurement ;  la  gorge  ample,  venlrue  en  avant 
oueo  bas  dans  la  position  borizontale  de  la  fleur ;  le  limbe 
bilabie;  la  levre  superieure  courte  k  deux  lobes ,  Tinfe- 
rieore  trilobee;  le  lobe  du  milieu  plus  grand.  Cette  corolle, 
velue  k  I'exterieur,  est  veloutee  a  Tinterieur.  La  coloration 
la  plus  foneee  (le  rouge,  le  pourpre,  le  violet,  le  violet 
Ui^tre»le  violet  brun  ou  noir&tre  et  toutes  les  teintes  in- 
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termediaires)  se  pose  en  dedans  sur  la  levre  inferieure  et 
de  chaque  cdt^  de  la  nervure  mediane  du  lobe  median  du 
dessous. 

Lacorolle  de  la  pilovie  {fig.  2)  est  droite,  r^guliere, 
infundibuliforme,  legerement  relrecie  au-dessous,  un  peu 
renflee  au  milieu,  de  nouveau  relrecie  vers  la  gorge,  et  le 
limbe  regulierement  etale  en  cinq  lobes  egaux  ou  presque 
egaux.  Le  tube  a  la  base  k  cinq  angles  et  cinq  nervures 
parcourant  le  tube  de  toute  la  corolle  en  correspoudant  au 
milieu  des  lobes;  la  surface  externe  de  ceite  corolle  est 
legerement  pubescente  et  d'une  couleur  lilacee  pale,  allant 
au  blanc  lave  d'une  teinte  de  violet;  le  limbe  offre  les  lobes 
elargis,  transversaux,  arrondis,  imbriques  par  les  bords, 
un  peu  ondules.  Tout  Tinterieur  de  la  gorge  et  du  tube  est 
uniformement  colore  en  violet  Ires-fonce  et  veloul^,  et  vi- 
siblement  la  macule  du  type  specifique  s'est  eteudue  du 
lobe  median  et  d'une  partie  des  deux  lobes  laleraux  de  la 
levre  inferieure  de  la  corolle,  h  la  corolle  entiere.  La  co- 
rolle du  type  se  tenant  horizontale,  la  lumiere  du  soleil 
frappe  d'aplomb  la  macule,  la  corolle  de  la  peiorie  se 
tenant  droite,  les  rayons  du  soleil  entrent  de  tons  cotes  dans 
I'interieur  de  ce  tube  et  de  cette  gorge  si  forlement  colo- 
r&.  Sous  ce  soleil ,  cette  couche  violette  se  chauffe ,  le  lissu 
en  devient  sucre  et,  la  nuit,  les  limaces  sortent  de  leurs 
tanieres,  pour  venir  devorer  le  velout6  violet  ou  colore  sans 
toucher  au  derme  exterieur  de  la  corolle,  de  sorle  que 
celle-ci  parait  marbree,  mais  elle  est  devoree  en  partie. 
Les  desastres  des  limaces  font  decouvrir  de  loin,  dans  les 
serres  mal  tenues,  les  pelories  des  Gloxinias  et  les  distin- 
guent  des  types  specifiques.  Chez  ces  derniers,  les  plaies 
sont  laterales  inferieures,  chez  les  premieres,  elles  sont 
egalement  dislribuees  sur  les  parois  de  la  corolle. 

Endlicher  donne  aux  Gloxinias  quatre  ^tamines  didyna- 
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mes  et  le  rudiment  de  la  cinquieme,  stamina  qualuor  di- 
dynamia  cum  rudimento  quinti.  De  plus,  il  place  autour 
de  Tovaire  coherent  au  calice,  cinq  glandes  sans  distinc- 
tion enlre  elles,  ovarium  basi  calycis  cohaerens  glandulis 
quinque  siipatum (1).  M.  Bravais,  dans  son  memoire  sur  les 
nectaires  (2),  signale  dans  les  Gloxinia  cinq  filaments  tron- 
ques  alternant  avec  les  etamines,  sans  non  plus  distinguer 
entre  eux  les  filaments  nectariferes  des  autres.  M.  Bravais 
prend  I'ensemble  de  ces  cinq  filaments  comme  un  disque. 
D*abord,  les  etamines,  dans  le  Gloxinia  speciosa,  sont 
aniquement  au  nombre  de  quatre  sans  rudiment  d'une 
troisieme.  Ces  etamines  sont  recourb^s ,  coherentes  par 
les  anth^res,  et  le  pistil  naissant  de  leur  milieu  k  la  base 
se  dirige  en  dehors  et  dessus,  de  maniere  que  le  stigmate 
yienne  aboutir  aux  antheres  (voy.  fig.  4) ;  et  lorsque  la  fe- 
condation  est  finie,  le  style  s*allonge  et  le  pistil  se  dirige 
en  avant  audelk  des  antheres.  A  la  base  des  filets  tordus, 
on  Yoit  poindre  entre  les  etamines  les  sommets  des  filets 
tronqu^  du  second  verticille  androceen.  En  regardant 
Tappareil  staminal  en  place  par-dessous  {fig.  5) ,  on  voit 
ces  filaments  tronqu^s  a,  6,  c  sees,  jaunSitres  et  un  peu 
poilus ,  entre  les  ^(amines.  Si ,  au  contraire ,  on  prend 
I'appareil  staminal  au-dessus,  on  aper^oit  sur  le  commen- 
cement du  pistil  deux  corps  blancs  plus  gros,  arrondis, 
Ton  allant  a  droite,  Fautre  h  gauche,  d  fig.  6.  Lorsqu'on 
detache  les  diamines  et  la  corolle,  et  qu'on  denude  la  base 
de  Tovaire,  on  se  rend  compte  de  cette  disposition  :  c'est 
que  Tovaire  est  entour^  de  trois  filaments  tronques,  k  som- 
mets jaunis,  poilus  et  sees,  places  alternalivement  avec  les 


(1)  Genera  plantarum,  4167,  p.  722. 

(3)  Sur  les  nectaires,  Jnn.  des  sciene,  not.,  1842, 1. 18,  p.  165. 
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^tamines  et  se  faisant  jour  entre  les  deux  diamines  du  bas, 
chacune  d'elles  et  les  deux  du  haul ;  puis  au-dessus  Tovaire 
porte  deux  vraies  glandes  soud^s  entre  elles  par  une  bride, 
blanches,  charnues,  lisses,  s^cr^tant  une  grande quantity 
de nectar  (fig.  7,eeid);  cette fois  ces organes sont  de  vrais 
nectaires  fonctionnellement;  les  autres  filaments  ne  secrd- 
tent  rien.  Les  deux  glandes  nectariennes  se  placent  avec 
leur  bride  entre  les  deux  etamines  de  dessus,  et  avec  leors 
glandes  elles  se  glissent  vis-^-vis  et  dessous  la  base  de  ces 
mSmes  etamines.  L'allernance  est  ici  masqu^e. 

Voila  Torganisation  trfes-peu  connue  du  type  g^nerique 
normal  des  Gloxinias.  Si  maintenant  nous  passons  k  T^lude 
de  Tappareil  genital  de  la  p^lorie,  nous  tronvons  d'abord 
cinq  etamines  egales  seulement  courbees  en  arc,  mais  co* 
h^rentes  entre  elles  par  leurs  antheres  (voy.  fig.  8).  Le 
pistil,  au  lieu  de  passer  entre  et  au  milieu  de  ces  antheres , 
se  dirige  au  contraire  lateralement  et  passe  entre  les  deux 
Etamines,  qui,  si  la  fleur  du  Gloxinia  Fyfiana  s'inclinait 
comme  celle  du  Gloonnia  speciosa,  seraient  les  inferieures. 
Le  pistil  ouvre  ses  deux  levres  stigmatiques  vers  les  an- 
theres, mais  passe  h  cdt^  et  crott  ensuite  au-dessus  d'elles. 

De  plus,  on  apergoit  au  bas,  entre  ces  cinq  diamines 
semblables,  cinq  filaments  tronques,  tons  jaunes,  sees  et 
poilus,  mais  plus  aucune  glande  nectarifere.  La  fleur  do 
Gloxinia  Fyfiana  est  enti^rement  depourvue  de  liquide 
sucr^.  (Voy.,  fig.  9,  la  coupe  du  bas  de  la  fleur.) 

Ceci  6tant  ^tabli  par  Tobservalion,  la  p6l6rie  des  Gldxt- 
nias  demontre  plusieurs  faits  qui ,  jusqu*i  pr&enl,  ne  s*6- 
taient  pas  fait  jour  dans  la  theorie  de  ces  r^gularisations. 
II  est  d'abord  evident  par  Fanalogie  que  les  filets  tronques 
persistant  au  nombre  de  cinq  et  dans  une  alternance  par- 
faite  avec  les  diamines  developp^es,  ^galement  au  norabre 
de  cinq,  representent  cinq  Etamines  ou  un  verticille  de 
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Tandroc^,  et  qoe  la  cinquidme  ^tamine  d^velo^p^  dans 
la  p^lorie  ne  provient  nullement  ni  de  cet  androc^,  ni 
d*un  qnelcoDqne  de  ces  cinq  filets  tronques. 

II  n'est  non  moins  clair  que  la  glande  h  bride  etneeta- 
rifSre  du  type  specifique  s'est  s^paree  en  deux  dans  la  pd- 
lorie,  et  que  chacune  de  ses  moiti^  est  devenue  semblable 
^un  filet  tronqu^  stamina!.  Or,  puisque  ces  filets  sont  d^- 
eid^ment  des  ^tamines  avorl^es,  il  s^ensuit  que  la  double 
glande  nectarieune  des  Gloxinias  genuins  reprdsente  deux 
de  ces  ^tamines,  ou  que  chacune  de  ses  moities  represente 
a  elle  seule  un  organe  staminal  entier. 

D'apres  ces  metamorphoses  inegables,  il  est  non  moins 
etident  que  la  cinquieme  diamine  fertile  d^velopp^e  dans 
la  pelorie  des  Gloxinias  ne  Test  ni  au  detriment  du  tiec- 
taire ,  ni  du  disque  androceen ,  mais  que  cette  cinquieme 
etamine  est  Fetamine  latente  du  verticille  staminal  didy- 
name  du  type  specifique. 

Od  ^tait  cette  ^famine  dans  le  Gloxinia  speciosa,  g^nuin 
et  conforme  k  Fesp^ce?  De  rudiment  de  cinquieme  Etamine 
signal^  par  Endlicher  comme  caractere  g^nerique,  il  n'y 
a  pas  de  trace  dans  ce  Gloxinia.  II  ne  reste  done  r^elle- 
ment  que  la  corolle  comme  organe  pouvant  receler  cet  ^l^-* 
ment  disparu ,  et  si  Ton  consulte  la  position  relative  de  la 
fleor  specifique  et  de  la  fleur  t^ratologique  par  rapport  Ik 
Texcentricite  du  pistil,  on  est  port^  h  croire  que  c'est 
dans  la  partie  ventrue  ou  color^e  de  la  corolle  du  Gloxinia 
speciosa  que  gtt  Fetamine  condamn^e,  consequence  singu- 
Hire  et  qui  permet  de  dire  que,  dans  cette  fleur,  la  corolle 
est  grosse  d'un  m&le  ceie. 

II  est  aussi  interessant  de  remarquer  que,  dans  cette 
pyloric,  la  r^gularisation  du  type  irr^gulier,  le  developpe* 
ment  d'un  nombre  normal  d*etamines,  selon  les  lois  de 
Farithmetique  et  de  la  geometrie  de  Forganisation  (le 
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nombre  cinq  ei  ses  multiples,  le  pentagone  et  ses  penta- 
gones  inscrits  alternes),  se  soot  accomplis  tous  les  deux 
en  eonservant  encore  k  lout  un  rang  d*etamines  leur  con- 
dition d*avorlenient;  de  sorte  quau  lieu  de  posseder  une 
p^lorie  k  cinq  pdtales,  h  dix  etamines  et  h  cinq  carpel  les, 
on  n'obtient  en  realite  qu*une  pelorie,  dont  le  calice  et  la 
corolle  offrent  cinq  lobes,  dont  Tandrocee,  reellement  de 
dix  Etamines,  n'en  presente  que  cinq  et  dont  Tovaire  est 
bicarpellaire.  La  r^gularisation  sym^lrique  d'un  type  irr^-- 
gulier  a  done  lieu  sans  entrainer  la  metamorphose  et  la  re- 
duction a  la  nature  normale  de  tous  les  organes  susceptihles 
de  ce  changement. 

Pendant  qu'un  rang  d'^tamines  ob^it  k  cette  force  syme- 
triquej'autreresiste.  Celui  qui  ob^itestprecisement,  par 
la  nature  de  son  insertion  inferieure,  ramene  vers  la  corolle 
avec  laquelle  il  se  sonde.  Or,  on  connait  la  mutability  de  la 
corolle,  sa  facilite  a  se  metamorphoser  elle-meme  et,  par 
consequent,  celte  connexion  explique  pourquoi  leverticille 
inferieur  androceen  change,  tandis  quelesuperieur,  plus 
eloigne  des  petales  polymorphes  et  instables,  ne  change  pas. 

Linne  et  Laurent  de  Jussieu  ^taient  d'opinion  que  les 
pelories  sont  toujours  infecondes.  Yoici  une  pelorie  sur 
laquelle  il  sera  facile  de  verifier  ou  de  controuver  cette 
opinion.  Willenow  a  obtenu  des  graines  de  fleurs  peloriees 
et  elles  ont  donne  des  plantes  a  fleurs  peloriees  a  leur 
tour,  et  ainsi  de  suite.  Nous  presumons  fortement  que  le 
meme  phenomene  s'offrira  avec  le  Gloxinia  Fyfiana^  qui 
presentera  le  curieux  exemple  d'une  monstruosit^  regula- 
risee  transmissible  par  la  generation.  Le  Gloxinia  Fyfiana 
est  encore  trop  nouveau  dans  nos  cultures  pour  quon 
puisse  posseder  des  documents  precis  sur  sa  reproducti- 
bilite  par  semences. 
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Ouelques  observations  ont  porte  Ik  croire  que  les  p^lori- 
sations  provenaient  d'un  d^raut  d'alimentation.  Le  Gloxinia 
Fyfiana  vient  peu  k  Tappui  de  cette  hypothese.  Les  pieds 
de  cette  monstrnosite  pelorifiee  sont  tres-forts,  abondam- 
ment  oourris,  et  si  on  diminue  et  les  soins  et  la  uourri- 
tare,  la  regularisation  persiste  dans  les  fleurs  successives. 
Le  phenom^ne  se  passe  done  comme  si  Torganisme  rec^- 
lait  en  lui  ce  poovoir  de  la  reduction  aux  nombres  et  auK 
figures  primitifs,  sans  que  Tinfluence  externe  intervienne 
dans  ces  mutations,  ce  qui  est  beaucoup  plus  conforme  k 
la  vraie  theorie  des  lois  t^ratologiques. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANGHE. 

Fig.  1.  Fleur  de  Gloxinia  speciosa,  grandeur  naturelle,  plac^e  dans  sa 
position  normale. 

3.  Fleur  du  Gloxiana  Fyfiania,  grandeur  naturelle,  plac^  dans  sa 

position  naturelle. 
5.  €alice  de  ce  dernier  isol^. 

4.  Etamines  et  pistil  du  Gloxiania  spedosa  isol^s,  vus  en  avant 

5.  Lesmemes,  vusau-dessous. 

a,h,  Cf  filets  tronqu^. 

6.  Les  mimes ,  vus  au-dessus. 

d,  glandes  nectariennes. 

7.  Coupe  du  bas  du  style,  vue  en  haut  de  l^ovaire  pour  montrer  les : 

ayh,c,  filets  staminaux  avort^s; 
d  et  e ,  filets  staminaux  avort^s  devenus  nectaires. 
7'.  L'ovaire ,  vu  de  cdt^. 

a,  les  deux  lobes  du  nectaire; 
h  etc,  deux  filets  non  glanduleux. 

8.  Etamines  au  nombre  de  cinq  et  pistil  excentrique  du  Gloxinia 

Fyfiana. 

9.  Coupe  du  bas  de  Tovaire  de  ce  Gloxinia. 

a,  filets  Staminaux  avort^s. 
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Sur  le  Galbopsis  ladano  ocfiROLEuCA;  par  M.  Grepin, 

de  Rocbefort. 

Galeopiis  ladano^ochroleuca. — Tigede  2  k  6  d^imitres, 
rouge&tre^  pubescente,  glanduleuse,  surtout  au  sommet, 
a  polls  glanduleux  noir&tres,  rarement  jaun&tres,  se  re- 
trouvant  sur  le  petiole  et  les  nervures  des  feuilles.  Celles-ci 
ovales-laDC^olees  oo  lanceol^es ,  att^nuees  a  la  base  en  un 
court  petiole,  toutes  r^gulierement  dent^es  (4^6  dents) , 
pubescentes.  Glomerules  assez  nombreux,  distincts  ou  rap- 
procb^s  au  sommet  de  la  tige  et  des  ratneaux.  Bractees 
recourb^es  au  sommet,  plus  petites  ou  egalant  les  calices 
dans  les  glomerules  superieurs,  les  depassant  dans  le  glo- 
m^rule  inferieur  de  Taxe  primaire.  Calice  pubescent,  glan- 
duleux,  k  polls  presque  etales,  jamais  appliques,  k  dents 
^tal^es  ou  dressees  k  la  maturite.  Corolle  de  grandeur  tres- 
variable,  blanche  ou  jaunatre,  marquee  k  la  gorge  d'une 
large  tache  jaune  ou  el^amment  tachetee  de  lignes  vio- 
lettes,  a  tube  Indus  ou  depassant  de  beaucoup  le  calice. 
Akenes  avortant  ordinalrement. 

Fleurit  en  juillet-aout.  Dans  les  terrains  schlsteux,  les 
moissons,  en  compagnie  des  Gakopsis  ladanum  et  ochro- 
leuca,  h  Ciergnon ,  Rocbefort  (province  deNamur),  et  pro- 
bablement  dans  toutes  les  localites  ou  ces  deux  especes  se 
trouvent  reunies. 

Observations.  —  Dans  la  description  de  cette  esp^ce, 
que  je  considere  comme  une  hybride  des  deux  especes  en 
compagnie  desquelles  elle  croit,  j'ai  compris  deux  formes 
assez  distinctes  :  Tune  se  rapprochant  du  G.  ladanum  par 
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ses  feuilles  lanctol^,  ses  glom^rules  peu  notnbreux^  et  les 
dents  desoD  calice/qui  sont  plus  oti  moias  ^tal^s  aprte 
Tanthese;  Tautre  se  rapprochant  du  G.  ochroleuca  par  sa 
tige  peu  rouge&tre,  ses  feuilles  ovales-Ianctol to ,  son  ca- 
liee  grand,  a  dents dressees  k  la  maturite. 

Les  auteurs  beiges  n*ont-ils  point  pris  cette  by  bride 
poor  le  G.  intermedia,  Yill.?  Les  descriptions  qu'en  ont 
donnto  MM.  Lejeone  et  Tinant  aulorisent  jusqu'k  un  cer- 
tain point  cette  supposition. 

M.  Boreau,  dans  sa  Flore  du  centre  de  la  France,  V  ^di* 
tion,  t.  II,  p.  416,  donne  la  description  d'un  Galeopsis^ 
qu'il  propose  sous  le  nom  d'elegans ,  et  qui  convient  assez 
bien  aux  grands  ^cbantiilons  de  la  planle  decrite  ci-dessus. 


Espece  nouvelle  du  genre  Onchocotyle,  vimnt  sur  lei 
branchies  du  Scimi^us  glacialis  ;  par  P.-J.  Van  Beneden , 
membre  de  TAcad^mie. 

Le  ver  nouveau  qui  fait  le  sujet  de  cette  notice  a  ^t^ 
observe  dijii  depuis  quelques  annto;  mats  tous  les  zoolo^ 
gistes  qui  ont  eu  Toccasion  de  T^tudier,  Font  confondu 
avec  une  espke  voisine,  parasite  du  Mustelus  vulgaris  et 
da  Stillium  canicula.  Nous  avons,  du  reste,  nous-mSme 
commis  cette  erreur.  Nous  ^tions  en  possession  d'un  exem- 
plaire  qui  nous  avait  et^  gracieusement  offert  par  M.  le 
professenr  Eschricht,  de  Gopenhague;  mais  il  a  fallu  que 
le  hasard  nous  mit  h  meme  d'observer  un  Scimnus  glacialis 
frais,  avec  ses  parasites  vivants ,  pour  reconnaitre  la  diffiS- 
rence  qui  exisle  entre  ces  deux  espkes,  si  remarquables 
da  reste  sous  tous  les  rapports. 
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Aprte  la  descriplion  dece  nouveaii  ver,  nous  ajouterons 
quelques  mots  sur  le  developpement  de  ces  singuliers  pa- 
rasites, qnoique  ces  observations  aient  ^te  faites  sur  Fes- 
pece  la  plus  anciennement  connue. 

Nous  pouvons  caracteriser  ainsi  le  ver  nouveau,  que 
nous  nommons  Onchocotyle  borealis. 

La  t^te  est  termini  par  une  ventouse;  la  languette  pos- 
terieure  du  corps  finit  en  expansions  foliac^s  ou  membra- 
nenses;  elle  est  d^pourvue  de  crochets;  la  taille  est  plus 
forte  que  dans  Tautre  espece. 

Synonymic.  —  Poltstoua  appendiculata  ,  Kroyer,  MS. 

Longueur  totale ,  25  k  50  mill. 
Largeur  ordinaire,  3^4  mill. 

Cette  espece  habite  les  branchies  du  Sctmnus  glacialis; 
c'est  sur  ce  poisson  que  M.  Kroyer  Ta  observee  le  premier, 
en  la  confondant,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  avec 
YOnchocotyle  borealis.  Le  Scimnus  qui  nous  Ta  fourni 
etait  un  jeune  poisson  qui  n'avait  pas  atteint  la  moitie  de 
sa  croissance.  II  nourrissait  cinq  exemplaires.  Ce  poisson 
est,  comme  on  sait,  tres-commun  sur  les  cotes  dlslande 
et  du  Greenland,  et  ce  n'est  qu*accidentellement  qu'un 
individu  est  venu  dans  nos  parages.  II  y  a  quelques  annees, 
un  poisson  de  la  mSme  espece  etait  venu  echouer  k  Tern- 
boucbure  de  la  Seine,  et  a  ^le  d^crit  par  M.  Valenciennes. 
II  est  conserve  au  Musee  de  Paris. 

Description.  —  Ce  ver  est  long ,  leg^rement  d^prime, 
un  pen  plus  large  vers  le  milieu  qu'aux  extremites,  sem- 
blable,  comme  Tautre  espece  de  ce  genre,  k  une  sangsne. 
On  remarque  egalement,  pendant  Tetat  de  contraction 
surtout ,  que  la  siirface  du  corps  est  regulierement  ridee. 

Le  corps  est  d'un  gris  sale. 
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Ce  ver  s*amincit  en  avant  et  s'elargit  assez  brusquement; 
vers  le  bout  il  se  forme  une  ventouse  autour  de  la  bouche. 
Ce$t  an  veritable  entonnoir.  La  levre  circulaire,  qui  borde 
cette  ventouse,  jouit  d*une  certaine  contractibilite,  et  fail 
varier  notablement  la  forme  de  cette  partie  du  corps. 

En  arriere,  le  corps  se  termine  par  un  appendice  assez 
complique,  forme  de  six  ventouses  et  d*une  languette;  le 
tube  digestif  se  termine  en  cul-de-sac  dans  cette  languette; 
on  voit  done  le  tube  digestif  dans  toute  la  longueur  du 
corps.  Cette  languette  est  bifurquee  au  bout ,  et  des  expan- 
sions membraneuses  la  terminent.  On  dirait  une  langue 
bifide,  si  elle  etait  terminee  en  pointe.  La  surface  en  est 
lisse  et  sans  crochets. 

Les  six  ventouses  sont  ^alement  developpees;  les  parois 
sent  soutenues  par  un  crochet  demi-circulaire,  dont  la 
pointe  fait  saillie  d'un  c6te,  et  peut  a^ir  comme  crampon 
en  s'enfonQant  dans  les  chairs.  Tout  le  bord  libre  de  la 
ventouse  est  garnie  d'un  bourrelet  k  tissu  tres-contractile. 
Ce  bourrelet  s'applique  avec  soin  sur  le  corps  du  poisson 
et  facilite  la  formation  du  vide. 

Anatomie.  —  En  general,  il  est  inutile  de  faire  la  des- 
cription anatomique  d*une  espece,  quand  il  y  en  a  une 
autre  du  m^me  genre  qui  est  faite  avec  assez  de  soin.  Ici 
toutefois  nous  devous  faire  une  exception.  II  y  a  quelques 
organes  qui  se  montrent  beaucoup  plus  nettement  que 
dans  ro.  appendiculata ;  ainsi,  le  systeme  nerveux,  que 
Ton  decouvre  k  peine  dans  cette  derni^re  espece,  est  par- 
faitement  distinct  ici,  et,  pour  ce  motif,  nous  dirons  quel- 
ques mots  de  leur  anatomic. 

Systeme  nerveux. — On  a  d^crit  d^ja  le  systeme  nerveux 
dans  plusieurs  genres  de  vers  tr^matodes;  mais  dans  aucun 
d*eux,  si  nous  en  exceptons  YEpibdella  hippoglosri,  nous 
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ne  voyons  les  gaoglions  et  les  priocipales  branehes  qui  ea 
naissent  aussi  distincts  que  dans  roachocotyle,  doat  nous 
faisops  ici  la  description. 

II  est  k  remarquer  que,  dans  TO.  appendiculata,  espece 
si  voisine  de  celle-ci,  qu'elle  a  ete  jusqu'k  present  confon- 
due  avec  elle,  ces  organes  sont  tres-peu  appareqts,  diffe- 
rence entre  deux  especes  voisines  qui  se  remarque  encore 
dans  le  genre  Epibdella. 

11  nous  parait,  du  reste,  bien  Evident  que,  s'il  n'y  a  pas 
plus  de  ressemblaoce  entre  I'appareil  nerveux  de  deux  es- 
peces voisines,  cela  depend  bien  plus  de  quelqu^  circoo* 
stance  accessoire  que  d*une  difference  reelle. 

M.  Thaer  a  publie  recemment  une  belle  monographie 
sur  le  Poly  stoma  appendtciUata ,  et  voici  comment  il  s'ex- 
prime  au  sujet  du  systeme  nerveux  de  cette  espece;  cela 
fera  mieux  ressortir  encore  la  difference  : 

€  A  la  suite  des  recherches  des  savants  les  plus  distin- 
gueSi  il  n'est  plus  douieux  aujourd'hui,  dil  le  jeune  sa- 
vant, que  le  systeme  nerveux  des  tr^matodes  ne  presente 
une  assez  grande  perfection.  S'il  m'avait  et^  donne  de  coa- 
firmer  cette  vert^e  par  I'examen  du  polystome  appendicule, 
je  croirais  vraiment  avoir  mis  la  main  sur  un  objet  de 
baut  prix;  mais  puisque  je  n*ai  pas  eu  cette  chance  et  que 
je  n'ai  pu  demontrer  avec  fondement  Texislence  de  quel- 
ques  nerfs,  je  nourris  du  moins  Tespoir  que,  au  moyen 
des  recherches  que  je  me  propose  de  diriger  par  la  suite 
vers  ce  point ,  je  parviendrai  a  jeter  quelque  jour  sur  cette 
question.  II  existe  a  la  verite  des  fibres  et  des  filamenis 
nombreux  dans  tout  le  corps,  ou  du  moins  dans  la  region 
du  pharynx ;  mais  on  ne  pourrait  determiner  la  disposi- 
tion du  systeme  nerveux.  Je  ne  veux  cependant  pas  njer 
que  ces  fibres  ne  fussent  des  rameaux  de  nerfs,  et  que  je 
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ne  sois  tomb^  dans  une  erreur  contraire,  savoir  celle  de 
qnelques  anatomistes  qui  eroyaient  voir  des  nerfs  Ik  ou  il 
o'eo  existait  aucune  trace.  C'est  ainsi  que  j*ai  d'abord  con- 
sider^  comme  nerfs  la  pariie  ant^rieure  des  vaisseaoi  qui 
s^anastomosent  dans  le  pharynx;  mais  des  exemples  plus 
I  frappants ,  que  m'ont  fournis  quelques  vers ,  m^ont  ensei- 
gne  la  terit^  sur  ce  point.  » 

M.  Thaer  avance  done  que  Ton  ne  eonnait  pour  ainsi 
dire  rien  de  ce  systeme. 

M.  G.  Wagener,  qui  a  public  recemment  des  observa- 
tions sur  le  meme  sujet,  en  donnant  la  description  du 
Ter  nouveau  si  remarquable  qu'il  a  nomm^  Amphiptyehes 
uma ,  dit :  il  existe  en  dessous  de  la  ventouse  c^phalique 
un  noBud  blanc  aplati,  oblong,  ^hancr^  en  avant,  et 
la  ventouse  cephalique  se  place  parfaitement  dans  cette 
echancrure.  11  nait  des  deux  angles  sup^ieurs  deux  filets 
greles  le  long  de  la  ventouse;  des  deux  angles  infi^rieurs, 
deux  autres  filets  plus  forts  qui  descendent  le  long  de 
Tovaire.  M.  G.  Wagoner  trouve  que  ces  organes  ressem- 
blent  k  ceux  des  t^trarfayoques. 

II  est  evident  que  ce  sont  des  ganglions  et  des  filets 
nerveux  que  M.  Wagoner  a  vus. 

Voici  maintenant  le  r^sultat  de  nos  observations. 

Onvoitdistinctement,  dans  des  individus  frais,  comme 
dans  ceux  qui  sont  conserves  dans  la  liqueur,  k  travers  la 
peau  et  en  ne  faisant  subir  au  ver  aucune  preparation,  si 
ee  n'est  de  le  comprimer  sofiisamment  entre  deux  lames 
de  verre,  deux  ganglions  en  forme  de  poire,  rapproch^ 
Tun  de  I'autre ,  se  canfondant  presque  par  le  cdte  le  plus 
large,  et  couches  sur  les  parois  de  ToBsophage,  en  dessous 
da  bulbe  de  la  booche.  Au  lieu  d'u&e  queue,  comme  k 
one  poire,  oa  voit  de  diaque  ^6U  quatre  on  dnq  fiia- 
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meats  ondules,  nettemeat  s^par^  des  leur  origine,  et  que 
Ton  peut  poursuivre  jusqu'k  uoe  certaine  distance.  Ces 
organes,  gaoglions  et  nerfs  sont  d'un  blanc  mat.  Les  gan- 
glions sont  situes  en  dessous  du  tube  digestif  da  cote  da 
pore  genital.  II  n*existe  pas  de  collier. 

AppareU  digtstif. — La  bouche  s'ouvre  au  fond  de  I'en- 
tonnoir  que  forme  la  ventouse  anterieure.  Elle  n'est  pas 
facile  ^  distinguer,  si  ce  n'est  en  comprimant  le  ver  suffi- 
samment  pour  lui  faire  rendre  par  cet  orifice. 

A  pen  de  distance  de  la  bouche  se  trouve  un  bulbe 
buccal,  qui  nous  a  paru  moins  distinct  et  en  meme temps 
moins  volumineux  que  dans  Tautre  espece. 

L'oesophage  est  tres-court;  le  tube  digestif  se  bifurque 
presque  immediatement  aprds  sa  naissance,  k  la  hauteur 
et  un  pen  au-devant  du  pore  genital. 

Les  deux  tubes  montrent  dans  toute  leur  longueur  des 
ccBCums  plus  ou  moins  ramifies,  mais  non  anastomoses 
entre  eux.  Ces  coecums  occupent  surtout  le  c6te  externe. 

lis  sont  remplis  de  corpuscules  noirs  et  brunatres  se 
deplagant  ais^ment,  et  qui  permettent  d*^tudier  cet  appa- 
reil  jusque  dans  ses  dernieres  ramifications. 

Entre  ces  coecums,  on  voitde  nombreux  corpuscules 
blancs  qui  semblent  se  souder  au  tube  digestif :  c'est  le 
vitellogene  qui  s'etend  aussi  dans  toute  la  longueur  du 
corps,  sauf  dans  Tappendice  cotyle,  comme  nous  le  dirons 
plus  loin. 

Le  tube  digestif  est  termine  post^rieuremenl  de  maniere 
k  m^riter  une  mention  particuliere  :  au  pied  de  Tappen- 
dice  post^rieur,  les  deux  tubes  digestifs  s'uuissent  par 
anastomose,  et  le  tube  unique  qui  en  resulte  se  bifurque 
bientot  de  nouveau;  une  branche  penetre  au  milieu  des 
six  ven  louses  et  se  termine  en  cul-de-sac  entre  la  derniere 
paire;  Tautre  branche  se  termine  de  meme  au  milieu  de  la 
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langaette.  Le  vitellog^De  qui  accompagne  toute  la  Ion- 
goeur  des  deux  canaux  digestife  abandonne  cet  appareil 
k  la  haoteur  de  ranastomose ,  de  maniere  que  cet  organe 
n'existe  pas  dans  I'appendice. 

Appareil  sexmL — Get  appareil  ressemble  naturellemeot 
a  celui  de  Tespece  ordinaire,  sauf  quelques  cbaDgements 
de  detail.  Le  pore  genital  est  situe  en  avant  sur  la  ligne 
mediane ,  et  on  ne  voit  aucune  apparence  de  crochets.  Les 
orifices  des  deux  appareils  m&le  et  femelle  s'ouvrent  a  cot^ 
Tun  de  Tauire. 

Le  testicule  est  unique;  il  occupe  toute  la  moitie  pos- 
terieure  du  corps ,  entre  les  deux  brauches  de  Tappareil 
digestif.  II  est  forme  de  glandules  serrees  les  unes  contre 
les  autres  qui  le  font  ressembler  a  des  dalles. 

Toutes  les  glandules  sont  reunies  en  fornne  de  grappe  et 
versent  leur  produit  dans  un  canal  d^f<£rent  unique.  Ge 
canal  est  tr^s-long  et  replie  diverses  fois  sur  lui-meme. 

Les  spermatozoides  sont  inimobiles  dans  les  testicules, 
mais  dans  le  canal  deferent,  a  la  hauteur  de  la  matrice, 
00  les  voit  se  mouvoir  avec  vivacite. 

Le  penis  est  sans  crochets. 

Appareil  femelle.  —  Le  germig^ne  est  une  glande  bosse- 
lee  formee  de  plusieurs  conipartiments  dans  lesquels  on 
aper^oit  des  v^sicules  germinatives  de  diverses  grandeurs. 

Le  viteliogene,  au  contraire,  occupe  toute  Tetendue  du 
ver  el  remplit  tout  I'espace  entre  les  ccecums  digestifs. 

Le  long  du  tube  digestif,  on  voit  un  cordon  blanc  auquel 
les  glandes  viennent  aboutir  et  qui  conduit  le  produit  vers 
le  milieu  du  corps.  On  voit  deux  de  ces  conduits  se  rendre 
favant  en  arri^re,  deux  autres  d'arriere  en  avant,  et  k  la 
hauteur  du  germigene,  ils  se  recueillent  en  formant  un  X. 
Cest  du  milieu  de  TX  que  part  le  canal  excr^teur  principal 
Tomb  xx.  —  IIP  part.  5 
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cipes  aux  jeunes  vers  qui  nous  occupent^  les  octobothrium 
90Dt  des  vers  k  developpement  r^olier  et  direct  et  ne  su- 
bissent  pas  plus  de  chaugements  de  forme  que  les  hirudi- 
nees  :  ce  qui  vient  a  Tappui  de  ce  que  nous  avons  ecrit 
deja,  que  lous  les  Trematodes  polycotyles  sont  sans  mela- 
morphoses  apr^s  Teclosion  et  monogen^es. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANGHE. 

( Les  memes  lettres  designent  les  memes  orgsDes. ) 

a.  Ventouse  ant^rieure  ou  buccale. 

b.  0ri6ce  de  la  bouche. 

c.  CEsophage. 

d.  Tube  digestif. 

e.  Coecums  digestifs. 

f.  GaDglioDs  susoesophagiens. 

g.  Filets  nerveux. 
h,  Vitellogene. 

i.  Yitelloducte. 

k,  yitellosac. 

L  V^sicule  ? 

m.  Germigene. 

n.  Matrice. 

0.  Testicule. 

p»  Canal  d^fSrent. 

q.  Ventouses  posterieures. 

r.  Crochet  semiHsircuIaire. 

1.  Bourrelet  circulaire. 

t    Languette  bifide  qui  termine  le  corps, 
u.   Oeuf. 

1.  Ver  de  grandeur  naturelle,  la  tSte  en  avant,  les  six  ventouses  et  Tap- 

pendice  en  forme  de  languetle  en  arriere. 

2.  La  partie  ant^rieure  du  corps  l^erement  grossie ,  ?ue  du  c6t^  du  dos. 

3.  Partie  post^rieure  du  corps. 

4.  T^te  vue  k  un  plus  fort  grossissement  On  distingue  bien  le  systeme 

nerveux,  Torifice  genital  et  la  partie  anterieure  du  tube  digestif. 

5.  Le  vitellogene  isoM;  les  deux  canaux  ant^rieurs  rapportant  le  vitellus 

de  devant ,  les  deux  autres  de  derriere. 

6.  Une  ventouse  isol^e,  vue  de  profil,  montrant  le  bourrelet  et  le  crochet 

semi- circulaire. 

7.  Une  autre. 

8.  Dne  autre  encore. 

0.  Crochet  semi-circulaire  isol^. 

10.  Languette  bifide  isol^,  pouvant  faire  fonction  aussi  de  ventouse. 

11.  Un  oeuf  isol^. 


r 
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Note  sur  une  larve  d'annelide  d'une  forme  toute  particu- 
Here,  rapportie  avec  doute  atix  serpules;  par  G.  J.  Van 
Beneden. 

En  eliminant  du  groupe  des  vers  k  sang  rouge  ou  des 
ann^lides,  les  hirudin^es,  qui  ne  font  partie  de  ceux-ci,  ni 
par  leur  organisation  ni  par  leur  developpement ,  il  reste 
encore  un  grand  nombre  de  vers,  provisoirement  r^partls 
CO  families,  mais  dont  Fembryogenie  est  appelee  k  sanc- 
lionner  la  repartition. 

Oo  connait  dejk  des  formes  tres-bizarres  affeclees  dans  le 
jenneagepar  certaines  annelides,  mais  ancune  tt*est  aussi 
singuliere,  je  puis  dire  aussi  exceptiounelle,  que  la  larve  que 
je  fais  connaitre  ici  et  que  je  rapporte  h  une  jeuue  serpule. 

Depuis  plusieurs  ann^s,  j'ai  ces  observations  en  porte- 
feuille;  j'ai  toujours  espere  de  completer  ces  recberches; 
je  crois  ne  plus  pouvoir  attendre. 

Presque  toutes  les  aunelides  observees  jusqu'k  present 
soot  ciliees  k  la  sortie  de  Toeuf :  certains  ner^idiens,  d*apr^s 
M.  Loven,  d'apr&s  MM.  Milne  Ed\vards,  Quatrefages,  les 
Terebelles,  la  Polynae,  d*apres  M.  Sars,  les  Ar^nicoles, 
d'apres  M.  Schultze ;  il  en  serait  de  meme  des  Siponcles  et 
des  N^mertes,  d*apres  MM.  Max.  Miiller  et  Desor. 

Toutefois,  dans  des  groupes  de  vers  tres-naturels,  on 
Yoit,  k  cdte  les  uns  des  autres,  des  genres  dont  les  embryons 
sent  cili^  h  la  sortie  de  Toeuf  et  d*autres  qui  ont  la  peau 
tout  unie.  Les  monostomes  et  les  distomes  sont  cilies  k  la 
sortie  de  Toeuf ,  les  polystomes  et  tous  les  genres  voisins 
avec  lours  grands  ceufs  k  filaments,  comme  ceux  des 
squales ,  sont  nus. 


^ 
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En  est-il  de  m£me  des  ann^Iides?  d*apr&s  Tobservation 
que  nous  allons  faire  connafire,  les  ann^lides  offrent  le 
m^me  ph^nom^ne. 

On  a  eu  lieu  de  s'^tonner  que  des  anitnaQX  si  voisins 
les  uns  des  autres,  comme  les  bryzoaires  et  les  tuoiciersy 
se  meuvent  les  uns  h  Taide  de  cils ,  les  autres  h  l*aide  d'une 
queue  semblable  h  celle  des  t^tards  de  grenouille;  il  sem- 
blait  y  avoir  ici  une  anomalie!  eh  bien,  ce  qui  paraissait 
Texception  devient  la  r^gle,  et  on  pent  d^j^  se  rendre 
compte,  pourquoi,  par  des  moyens  aussi  divers  dans  des 
groupes  voisins  les  uns  des  autres,  le  but  de  la  nature 
pent  ^alement  Stre  atteint. 

Les  larves  qui  font  le  sujet  de  cette  notice  se  distidguent 
non-seulement  des  autres  vers,  mais  aussi  des  larves  des 
classes  voisines,  par  la  singuli^re  mani^re  dont  le  corps  se 
termine  en  arri^re.  Au  premier  abord ,  on  n'en  distingue 
pas  tropfacilementrextremitecephalique,  etTappendicede 
la  queue  semble  plutdt  former  sa  t^te.  En  effet,  le  corps  est 
divis^  en  arri^re  comme  s*il  ^tait  fendu  longitudinalement^ 
et  les  deux  moities  se  recourbent  comme  deux  ^normes 
(jornes.  Chacune  d'elles  fait  un  angle  droit  avec  le  corps, 

Ces  appendices  sont  mous  comme  le  corps  de  Tann^ 
lide;  ils  pr^sentent  ^  leur  surface  des  divisions  aiinulaires, 
et  vers  I'extr^mite,  on  voit  un  organe  qui  semble  faire  fonc- 
tion  de  ventouse.  Ces  appendices  sont  flexibles,  s'etendent 
en  avant  et  en  arri^re  et  pr^sentent  exactement  le  m^me 
aspect  et  la  m^me  facility  de  mouvement  quele  corps  lui- 
memede  Tanimal. 

En  arriere  sur  le  bord  de  chacun  de  ces  appendices,  on 
voit  un  tubercule  un  peu  allohg^  qui  n'est  pas  sans  ressem- 
blance  avec  une  paire  d'antennes. 

Le  corps  du  ver  est  allong^,  itroit,  distinctement  seg- 


(71) 

ment^,  Bfisiis  saas  aucune  traee  de  piquants,  de  soies  ou  de 
Cils.  Les  segments  ne  sont  pas  r^uliers. 

En  avant  le  corps  se  termine  par  un  segment,  assez  vo- 
lumioeux,  qui  comprend  la  bouche  et  les  antennes.  G*est 
evidemment  la  tete.  Elle  est  k  peu  pres  carr^  avec  les 
angles  arrondis.  Nous  n'avons  pas  vu  d'yeux. 

La  bouche  est  situee  en  dessous,  a  quelque  distance  du 
bord  libre;  elle  est  entouree  de  nombreux  cils  vibratiles. 
II  existe  aussi  des  cils  vibratiles  k  Tautre  bout  du  canal 
digestif. 

Parmi  les  appendices  de  la  tete,  nous  en  trouvons  d'a- 
bord  sur  le  cdte  une  paire  en  avant ,  deux  k  droite  et  k 
gaache  qui  sont  au  m^me  degr^  de  developpement.  Ges 
organes  correspondent  aux  deux  tentacules  ordinaires. 

Vers  le  milieu,  en  avant,  on  voit  ensuite  un  autre  appen- 
dice  qui  nous  a  paru  unique  et  que  nous  ne  saurions  rap- 
porter  qu'k  la  bouche. 

Enfin ,  k  la  hauteur  de  la  bouche,  sur  le  cote  de  cet  ori- 
fice, on  voit  encore  de  chaque  cote  un  autre  appendice  qui 
s*allonge  quelquefois  notablement  et  qui  n*est  pas  sans  res- 
semblance  avec  une  patte,  si  ce  n'etait  une  piece  paire  de 
la  bouche. 

On  distingue  k  Tint^rieur  tout  le  tube  digestif.  Dans 
quelques  larves,  nous  voyons  autour  de  Textremit^  post^- 
rieare  de  cet  appareil  une  masse  opaque  assez  volumi- 
neuse  que  nous  croyons  devoir  rapporter  k  la  masse  vitel- 
line qui  n'est  pas  assimilee.  Dans  d'autres  iarve§,  le  tube 
digestifest  droit,  sans  renflement ,  et  s'ouvre  en  arriere,  au 
milieu  des  deux  appendices,  sous  forme  de  cornes  dont 
nous  avons  parle  plus  haul. 

Nous  avons  vu  une  de  ces  larves  rendre  ses  fi&ces  comme 
rindique  la  figure  4. 


^ 
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Nous  ferons  remarquer  en  flnissant  que  nous  avons  seu- 
lement  des  pr^somptions  sur  la  determination  de  ces  larves. 
Nous  croyons,  pour  divers  motifs,  que  ce  sont  de  jeuoes 
serpules,  mats  nous  n'en  avons  pas  la  certitude.  G*est  sur- 
tout  dans  Tespoir  de  lever  ce  doute  que  nous  avons  tarde 
jusqu'k  present  de  publier  cette  notice. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

1.  Ub  jeune  ?er,  vu  en-dessous ;  on  yoit  vers  le  milieu,  en  avant,  la  bouche 

sui?ie  de  tout  Tappareil  digestif  sans  aucun  renflement  apparent.  On 
voit  distinctement  la  tete  avec  les  antennes  et  une  autre  paire  de 
pieces  k  c6i6  de  la  boucbe.  En  arriere  le  corps  est  bifide,  et  chaque 
branche  porte  un  petit  tubercule. 

2.  Le  mSme,  montrant  encore  la  masse  vitelline  qui  n^est  pas  absorb^e.  Les 

autres  organes  sont  les  memes. 

3.  Le  meme  encore. 

4.  Un  autre  jeune  ver  ayant  rendu  ses  feces. 

5.  Le  mSme  dont  le  corps  est  allong^  et  irr^gulierement  contract^. 


—  M.  Van  Beneden  met  ensuite  sous  les  yeux  de  la 
classe  des  dessins  photographiques  d*une  execution  remar- 
quable,  faits  k  Paris  par  M.  L.  Rousseau  et  destines  k  re- 
droduire  des  details  anatomiques  d  une  grande  delicatesse. 


1„U.,/e/:lm,/./i'o,/. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


S^nce  du  3  octobre  1853. 

M.  le  baron  De  Stassart,  pr&ident. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  le  chevalier  Marchal ,  Steur,  Roulez, 
Lesbroussart,  Gachard,  Van  Meenen,  Paul  Devaux,  De 
Decker,  Schayes,  Snellaert,  Polain,  M.  N.-L.  Leclerq,  De 
Wiue,fwem6re5;  Nolel  de  Brauwere  Van  Steelandt,  assod4; 
Arendi,  Kervyn  de  Leltenhove,  Chalon,  A.  Mathieu,  cor- 
respondants. 

MM.  Alvin  et  £d.  F^lis,  membres  de  la  classe  des  beaux- 
arts,  el  M.  Faye,  membre  de  Flnstitut  de  France,  assistent 
^  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Finterienr  appelle  de  nouveau  i'atten- 
tioD  de  la  classe  sur  Tinscription  destinee  k  etre  placee 
sur  le  piedestal  de  la  statue  du  prince  Charles  de  Lorraine. 
II  croit  que  Tinscription  ancienne  devrait  £tre  rdduite  pour 
pouToir  trouver  place  sur  le  panneau  qui  lui  est  r^serv^. 
La  lettre  de  M.  le  Ministre  est  renvoy^e  k  la  commission 
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nommde  pr^edemmenty  avec  priere  de  printer  son  rap- 
port k  la  prochaine  s^nce. 

—  L'Acad^mie  royale  d'histoire  de  Madrid  fait  parvenir 
k  TAcad^mie  un  grand  nombre  d'ouvrages  qu'elle  a  publics 
dans  ces  derniers  temps.  Le  Mus^e  des  antiquites  de  Leyde, 
TAcad^mie  royale  des  sciences  d'Amsterdam  et  le  Gouver- 
nement  de  Parme  ^crivent  ^galement  au  sujet  de  T^change 
des  publications. 

—  M.  Quetelet  exprime,  au  nom  du  Congresde  statis- 
tique  qui  s*est  r^cemroent  r^uni  k  Bruxelles,  les  remerci- 
ments  de  Fassembl^e  pour  les  facilites  que  lui  a  pretees 
TAcademie  royale,  en  lui  permettant  Tusage  de  ses  locaux. 

Le  mSme  membre  fait  bommage  d'un  volume  qu'il  vient 
de  pubiier  sur  la  TMorie  des  probabilites  appliquee  aux 
sciences  physiques  ainsi  qu'aux  sciences  morales  et  poll- 
tiques. 

—  MM.  le  baron  de  Slassart,  Kervyn  de  Lettenhove, 
Chalon ,  Nolet  de  Brauwere  Van  Steelandt,  Ad.  Maihieu, 
font  ^galement  bommage  d^ouvrages  de  leur  composition. 
Ces  ouvrages  seront  mentionn^s  dans  le  Bulletin  de  la 
stance ,  et  des  remerciments  seront  adress^s  aux  auteurs. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Gachard  fait  connaitre  que  TAcademie  imp^riale  dei 
Vienne  s*occupe  d'une  publication  d*une  grande  impor- 
tance pour  Dotre  histoire  nationale :  la  correspondance  de 
Charles-Quint  et  de  Philippe  II. 

Le  mdme  membre  donne  lecture  de  la  notice  saivante: 


Sur  la  confession  manuscrUe  de  Balthazar  Girard, 
conserve  aux  archives  du  Royaume, 

Les  archives  du  Royaume  ont  fait,  recemment,  racqui-* 
sition  de  la  confession  manuscrite  de  Balthazar  Gerard, 
Tassassin  de  Guillaume  le  Taciturne,  prince  d'Oraqge. 

Une  controverse  s'est  elevee  dans  les  journaux  sur  le 
point  de  savoir  si  ce  document  est  original,  ou  s'il  n'est 
qu*une  copie. 

Je  demande  k  la  classe  la  permission  de  lui  dire  que^ 
qnes  mots  h  ce  sujel,  en  soumettant  k  son  appreciation  le 
manuscrit  qui  a  donne  matiere  au  debat. 

La  question  qui  se  presente  serait  d'une  solution  fecile, 
s*il  existait  dans  quelque  depdt  public  des  autographes 
certains  de  Balthazar  Gerard ;  mais  on  n'en  connait  aucun. 
Les  actes  du  proces  de  Fassassin  ne  sont  point  aux  archives 
judiciaires,  k  La  Haye,  et  cela  s'explique :  Balthazar  Gerard 
fut  jng^,  non  par  la  cour  de  HoUahde,  mais  par  une  com- 
mission compost  de  d61^ues  de  cette  cour,  du  grand 
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conseil  et  An  magistral  de  Delft.  Aux  archives  deSimaacas, 
il  n'y  a  rleo  de  Ini :  la  correspondance  de  Philippe  IT  avec 
Alexandre  Farnese  prouve  m^me  que  ce  monarque,  ni  ses 
miDistres  espagnols,  o*eurent  connaissance  de  son  dessein, 
avant  qu'il  Teut  execute.  On  ne  trouve  rien,  non  plus,  aax 
archives  de  Bruxelles,  quoiqu'il  soil  constant  que  Gerard, 
^tant  venu  k  Tournai  au  mois  de  mars  1584,  ^crivit  aa 
prince  de  Parme,  et  qu*il  remit,  en  outre,  au  conseiller 
d*£tat  d'Assonleville  une  declaration  circonstanciee  de  ses 
intentions. 

A  defaut  d*^lements  de  comparaison,  chacun  comprendra 
que  ce  n*est  pas  chose  aisee  de  determiner  le  veritable 
caract^re  d*un  document  qui  compte  pres  de  trois  siecles 
de  date.  En  effet,  on  en  est  reduit  des  lors  k  proceder  par 
inductions  tirees  de  la  forme  extrinseque  du  manuscrit, 
c'est-k-dire  du  papier,  de  Tecriture,  de  I'encre,  de  Tortho- 
graphe,  etc.  :  or,  il  n'est  personne  qui  ne  sache  que  de 
pareilles  inductions  ont  fait  commettre  plus  d'une  erreur. 

J*exposerai,  avec  uneentiere  impartiality,  les  raisons  qui 
ont  ete  ou  pen  vent  etre  alleguees,  soil  pour  etablir  que  la 
piece  est  originale,  soit  pour  demontrer  qu*elle  ne  Test  pas. 

On  parait  d*accord  que  le  papier  sur  lequel  elle  est 
ecrite  est  bien  de  fabrication  hollandaise,  et  que  Tecriture 
est  du  XVI*  siecle  :  en  outre,  cette  Venture  semble  n'etre 
ni  d'un  Hollandais,  ni  d'un  Beige;  du  moins,  elle  ne  res- 
semble  pas  k  celles  de  la  meme  ^poque  qu*on  trouve  dans 
nos  archives. 

Yoilk ,  independamment  de  la  signature  de  la  piece,  les 
circonstances  sur  lesquelles  on  peut  appuyer  la  premiere 
opinion. 

D'un  autre  cote,  on'  objecte  que  la  piece  n'a  pas  ^te 
Ecrite  d'une  maniere  suivie ;  qu'on  y  distingue  deux  encres 
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differentes,  et,  de  plus,  des  corrections  d'une  troisieme 
encre,  qui  ont  pour  but  de  retablir  Torthographe  de  cer- 
tains mots  et  de  certains  noms  propres;  que  le  nom  de 
Mansfelt  se  trouve  en  deux  endroils  orthographic  differem- 
ment,  et  qu'il  n'est  gu6re  admissible  que  Balthazar  Gerard, 
qui  fut  au  service  de  ce  seigneur,  ait  varie  de  la  sorte; 
enfin  Ton  fait  remarquer,  quant  k  la  signature ,  que  Tusage 
^tait  etabli  jadis  d'imiter  les  signatures  au  has  des  pieces 
doDt  on  prenait  des  copies,  et  cela  sans  aucune  intention 
de  fraude;  que  c'est  ainsi  qu'il  existe,  aux  archives  du 
Royaume,  a  Bruxelles,  des  copies  de  lettres  de  Henri  IV, 
signees  comnQe  Tetaient  les  originaux,  et  de  maniere  k 
Iromper  meme  un  oeil  exerce,  si  elles  n'etaient  accompa- 
gn^s  d*une  note  d^envoi  qui  constate  que  ce  ne  sont  que 
des  expeditions  (i). 

Ces  objections  ont  certes  beaucoup  de  valeur.  On  pour- 
rait  dire  encore  que,  dans  le  trouble  ou  Balthazar  Gerard 
devaitetre  au  nooment  oh  on  Tarreta,  il  serait  surprenant 
qu'il  eut  ecrit  d'un  bout  a  Tautre  une  piece  aussi  longue , 
sans  changements,  sans  corrections,  car  celles  dont  il  6st 
parle  plus  haut  sont,  au  fond,  insignifiantes;  elles  se  re- 
duisent  k  quelques  lettres  surchargees  et  h  un  ou  deux 
mots  remplaces  par  d'autres. 

Mais  ces  objections  sont-elles  pourtant  concluantes? 
SoQt-elles  sans  r^plique?  Ce  n'est  pas  moi  qui  oserais  aller 
jusque-la. 

Par  exemple,  en  ce  qui  concerne  la  signature,  suffit-il, 
pour  infirmer  celle  de  Balthazar  Gerard,  d'etablir  qu'il  y 


(1)  V Independence  Beige  du  23  sepiembre  1853. 
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a ,  dans  tel  ou  tel  d^pdt  d^archives ,  des  sigaatures  imiides , 
on  copiees? 

Ensuite,  $i  Toq  distingue  dans  la  pi^ce  deux  encres  difi- 
f(§rentes » la  premiere  page  ^tant  d'une  encre  tres-noire,  les 
deux  autres  au  contraire,  d*une  enere  tres-blanche,  est-ce 
Ik  un  indice  bien  puissant?  Ne  nous  arrive-t-il  pas  tons  les 
jours  de  commeacer  une  iettre  avec  une  encre  que  nous 
trouYon^  Irop  ^paisse,  et  dans  laquelle  nous  mettons  de 
Teau  pour  la  rendre  plus  liquide  ? 

La  circonstance  que  j'ai  relev^e  en  dernier  lieu  m^rite 
davantage,  ce  me  semble,  qu*on  s'y  arrete.  II  est  difficile 
en  effet  de  concevoir  que,  sous  la  double  impression  du 
meurtre  qu'il  venait  de  commettre,  et  du  sort  inevitable 
qui  Tattendait,  Balihazar  Gerard  ait  pu  ecrire  couramment 
une  relation  d'une  telle  etendue.  La  chose  s'expliquerait 
toutefois,  si  Ton  envisageait  le  manuscrit  comme  la  mise 
au  net  d'un  brouillon  que  Gerard  aurait  dechire  ensuite, 
ou  garde  devers  lui. 

Restent  Torthograplie  de  certains  mots  el  deux  ou  trois 
corrections:  car,  pour  les  surcharges  de  quelques  leitres,  je 
ne  crois  pas  qu'il  faille  en  tenir  compte;  elles  peuvent  elre 
d'une  dale  de  beaucoup  posterieure  a  celle  du  manuscrit« 

Mansfelt  est  ecrll  une  fois  sur  trois :  Mansfellet.  Prendre  et 
entendre  sont  orthographies  tantot  h  la  maniere  fran^aise, 
tantdt  k  la  maniere  flamande  ou  allemande :  pr^ndere^  en- 
tendere.  Ce  sont  des  particularites  qui  ne  doivent  pas  etre 
ded^ignees;  mais ,  comme  on  ne  connait  pas  I'orthographe 
de  Balihazar  Gerard,  Targument  qu'on  en  tirerait  man- 
querait  debase. 

La  correction  qu'on  remarque  k  la  page  2,  ligne  52, 
est  peut-etre  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  k  signaler  dans 
le  debat  actuel :  on  ne  comprend  pas,  en  efifet,  que  Gerard 
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ait  ecrit  disM  ou  disvi  pour  disni^  k  moins  d'expliquar  ce 
lapsus  calami,  et  quelques  aalres  de  moindre  cons^ciseace, 
par  les  circoDstances  plus  qu'extraordinairas  au  milieu  des- 
qaelles  U  fit  sa  confession. 

Ed  resume,  ii  y  a  du  pour  et  du  contre.  Et  pour  moi,  si 
j'avais  ^  couclure^  je  dirais  que^  en  Tabsence  d'autogra- 
phes  iocoDtestes  de  Balthazar  Gerard ,  il  serait  peut-Stre 
aussi  temeraire  d'aifirniyer  que  la  piece  est  une  copie^  qu'ii 
le  serait  de  soutenir  que  c'est  un  origioaL 

Au  surplus^  et  en  ne  ie  considerant  meme  que  comme 
uoe  copie  cootemporaine,  le  document  que  les  archives  du 
Royaume  vieonent  d'aoquerir  est  encore  d'un  grand  inte- 
ret.  C'est  le  seul  manuscrit^  le  seul  texte  qui  soil  connu  de 
la  confession  de  Balthazar  Gerard ,  doot  les  historiens  ne 
fournissent  qu'une  analyse  :  or,  lorsqu'il  s'agit  d'un  acte 
de  cette  importance,  une  analyse  plus  ou  moins  exacte 
peut-elle  suiBre?  Quel  moyen  aurait-on  d^ailleurs  d'en 
coDiroler  Texactitude,  si  Ton  ne  possedait  le  texte  mSme? 

Un  exemple  viendra  a  I'appui  de  cette  observation. 

Francois  Le  Petit,  qui,  comme  Bor,  comme  Van  Mete- 
ren,  a  emprunte  le  precis  qu'il  donne  de  la  confession  de 
Balthazar  Gerard  (i)  a  la  Relation  publiee  k  Delft,  en 
1584,  par  ordre  des  etats  generaux  (2),  reproduit  en  ces 
termes  le  passage  rdatif  a  la  visite  que  Gerard  fit  au  rec- 
teur  du  college  des  jesuites,  k  Treves  :  «  Finalement^  au 


(1)  Grande  Chronique  de  ffollande,  Mr.  XIII,  t  II,  p.  493. 

(2)  Cette  relation  fiit  pabli6e  en  hoUandais  et  en  franyais.  La  reiation  faol- 
Undaise  porte  pour  litre :  Ferhael  van  de  moort  ghedaen  aen  den  persoone 
det  doorlwhtighen  hoochgheboorn  fursten  ende  heeren  heern  Tj^ilhems, 
pHncemn  Oraengienj  etc.  Delft,  Aelbrccht  Hendricxz,  1584;  petit  in-4». 

La  relation  frangaise  est  intitule  :  Discours  da  meurdre  commis  en  la 
ptrsorme  du  tr^s-ittuMtre  prince  d' Orange,  etc. 
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>  mois  de  mars  dernier,  il  print  cong^  pour  tout  de  son 

>  maistre;  mais,  avant  que  venir  par  de(k,  il  alia  k  Treves, 
»  oil  il  se  confessa  k  un  jesuite,  qui  le  retint  en  leiir  col- 

>  l^e,  et  luy  descouvrit  son  dessein,  luy  montrant  les 

>  cachets  volants,  quMl  pryoit  vouloir  tenir  secret  jusques 
»  k  Pasques,  et  alors  de  le  declairer  au  comte  de  Mans- 
»  felt.  Suyvant  le  conseil  duquel  j^uite,  il  donna  pareilie- 

>  ment  ce  fait  k  cognoistre  au  prince  de  Parme,  etc.  > 
Or,  voici  comment  Gerard  s'exprime  dans  sa  confession : 
c  Avant  que  de  venir  par  de^a,  pour  ne  proc^der  en  ma 

>  deliberation  en  quelque  sorte  que  tournast  au  prejudice 

>  du  service  du  Roi,  aussi  pour  vuyderles  scrupules  que 

>  j'avois  en  ma  conscience,  je  m*en  alia  en  la  cite  de 

>  Treves,  ou  j*ay  declare,  en  confession,  k  ung  certain 

>  personage ,  home  de  bien  et  docle,  qui  est  de  la  compa- 

>  gnie  de  Jh^sus,  resident  au  college  dudict  Treves,  tout 
»  entierement  le  fait  de  madicte  deliberation,  et  luy 

>  monslra  ce  de  cachetz  que  j'avois  pour  apporter  par 

>  de<;a ,  luy  priant  de  le  tenir  secret  jusques  aux  Pasques 
»  lors  prouchaines,  et  que  alors  il  le  feisse  s^avoir  a  mon- 

>  diet  seigneur  le  compte  de  Mansfellet.  El  s'efforga  ledict 

>  perej^suisle  de  nC osier  de  teste  ceste  mienne  deliberation, 
»  pour  les  dangers  et  inconveniens  qu'il  m'allegoit^  en  pour- 

>  roienl  survenir^  au  prejudice  du  service,  de  Dieu  et  du 
»  Roy,  par  le  moyen  desdicts  cachetz  vollans;  disant,  au 

>  reste,  quil  ne  se  mesloit  pas  voluntiers  de  telz  affaires,  ny 

>  pareillement  tovs  ceulx  de  leurdicle  compaignie ,  etc.  » 
On  voit  que  Tauteur  de  la  Relation  de  1584,  qui  pa- 
rait  elre  le  ministre  de  Yilliers  (i),  auquel  est  attribuee 


(1)  On  trouve,  dans  les  registres  aux  resolutions  des  ^tats  g^neraux,  con- 
serves aux  archives  de  La  Haye,  que ,  le  10  juillet  1584,  de  Viiliers  fut  prie 
par  eux  de  r^iger  cette  Melation, 
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la  redaction  de  YApologie  du  prince  d'Orange,a  retranche 
ici  un  passage  important » et  il  n'est  pas  difficile  d*en  pene- 
trer  le  motin 

Si  la  classe  juge  cette  note  digne  de  figurer  dans  les 
Bulletins  de  TAcademie,  peut-etre  trouvera-t-elle  a  propos 
qu'elle  soit  accompagnee  du  texte  meme  de  la  confession 
de  Balthazar  Gerard. 


Confession  de  Balthazar  Girard, 

Je,  fialtazar  Gerard ,  de  Vallaffans  en  Bourgoigne ,  s^avoir 
faitz  a  tous  que  j*oy  heu  en  volunt^,  dez  sent  passez  six  ans,  et 
mesmement  dez  le  temps  que  la  paix  de  Guant  fut  rompue  et 
viol^e  par  Guillaume  de  Nassau ,  prince  d'Oranges ,  de  tuer  et 
occire  iceluy  de  Nassau,  pour  austant  qu  il  me  sembloit  que, 
tant  qu'il  vivroit,  il  demeureroit  rebelle  centre  le  roy  catholi- 
qoe,  Dostre  sire,  et  feroit  tous  ses  efforts,  par  toutes  voyes  illi- 
cites,  de  troubler  Testat  de  T^glise  catholique  et  appostolique , 
dicte  romaine,  ainsi  qu'icelluy  de  Nassau  a  fait  et  persist^  jusques 
^  maintenant,  ayant  caus^  une  infinite  de  maulx,  tant  au  regard 
de  la  spirituality  que  du  tempore],  dedans  ces  provinces  de 
Pays-Bas. 

Et  qu'il  soit  vrey  que  j*aye  heu  ladicte  intention ,  je  le  d6- 
munstra ,  estant  ^  D6le ,  en  la  maison  de  Jehan  Yillaux ,  y  a  en- 
viron six  ans,  par  ce  que,  tenant  en  main  une  dague  evagine,  je 
la  planta  de  toule  ma  force  centre  une  porte,  et  disaut  que  je 
Touldrois  que  ce  coup-lk  iiii  est^  donn^  dans  le  coeur  du  prince 
d'Orange.  A  quoy  ung  nomm^  Jehan-Guillame  Ponlhier,  de 
Yercel,  en  Bourgoigne,  qui  m'avoit  veu  jetter  ladicte  dague,  et 
ouy  ce  que  j'avois  dit ,  me  tan^a  bien  fort,  disant :  s'il  m'appar- 
tenoit  de  tuer  ny  menasser  les  princes,  et  que,  si  c'estoit  la  \o- 
lunt^  du  Roy,  nostre  sire,  que  le  susdict  de  Nassau  fCkt  tu^,  que 
Sa  Majest(^  avoit  puissance  assez  pour  ce  fait,  et  le  commande- 
Tomb  xx.  —  IIP  part.  6 
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roit,  mais  qu*il  ne  vouloit  pas  perdre  aion  I^^ment  ung  b! 
bon  capitaine,  lequel  se  pourroit  r^doyre.  Suivant  ceste  remon- 
strance, je  remeit  le  tout  h  la  bonne  disposition  de  Dieu  et  de 
Sadicte  Majesty.  Mais  comme,  depuis  environ  trois  ans  en  ^, 
j'ay  entendu  que  Sadicte  Majesty  avoit  donn^  sentence  de  mort, 
en  forme  de  proscription,  allencontre  dudict  de  Nassau,  et 
Toyant  qu'on  tardoit  si  longtemps  d'accomplir  la  justice  et 
bonne  volunt^  du  Roy,  je  me  partit  de  Bourgoigne  (apr^s  avoir 
dress6  quelquement  mes  affaires  particuliers),  et  m'achemina 
par  de^a,  k  intention  d'effectuer  r^lement  ladicte  sentence.  Et 
fut  ce  au  mois  de  febvrier  ^582. 

Et,  estant  parvenu  en  la  ville  de  Luxembourg,  au  mois  de 
mars  suyvant,  ou  je  s^journa  quelque  peu  de  jours,  j'entendis 
illec  que  ung  certain  personage  du  pais  le  Biscaye  avoit  occis  et 
tu^  ledict  prince :  desquelies  nouvelles  je  fus  fort  aise,  tant  pour 
estre  (comme  j'eslimois)  la  justice  faite,  que  pour  avoir  excuse 
de  me  mettre  au  danger.  £t  continu^rent  les  nouvelles  de  la- 
dicte mort  et  occision  bien  longtemps,  de  fa^on  que  j'advysa  de 
me  mettre  au  service  d*un  nomm^  Jehan  Duprel ,  qui  est  secre- 
taire de  FExcelleuce  de  monseigneur  le  compte  de  Mansfelt  et 
chevalier  de  Tordre  du  Toison  d*or,  du  conseil  d'Estat  du  Roy, 
governeur  et  capitaine  g^n^ral  des  duch^  de  Luxembourg  et 
compt6  de  Chiny,  mareschal  g^n^ral  de  Tarm^e  de  Sa  Majesty, 
chefz  de  cinequante  hommes  d  armes  des  ordonnances  de  Sadicte 
Majesty,  etc.  Mais,  comme  intendis  par  api^  que  ledict  de 
Nassau  n'avoit  est^  occis  dudict  coup  k  luy  donn^,  comme  dit 
est ,  je  deiib^ra  de  poursuyvre  ma  pr^c^dante  deliberation , 
quoi  qu'en  deust  advenir ,  esp^rant  de  prendere  la  commodite  de 
ce  faire,  lorsque  mondict  seigneur  le  compte  de  Mansfelt  seroit 
au  camp,  proche  de  quelque  lieu  ou  ledict  prince  d'Orange  se- 
roit, et  me  partir  secr^tement  dudict  camp,  pour  venir  parde- 
vres  icelluy  prince,  et  faire  semblant  que  je  serois  de  Tir reli- 
gion, comme  il  est,  et  luy  presenter  certains  cachetz  vollans, 
insculptez  en  Qaire  rouge,  avec  Taneau  dudict  seigneur  compte, 
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hqnel  j'ay  hen  ea  main  maintes  fob ,  eomoKi  estanl  ekxeq  el 
eseriYant  soubz  lediet  Duprei»  sob  secF^ire,  ayani  de  ma 
propre  meutte  fail  leadiels  cachetz,  h  rinaceu  diidict  Dupre]  el 
de  tout  auUre,  el  eatimots  Irouver  acc^  en  la  maison  dudiel 
de  Nassau  au  moyeo  desdicts  caebetz,  pour,  en  temps  opportuo^ 
ei^uter  sur  sa  peraone  ladicte  sentenee,  avec  le  moindre  danger 
que  me  seroit  possible. 

Selon  ceste  inv^tdr^  d^lib^alion,  je  demanda  men  eong^  au- 
diet  Duprel,  y  a  heu  uag  an  au  m<HS  de  juin  dernier  pass^,  el 
fut  ce  en  la  ville  de  Diest,  lorsque  je  ne  v6ois  apparance  d^avoir 
meilleor  commodity  d*aprocher  ledict  de  Nassau ,  paree  que  le 
SDsdict  eompte  de  Mansfelt  s'en  retoumoit  pour  les  affares  de 
son  geuvernement  a  Luxembourg ;  mais  je  fuz  si  avant  impor- 
tune dudict  secretaire,  mon  maistre  et  cousin ,  que  finalement 
jele  soyvis  et  servis  encoir,  esp^rant  (ainsi  quil  me  faisoit  en- 
tendere)  que  ledict  seigneur  eompte  retourneroit  de  breff  audici 
camp,  et  d^ans  ung  mois.  £t  v^nt  qu  il  luy  survenoit  plusieurs 
affaires,  je  m'adytsa  (estant  tousjours  poin^onn^  de  mon  entre- 
prinse)  de  prendre  quelque  filefaerie  avee  mondict  maistre,  pour 
le  quitter,  et ,  ayant  cela  fait,  j'escrivis  ung  passe-port  pour  moy, 
et  le  pr^senta  h  mondict  seigneur  le  eompte,  pour  le  signer;  et, 
Fayaat  prins  et  leu,  il  ne  me  dit  auUre  chose,  sinon  qu'il  en  par- 
lereit  h  Jeban  Duprel.  Tant  est  que  je  ne  peust  avoir  mon  cong^. 

Encoir  depuis,  je  t^cba  de  me  partir  dudiet  lieu  de  Luxem- 
bourg, pour  venir  tousjours  poarsuyvre  mon  entreprinse.  Mais 
advint  alors  que  mondict  maistre  trouva  qu  on  luy  avoit  rob^ 
dans  son  eoffre  qnatre  cens  cinquante  escuz  ;  k  ceste  cause,  pour 
Be  ne  rendre  suspect  d  avoir  fait  ce  larcin ,  je  demoura  encoir 
Midiet  service.  £l  s*estant  ledict  arg^t  retreuv^,  je  ^erebois 
teutes  les  oceasions  pour  m*en  venir  trouvor  ledict  de  Nassau  : 
eomme,  lorsque  les  compagines  de  Vallons  qu'estoient  au  pays 
de  Luxembourg,  fureal  mand^es  au  Pais-Bas,  je  voulu  marcher 
ftvee;  mais  j'en  fus  encoir  empeseh^  par  la  n^tadie  dudict  Duprel, 
Ben  maistre  el  eousin,  laqueUe  dura  dez  htiict  jours  dei^nt 
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Noel  jasqaes  audict  joar,  et  i5  jours  aprte  k  se  refaire.  Finale- 
men  t,  vtent  aparance  de  beau  temps  au  mois  de  mai*s  dernier, 
je  pris  mon  cong^  de  moy-mesme ,  et  me  partiz  dudict  ser- 
vice, h  rinsceu  de  mondict  seigneur  le  compte  de  Mansfelt , 
et  centre  le  gr^  et  volunt^  de  sondict  secretaire,  mon  maistre, 
auquel  je  dis  adieu,  et  luy  faisois  entendre  que  je  men  alois  en 
Espagnes. 

El,  avant  que  de  venir  par  de^,  pour  ne  proc^er  en  ma  deli- 
beration en  quelque  sorte  que  tournast  au  prejudice  du  service 
du  Roi,  aussi  pour  vuyder  les  scrupules  que  j  avois  en  ma  con- 
science, je  m'en  alia  en  la  cite  de  Treves,  od  j'ay  declare,  en 
confession,  k  ung  certain  personage,  homme  de  bien  et  docte, 
qui  est  de  la  compagnie  de  Jhesus,  resident  au  college  dudict 
Treves,  tout  entierement  le  fait  de  madicte  deliberation,  et  luy 
monstra  ce  de  cachetz  que  j'avois  pour  apporter  par  Aei^ ,  luy 
priant  de  le  tenir  secret  jusqnes  aux  Pasques  lors  prouchaines, 
et  que  alors  il  le  feisse  s^avoir  h  mondict  seigneur  le  compte  de 
Mansfellet.  Et  s'eiFor^a  ledict  pere  jesuiste  de  m'oster  do  teste 
ceste  mienne  deliberation,  pour  les  dangers  et  inconveniens  qu  il 
m'aliegoit  en  pourroient  survenir,  au  prejudice  du  service  de 
Dieu  et  du  Roy,  par  le  moyen  desdicts  cachetz  voUans;  disant, 
au  reste,  quil  ne  se  mcsloit  pas  voluntiers  de  telz  affaires,  ny 
pareillement  tons  ceulx  de  leurdicle  compagnie.  Et,  par  son  advis 
et  admonition,  j'ay  fayt  entendre  madicte  deliberation  k  Taltesse 
de  monseigneur  le  prince  de  Parme  et  de  Plaisance,  lieutenant 
et  capitaine  general  pour  le  Roi  en  ses  pais  d*embas;  et  fut  ce 
par  une  lettre  queje  compilia  en  la  ville  Tournay,  et  la  pre- 
senta  moy-mesme  k  Sadicte  Altesse ;  mais  je  n*ay  poinct  sur  ce 
ose  attendre  quelque  commandement  ny  responce,  craignant 
qu'il  prendroit  de  mauvaise  part  le  transport  desdicts  cachetz 
vollans. 

Et  par  ainsi  m'en  suis  venu ,  en  grand  hazard  des  gens  de 
guerre,  tant  d'ung  couste  que  aultre,  jusques  en  ceste  ville  de 
Delff,  eu  j'arriva  au  mois  de  may  dernier,  et  m  adressa  a  de  Yil- 
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lers,  ministre  de  la  secte  de  feu  Jehan  Calviu,  sans  que  j^eusse 
jamais  yeu  ledict  personage :  mais  je  m*as$eurois  qu'il  seroit  biea 
ayse  desdicts  cachets,  afin  de  faire  quelque  emprinse  par  ceux  de 
sa  ligue ;  et  j'avois  ceste  asseurance,  d'austant  que  c  est  le  propre 
de  telz  imposteurs  et  s^dncteurs  de  people,  comme  luy,  de 
s^ayder  de  faulset^s,  pour  suyvre  leurs  affaires  per  fas  et  neffas, 
oblians  et  n^gligeans  la  droile  voie  qui  conduict  k  \ie  ^lernelle, 
pour  dominer  et  estre  r^putez  grans,  ung  bien  peu  de  temps  en 
ce  bas  monde.  Est  advenu  que  ledict  de  Yiilers  ne  m'a  pas  tromp^ 
de  ce  que  j'estimois  de  luy :  car,  au  lieu  de  me  taxer  de  telle 
faolset^,  il  m*a  fait  traicter  aux  despens  dudict  prince  d'Orange, 
ma  requis  de  luy  bailler  des  blanc-seelez ,  signez  soubz  le  main 
dudict  compte  et  garmis  desdicts  eachetz :  ceque  j*ay  fait,  esp^- 
rant  tousjours  trouver  mon  opportunity  d'ex^cuter  mon  entre- 
prinse. 

Tant  est  que  ledict  de  Villers  me  conseilla  dialler  en  France, 
avec  le  S*"  Garon,  de  Burges  (i),  et  bailler,  audict  pays,  des  sos- 
dicts  eachetz  h  mons'  le  mareschal  de  Biron  et  autres  partisans 
de  fen  Taltesse  de  mons'  le  due  d'Anjou;  mais  comme,  pendant 
mon  s^jour  au  lieu  de  Chasteaul-Thi^ry ,  en  France,  Sadicte 
Altesse  fut  tousjours  malade,  et  enlin  est  d^c^d^,  le  dixi^medu 
mois  pass^,  audict  Chasteaul-Thi^ry,  j'ay  est^  renvois  par  de^^, 
^  ma  requisition ,  portant  leltres  dudit  Carron ,  tant  pour  ledict 
prince  que  d^putez  des  estas  de  par  deQ^,  par  lesquelles  ilz  fu- 
rent  advertis  de  la  mort  de  Sadicte  Altesse. 

Et  d^  lors  j*ay  advis^  tons  les  moyens  qu'ay  peu,  pour  met- 
tre  h  On  mon  entreprinse,  et  n'en  aiant  trouv^  aultre  plus  propre 
que  de  donner  ung  cop  de  pistole  audict  prince  d'Oranges ,  soit 
quant  il  yroit  au  presche,  ou  quant  il  viendroit  disner  en  bas, 
ou  bien  en  sortant  dudict  disn^,  el,  pour  ce  faire,  j*acheta  hier 


(1)  Bruges.  Noel  de  Garon,  S'  de  Schonewalle,  avail  ^t^,  en  1579  et 
1382,  Tun  des  bourgmestres  du  Franc  de  Bruges. 
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dea!i  pistoles ,  et,  en  ayant  charge  Fane  de  trois  ballM.et  Tautre 
de  deux ,  j*ay  ce  jonrd'huy  tir^  et  d^bend^  celle  portant  les  trots 
balles  contre  Testomach  dudiet  prince  d'Oraoge;  et,  pour  la  r^is- 
tanse  qu*ont  fait  ses  haliebardiers,  je  n  ay  heu  la  coiumodit^  de 
donner  le  second  cop :  dont  j*ai  grand  regret  et  desplaisif.  Assen- 
rant  que,  si  j*estois  pr^entement  k  mille  lieues  long  d'icy,  je 
m'efforcerois  de  retourner  par  de^^,  pour  suyvre  la  mort  dudiet 
de  Nassau,  pour  austant  qull  est  iny^t^r^  en  son  erreur  et  ma- 
lice, sans  espoir  de  r^cipiscence  et  a^endement :  estimant  que 
je  ferois  sacrifBce  aggr^able  k  Dieu  de  faire  le  monde  quitte 
d  un  si  nieschant  et  malbeureux  horome,  qui*  par  sa  seuUe  am-^ 
bition  et  cupidity  de  dominer  et  estre  r^put^  grand  seigneur^ 
s'est  s^questr^  de  la  vraye  et  catholique  religion,  consid^rant  que 
c*est  U  le  seul  moyen  de  faire  fournir  argent  aux  pauvres  sub-* 
jectz  des  pays  rebelles  au  Roy  :  car,  sans  ce  pr^texte,  il  cognolt 
assez  que  son  r^ime  seroit  de  peu  de  durde,  et  de  breff  an^nti 
dtt  tout.  Par  ainsi  je  prie  k  Dieu  de  bon  coBur  de  mettre  ordre 
en  ces  troubles  et  pr^sentes  controTcrses  de  la  religion ,  per  sa 
bont^  infinie,  afin  que  lesdicts  pauvres  subjectz  facent  service 
aggr^able  k  Sa  Majesty  immense,  et  recognoissent  en  dehu  deb- 
voir  le  roy  catholique,  leur  prince  et  seigneur  naturel,  ainsi  que 
de  moi :  priant  en  onllre  k  Dieu,  du  plus  proffond  de  mon  coeur, 
qti'il  donne  k  Sadicte  Majesty  tr^s-henreuse  et  longue  vie  et  vie* 
torie  sur  tous  ses  ennemys ,  et  k  moy  la  gr4ce  de  morir  pactem- 
ment,  et  avec  emigre  force  et  fermet^,  en  la  vraye  et  catholique 
religion. 

Fait  en  la  prison  otn  suis  detenu ,  en  la  maison  des  religieuses 
j^dictes,  k  Delff,  le  dixi^me  jour  de  juillet.  Tan  de  grkee  mil  cinq 
cens  octante-quatre,  soubz  mon  signe  manuel  cy-mis,  les  an, 
jour  et  lieu  susdict. 

BiLT.  Gerard. 
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Deux  lettres  d'£tienne  Marcel,  privdt  des  marchandsde  la 
ville  de  Paris  au  XIV*  Steele;  par  M.  Kervyn  de  Letten- 
hove,  correspondant  de  FAcademie. 

Lorsqu'on  veut  juger  le  mouvemeot  communal  qui  se 
mauifesla  en  France  de  1355  a  1358,  ilfaut  avant  tout 
se  demander  ce  qu'avaient  ete  les  premieres  annees  du 
XIV'  siecle.  Plus  on  les  eludle,  plus  on  est  attriste  k  la 
vue  de  la  misere  et  de  la  confusion  qui  les  avaient  rem- 
plies  :  sur  le  trone,  la  dynastie  de  Philippe  le  Bel  frapp^ 
et  tout  k  coup  eteinte;  aulour  du  trone,  des  ambitions 
rivales  multipliant  les  intrigues  et  les  luttes;  partout  ail- 
leurs  les  guerres  civiles  et  les  guerres  etrangeres  se  m6- 
lautet  seperpetuant  ensemble.  Et  cependant,  au  milieu 
de  cet  etat  prolonge  d'inquietude  et  de  souffrance,  on 
decouvre  sans  cesse  une  vague  aspiration  de  la  nation  vers 
UD  temps  meilleur,  un  espoir  quelquefois  etouffe,  mais 
aussiiot  renaissant  de  se  retrouver  grande  et  forte ,  une 
invincible  tendance  a  se  sauver  elle-meme  en  relevant  et 
eD  defendant  de  son  sang  les  liberies  publiques,  devenues 
plus  saintes  depuis  qu'elles  restaient  assoeiees  dans  tous 
les  esprits  aux  pieuses  traditions  du  regne  de  Louis  IX. 

Les  Anglais  avaient  defait  le  roi  Jean  k  Poitiers,  comme 
ils  avaient  vaincu  Philippe  de  Valois  k  Crecy.  Entre  ces 
deux  jouro^es,  il  y  a  quelque  chose  de  plus  que  Taffaiblisse- 
ment  de  la  royaule  pendant  une  courle  periode  de  dix 
annees  :  la  defense  du  territoire  et  de  Thonneur  national 
a  recule  de  plus  d'un  siecle.  A  Gr^cy,  les  communes  avaient 
combattu ,  et  avec  tant  de  courage  que  les  bourgeois  d'Or- 


(88) 

l^ns  arret&rent  un  instant  les  Anglais  victorieux.  A  Poi- 
tiers, on  a  d^daigne  leur  appui.  Enfln,  dernier  rappro* 
chement  qui  explique  toute  la  situation,  Ton  avait  vu  la 
noblesse  mourir  a  Crecy,  tandis  que  Philippe  de  Yalois 
quiltait  le  champ  de  bataille.  A  Poitiers,  la  noblesse  avait 
fui ,  laissant  le  roi  de  France  prisonnier  au  pouvoir  des 
Anglais. 

Tels  furent  les  ^venements  dont  Tinfluence  dut  n^ces- 
sairement  s'exercer  sur  les  deliberations  des  elats  gen^ 
raux  et  sur  ces  memorables  ordonnances  dout  Boulain- 
villiers  disait,  sous  Louis  XIY,  qu'elles  eussent  &  jamais 
assure  la  liberte  publique,  s'il  eul  ^t^  possible  que  la 
France  put  dtre  heureuse.  L'initiative  etait  venue  de  la 
ville  de  Paris,  et,  afin  de  mieux  faire  comprendre  le  but 
tout  national  qu'elle  se  proposaii,  elle  avait  eu  soin  d'as* 
socier  auxreformes  adminislratives  les  mesures  les  plus 
^nergiques  pour  s'opposer  k  Tinvasion  des  Anglais.  Un 
homme  dirigeait  la  commune  de  Paris,  et,  par  la  com* 
mune  de  Paris,  gouvernait  la  France.  Get  homme,  dont 
la  figure,  selon  Texpression  de  M.  Augustiu  Thierry,  a  de 
nos  jours  singulierement  grandi  pour  Thistoire  mieux  in- 
formee,  est  Tun  des  plus  riches  bourgeois  de  Paris  (1),  et 


(] )  A  Paris ,  comme  en  Flandre ,  les  plus  riches  bourg^eois  appartenaient 
au  commerce  de  la  draperie.  Etienne  Marcel  ^tait  de  ce  nombre.  On  le  voit, 
en  1352,  vendre  des  draps  royez  bruna  de  Gand  au  due  de  Normandie. 
(Comptes  d' Etienne  de  la  Fontaine,  publics  par  M.  DouSt  d^Arcq.)  Je  ne 
puis  que  rappeler  ici  la  part  que  les  marchands  drapiers,  places  k  la  tete  de 
la  bourgeoisie ,  prirent  aux  mouvements  de  la  commune  de  Paris  en  1358 
et  en  1382,  et  je  me  borne  k  faire  remarquer  que  les  rapports  commerciaux 
quMls  entretenaient  avec  les  viiles  flamandes  ont  pu  deguiser  souvent  des  re* 
lationspolitiques. 
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ses  fonctioDS  de  pr^v6t  des  marchands  Tont  plac^  a  la  tete 
de  la  eommnDe  :  c'esl  J^tieone  Marcel. 

Dans  une  assembl^e  tenue  a  Paris,  le  pr^vot  des  mar- 
cbands,  qui,  pendant  longtemps(i),  n'avait  elev^  la  voix 
que  pour  invoquer  les  interets  les  plus  chers  de  la  nation , 
ladeli?rance  da  roi  prisonnier,  la  reunion  des  homines 
d*armes  contre  les  Anglais,  la  repartition  equitable  des 
impdts,  le  cours  regulier  de  la  justice,  la  suppression  des 
mauTaises  nionnaies,  prit  la  parole  pour  lui-mfime  et  en 
son  propre  nom.  ll  venait  juslifler  le  meurtre  des  ma- 
rechaux  de  Normandie  et  de  Chanapagne  et  d'un  avocat 
du  roi  au  parlement,  nomme  Regnaud  d'Acy,  qa'il  avail 
fail  mettre  k  mort  sans  forme  de  justice  et  par  la  main 
d*une  multitude  furieuse.  Parmi  ceux  qui  ^coutaient  la 
harangue  du  prevdt  des  marchands,  se  trouvait  un  reli- 
gieux  du  couvent  des  carmes  de  la  place  Maubert,  qui 
8*appelait  Jean  de  Venette ,  et  que  nous  ne  designerons 
toatefois  que  par  le  nom  plus  connu  de  Continuateur  de 
lachronique  de  Guillaume  de  Nangis.  II  aimait  Marcel » 
et,  comme  lui,  il  voyait  dans  la  convocation  des  elals 
generaux  le  salut  de  la  France;  mais  ii  gemissait  secrete- 
menl  sur  ces  violences :  Vtinam  consilhitn  nunqiuim  ad 
tffectum  devoluisset!  Quare  ista  flagitia  perpelrarunt?  Tan- 
ium  nefas  impunitum  non  remansit. 

Ce  religieux  obscur,  qui,  chaque  soir,  se  relirail  dans 
sa  cellule  pour  interroger  sa  conscience,  tandis  que  par- 
loui  aulour  de  lui  on  n'ecoutait  que  la  clameur  des  pas- 
sions, avail  compris  la  grave  et  impariiale  mission  de 


(1)  De  repubUea  muUum  sollicitus  pro  tunc.  Gont.  chb.  Gitili..  ob  Nan- 
suco;  6d.  de  M.  G^raud ,  II ,  p.  247. 
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rhistorieD.  II  ne  faut  pas  se  demander  si  le  mar^chal  de 
Normandie,  qui  vient  de  rioler  les  franchises  de  T^lise 
Saint'Mery»  a  tue  Godefroi  d'Harcourt  en  guerre  loyale, 
el  s'il  n'a  peut-etre  pas  coopere  k  la  mort  de  son  neveu « 
d^capile  k  Rouen,  par  trahison.  II  ne  faut  pas  rechercber 
si  le  mar^chal  de  Champagne  a  excitd  les  nobles  desa  pro^ 
vince  h  prendre  les  armes,  et  si  Regnaud  d'Acy  a  deja  ele 
mis  en  accusation  par  les  etats  g^neraux.  Peu  nous  im- 
porte  de  savoir  que  ces  conseillers  exhortaient  le  due  de 
Normandie  k  trailer  avec  les  Anglais  qui  ruinaient  le 
royaume,  pour  exterminer  les  communes  empressees  k  le 
defendre :  il  suffit  (lei  est  Tordre  invariable  des  desseins  de 
la  Providence)  que  Marcel  ait  deplac^  Tautorite  l^ale,  qui 
appartient  aux  etats  generaux,  en  la  livrant  a  Tefferves* 
cence  populaire,  pour  que  tot  ou  tard,  domine  par  les 
menus t  comme  il  les  appelle  lui-meme,  il  devienne  inevi- 
tablement  la  victime  des  memes  violences  et  des  memes 
haines »  qui  le  traineront ,  lui  aussi ,  nu  et  couvert  de 
plaies,  sur  le  pave  du  Yal  des  £coliers ,  oil  Ton  a  aban-^ 
donne  sans  sepulture  les  corps  des  marechaux  de  Cham- 
pagne et  de  Normandie  (1). 

Marcel ,  qui  expia  de  son  sang  le  sang  qu'il  fit  repandre, 
fixe  a  d'autres  litres  Tattention  des  hisloriens*  II  fut  Telo- 
quent  organe  des  griefs,  des  besoins  et  des  interets  de  son 
pays  et  de  son  temps.  Au  milieu  du  desordre  qui  regnait , 
il  con^ut  le  plan  d'une  organisation  vigoureuse  qui  trans- 
forma  la  capitate  du  royaume,  et  qui,  si  elle  ne  put  trans- 


(1)  «  Plusieurs  tenoient  que  c^estoit  ordenance  de  Dieu,  quar  il  estoit  mort 
comme  il  aroit  fait  raorir  les  dis  maresekaux.  »  Chren,  lie  Saint-Denis, 
id.  de  M.  Paulin  Paris,  VI,  p.  155. 
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former  le  royaume  meme »  y  laissa  du  moins  apres  e]l6  de 
longs  et  vifs  regrets  justifies  par  de  aouteaux  desastres  et 
de  nouveaux  malheurs. 

II  7  a  aassi  dans  la  vie  de  Marcel  quelques  pages  qui 
tkhmeui  une  rehabilitatioD.  On  lui  reprocha  d^elre  Tallie 
des  Anglais,  et  personne  ne  fit  plus  que  lui  pour  les  re-* 
pousser.  On  Faccusa  de  soutenir  les  Jacques  et  de  cher- 
cher  rexlermination  de  la  noblesse.  Or,  il  ouvrit  un  refuge 
aai  nobles  dan's  les  murs  de  Paris ,  et  s'opposa  de  toutes 
ses  forces  aux  fureurs  de  la  Jacquerie.  On  nous  le  montre 
a\ide,  ambitieux,  cherchant  a  concentrer  le  gouverne- 
ment  entre  »es  mains ,  mais  il  faut  se  souvenir  qu'en  de- 
hors de  ranite,  representee  par  les  etats  g^n^raux,  les 
rSaes  du  gouyernement  flottaient  au  hasard  entre  le  roi 
prisonnier  a  Londres  et  le  due  de  Normandie,  errant  en 
France  de  province  en  province,  tons  les  deux  desarm^i 
le  meme  jour  k  Poitiers,  Tun  par  la  fortune  du  combat, 
ramre  par  le  deshonneur  de  sa  fuite* 

Les  documents  historiques  qui  s'occupent  de  Marcel 
soot  Dombreux,  mais  tons  posterieurs  k  sa  chute.  II  n'en 
est  que  plus  interessant  d'etudier  le  cel^bre  prevot  des 
marchands  dans  deux  lettres  emanant  de  lui  et  ^galement 
precieuses,  quoiqu'elles  soient  de  nature  differente. 

Dans  ia  premiere,  que  les  chroniques  de  Saint-Denis 
appellent  c  unes  bien  merveilleuses  lettres  closes  (1),  » 
Marcel,  au  faliede  sa  puissance,  r^pond  en  termes  alliers 
aux  menaces  du  due  de  Normandie,  qui  veul  reduire  les 


(1)  Chroniques  de  Saint-Denis,  6d.  de  M.  Paulin  Paris,  1.  VI,  p.  104. 
Gette  lettre  se  trouve  aussi  mentionn^e  dans  Tordonnance  d^abolition ,  du 
10  aout  135S.  Secoussb  ,  1. 1 ,  p.  215. 
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Parisiens  par  la  famine.  La  seconde,  daite  dii  11  juillet 
et  anterieure  sculement  de  vingl  jours  h  sa  mort,  n*est 
qu*une  longue  apologie  de  tout  ce  qu*a  fait  le  prevot  des 
marchands.  II  semblequ'avant  de  descendre  dans  la  tombe, 
et  a  defaut  du  temoignage  de  ses  amis  qui  seront  entrain^s 
dans  sa  perie,  il  veuille  plaider  lui-meme  sa  cause  devant 
la  posterite,  et  ce  qui  accroit  rimporlance  de  ce  document, 
c'est  qu'il  est  adresse  aux  communes  de  Flandre,  dont 
Paris  reclamait,  en  1358  aussi  bien  qu'en  1582,  Talliance 
et  I'appui  (1). 

II  faut  ajouter  que  ces  lellres  de  Marcel ,  detruiles  en 
France,  se  sont  conservees  dans  les  archives  des  com- 
munes flamandes,  et  ce  sont  les  seules  qui  soieot  par- 
venues  jusqu'a  nous.  J'avais  copi^  celle  da  18  avril,  il 
y  a  plusieurs  ann^es,  dand  un  cartulairede  Bruges.  J*ai 
retrouv6  recemment  la  derni^re  aux  archives  d'Ypres,  §l 
c'est  1^  probablement  un  de  ces  documents,  caches  avec 
soin  apres  la  bataille  de  Rooseheke,  qui  donnerent  lieu 
d'accuser,  h  cetie  epoque,  les  echevins  d'Ypres,  condamnes 
a  remettre  toutes  leurs  chartes  au  chSiteau  de  Lille,  d'avoir 
«  autres  choses  qu'ils  n'avoient  point  apportees 


(1)  Parmi  viog^t  et  un  bourgeois  designee  comme  amis  de  Marcel,  les 
Chroniques  de  Saint- Denis  citent  Colin  le  Flament,  Hannequin  le  Flameot, 
Pasquet  le  Flament,  Jacques  le  Flament,  tresorier  des  guerres,  et  Jacques  le 
Flament ,  maitre  de  la  chambre  des  comptes.  EUes  nomment  ailleurs  GeofTroi 
le  Flameut,  du  porche  Saint-Jacques.  II  faut  consulter  sur  la  mort  de  Marcel, 
Texcellent  travail  de  M.  de  Lacabane,  Bibliothique  de  I'ecole  des  chartes, 
1. 1,  p.  88. 

(2)  Jcte  du  mois  de  Janvier  138^  (v.  st.)  (archives  de  Lille). 


(95) 


I. 

Tr^- redoubt^  seigneur,  plaise  vous  remembrer  comment 

voDs  nous  aves  convent  que  se  aucune  chose  senestre  vous  estoit 

rapports  de  nous  vous  n'en  croiriez  rien ,  mais  le  nous  feri^s 

savoir;  et  aussi  se  aucune  chose  nous  estoit  rapport^e  de  vous, 

nous  le  vous  ferions  savoir :  et  pour  ce,  Ir^s-redoubt^  seigneur, 

vous  certifions  en  verity  que  vostre  peuple  de  Paris  murmure 

tr^-grandemenl  de  vous  et  de  vostre  gouvernement  pour  trois 

causes :  premier  que  les  ennemis  de  vous ,  de  nous  et  du  royaume 

nous  roignent  et  nous  pillent  de  tons  l^s,  du  cost^  devers  Char- 

tres,  et  nul  remade  ny  est  mis  par  vous  qui  li  deussiez  mettre, 

et  aussi  que  tons  les  soudoiers  qui  j^  en  arri^re  sont  venus  k 

vostre  mandement,  du  Dalphin6,  de  Bourgoigne  et  d'ailleurs 

pour  la  deffense  du  royaume,  n'ont  fait  honneur  ne  proufit  a 

vous,  ne  a  vostre  peuple,  mais  ont  tout  le  pais  mangi^  et  le 

peuple  pilli^  et  rob^,  nonobstant  que  il  aient  este  bien  pai^s,  et 

ce  saves  vous  bien ,  car  plusieurs  plain tes  vous  en  ont  est6  faic- 

tes,  tant  par  moy  comme  par  autres,  pour  lesquelles  vous  leur 

deusles  mander  quil  sen  alassent  en  leur  pais;  et  ndantmoins 

vostre  peuple  tient  que  vous  les  tenes  entour  vous  ou  aucuns 

d'eux  ausquels  vous  av^s  bailli^  ^  g'arder  les  forteresses  de  Meaulz 

ct  de  Monstereau ,  qui  tiennent  les  rivieres  de  Saine,  de  Marne  et 

dTTonne,  desquelles  vostre  bonne  ville  de  Paris  doit  estrenourrie 

ct  soustenue,  que  tant  am^s  si  comme  tousjours  aves  dit;  la 

tierce  cause  du  murmure  du  peuple  est  que  vous  ne  mett^s  au- 

cnne  paine  a  garnir  les  forteresses  qui  sont  devers  vos  ennemis, 

mais  trop  bien  av^s  saizi  celles  dont  vivres  nous  pevent  venir  et 

^ui  pis  est,  les  av^s  garnies  de  gens  qui  nul  bien  ne  nous  veul- 

lent,  si  comme  plainement  vous  appert  et  k  nous  par  letlres  qui 

farent  trouv^es  ^s  portes  de  Paris,  lesquelles  vous  furent  mons- 

trdes  en  vostre  grant  conseil ,  et  encore  desgarnissi^s  vostre  ville 

de  Paris  d  artillerie  pour  garnir  les  forteresses  de  Meaulz  et  de 
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Honstereau  garnies  degens  qui  nul  bien  nenous  veoIIeiit,comiiie 
dit  est,  et  bien  appert  par  les  paroles  que  dictes  vous  out,  que 
bien  savons  qui  telles  sont :  c  Sire,  quelconque  persone  qui  sire 
»  soit  de  ce  chastel  se  peut  bien  vanter  que  ces  villains  de  Paris 
»  sont  en  son  dangler  et  que  bien  pr^s  leur  peut  rongnier  les 
»  ongles.  »  Si  vous  plaise  savoir,  tr^s-redoubt6  seigneur,  que 
les  bonnes  gens  de  Paris  ne  se  tiennent  pas  pour  villains,  mais 
sont  prudes  hommes  et  loiaulx.  et  tels  les  av^  trouv^  et  trouve- 
r^s  et  disent  outre  que  tuit  cil  sont  villains  qui  font  les  villai- 
nies :  touttes  Icsquelles  choses  sont  au  tr^s-grant  desplaisir  de 
tout  vostre  peuple  et  non  sans  cause ,  car  premier  vous  leur  de- 
v^s  proleclion  et  deffense,  et  eux  vous  doivent  porter  faonneur 
et  ob^issance,  et  qui  leur  faut  de  Tun  ne  sont  tenus  en  Tautre  : 
et  aussi  semble  h  vostredit  peuple,  selon  raison  et  v^rit^,  que 
mielx  fussent  emploi^s  gaiges  k  gens  qui  se  combatent  aus  en- 
nemis  du  royaume  que  k  ceulx  qui  prennent  les  deniers  d'icellui , 
robent  et  pillent  le  peuple  d'icellui,  et  aussi  leur  semble  que 
vous  et  les  gens  d'armes  qui  sont  en  vostre  compagnie  fussent 
mielx  k  vostre  honneur  entre  Paris  et  Charlres ,  1^  ou  sont  les 
ennemis  que  Ik  ou  vous  estes,  qui  est  paiis  de  pais  et  sans  guerre; 
et  aussi  est  v6rit6  que  lesdictes  fortresses  par  vous  saisles  de 
nouvel,  estoient  en  gouvernement  de  tr^s-bonnes  gens  et  sans 
aucun  mauvais  soup^on  et  n  estoient  point  en  frontiere,  ne  ne 
vous  coustoient  rien  k  garder,  et  est  aussi  v^rit^  que  quiconque 
a  deux  choses  k  garder  et  garnir,  il  doit  mielx  et  plus  tost  gar- 
der et  garnir  la  plus  vallable,  la  plus  honorable  et  proufitable 
quant  elle  est  plus  ennoie  et  plus  doubtable,  et  vous  en  vostre 
nouvel  conseil  vouli^s  desgarnir  Paris  d'artillerie  pour  garnir 
les  fortresses  dessus  esclaircies,  laquelle  chose  vostre  dit  peuple 
na  voulu  souffrir;  car  par  ce  voient  la  destruction  et  perdition 
du  roiaume,  de  vous  et  de  tout  le  peuple  :  si,  vous  supplions 
tr^s-umblement,  tr^s-redoubt^  seigneur,  que  il  vous  plaise  k 
venir  en  vostre  bonne  ville  de  Paris  et  leur  donner  protection 
et  deffense ,  si  comme  faire  le  dev^s  et  aussi  veuilli^s  oster  d  en- 
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tonr  vous  toutes  gens  qni  k  vostredit  people  n'ont  bonne  vo* 
lont^,  lesquels  vous  poT^s  bien  cognoistre  par  les  consaulx  qu'il 
Yoos  donnent,  et  avec  ce  remettre  lesdictes  fortresses  de  Meaux 
et  de  Montereau  hs  mains  de  vos  f^uls  et  loiauls  subgets  o^  par 
avant  estoient,  afin  que  vostre  peuple  de  Paris  n'ait  cause  de 
commotion  pour  faute  des  vivres,  et  que  il  se  d^laissent  de  leur 
murmure;  et  aussi  voos  supplions  qu'il  ne  vous  veuille  desplaire 
si  nous  avons  retenu  Tartillerie  qui  avail  est^  j^  men^e  au  Louvre 
par  Jehan  de  Lyons,  car  en  v^rit^  nous  Favons  fait  en  bonne 
intention  et  pour  plus  grans  maulx  et  perils  eschever;  car  le 
people  estoit  si  esmeu  pour  ce,  que  grans  maulx  en  fussent 
Tcnus  se  nous  ne  leur  eussons  en  convent  de  la  relenir. 

Tr^-redoubt^  seigneur,  plaise  vous  savoirque  le  peuple  de 
Paris  se  remembre  moult  de  promesses  que  vous  leur  deistes  de 
vostre  bouche  ^  Saint-Jaques  de  Tospital ,  as  halles  et  en  vostre 
diambre,  outre  lesquelles  vous  leur  promeistes  que  se  vous  ne 
deviezyssir  que  vous,  trente  ou  quarante  avecques  vous,  si  ne 
poarri^s  vous  plus  souffrir  les  choses  en  Testat  od  il  estoient ,  et , 
Dieu  merchi,  les  choses  ont  depuis  pris  moult  petit  amendement. 

Tris-redoubt6  seigneur,  sur  toutes  les  cboses  et  chascune  d'i- 
celles  dessus  esclaircies ,  vous  plaise  ordener  par  telle  mani^re 
que  ce  soit  k  la  loenge  de  Dieu,  h  honneur  du  roy,  nostre  sire ,  de 
V0Qs,et  au  proufllit  du  peuple,  en  telle  mani^re qu'il  s*en  puisse 
brievementapercevoir,  et  nous  veuillies  avoir  pour  recommand^s. 

Li  Saint-Esprit  vous  ait  en  sa  sainte  garde  et  vous  doint 
bonne  vie  et  longue. 

Escript  h  Paris,  le  xviu®  jour  d'avril. 


IL 


Tr^chiers  seigneurs  et  grans  amis,  vous  avez  bien  s^eu 
comment  en  la  bonne  ville  de  Paris,  apr^s  la  prise  du  roy  nostre 
sire,iaicte  k  Poitiers,  du  commandement  de  monseigneur  le  due 
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de  Normandie,  convocation  g^n^ral  fu  faicte  des  trois  estas  da 
royaumede  France,  clergi^,  nobles  et  bonnes  villes,  pour  avoir 
conseil  sur  le  fait  de  la  ddivrance  du  roy  nostredit  seigneur  et 
sur  la  defense  du  royaume  et  des  subg^,  et  le  bon  gouverne- 
ment  d'icelli  qui ,  par  longtemps  par  les  fauls  et  desloyaulz  con- 
seillers  et  corrompus  officiers  avoit  petitement  est^  gouvernez, 
dont  les  grans  maulz  que  chascun  a  veu  pour  lesdites  causes  et 
pluseurs  autres  sont  avenuz  au  royaume  et  aus  subg^s,  et  aassi 
pour  avoir  finance  convenable  par  consentement  de  tons  pour  le 
fait  de  la  guerre,  et  combien  que  desdits  estas  fussent  h  ladicte 
journ<^e  tr^s-grans  et  notables  nombres  et  des  rem^des  sur  tous 
lesdis  poins  et  aussi  des  aides  fussent  tout  en  accort,  toutevoies 
la  chose  fu  ^mpesch^e,  d^lai^e  et  froiss^e  par  les  malices  et 
fausses  inductions  desdis  conseilliers  et  oiBciers  h  Toppinion 
desquels  se  enclina  monseigneur  le  due  plus  que  k  tout  le  bon 
conseil  qui  donnet  li  fu  par  tous  les  estas  dudit  royaume,  doot 
grant  mal  s'ensuyvirent  et  grans  perdicions  de  paiis  et  pour  ce 
furent  faictes  aulres  assemblees  pour  lesdictes  causes  Ian  (i)  les- 
dictes  sainctes  ordonnances  faictes  premi^rement  et  en  escript 
r^dig^es  furent  par  tous  lo^es  et  approuvees,  promises  et  jurto 
et  par  monseigneur  le  due  en  las  de  soye  et  en  cire  vert  confer- 
m6es  et  par  li  promises  et  juries,  ^squelles  avoit  cinq  poins 
principauls  :  premi^rement  que  justice  fust  reformee,  tenue  et 
gard^e,  la  multitude  de  mauvais  et  corrompus  officiers  qui  des- 
truisoient  le  peuple  ost^e ,  les  grans  alienations  faictes  du  palri- 
moine  du  royaume  en  personnes  indignes  uu  grant  domraage  du 
roy  et  du  royaume  fussent  rappell^s  et  au  patrimoine  r<^incor- 
por^s,  la  personne  de  monseigneur  le  due  de  bonnes  personnes 
sages  et  loyauls,  de  bons,  vrais  et  loyaulx  conseilliers  fust  asso- 
ci^e  et  bien  aorn^e,  et  regetez  de  sa  compaignie  plusieurs  de 
petit  estat  et  de  petit  sens  qu'il  cr^oit  plus  que  mestiers  ne  li  fust, 


(1)  £an  pour  Id  oii. 
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qui  eetoient  u  sont  de  mauvaise  fame  et  reDomm^e,  defense 
bonne  et  convenable  par  fait  d^armes  contre  les  ennemis  fust  aus 
sobg^  du  royaume  administr^e  et  preside ,  les  prises  qui  se  fai* 
soient  sur  le  peuple  sans  rien  paler ,  dont  li  peuple  avoit  est^ 
tr^grandement  domagiez,  fussent  du  tout  ost^es,  lesquelles  or- 
donnances  en  tous  les  poins  dessusdis  furent  par  mooseigneur  le 
doc  et  plusieurs  mauvais  estans  pr^  de  li  froissies  et  cass^es,  et 
grans  divisions  entre  les  estas  engenrees,  car  li  plusieurs  des 
nobles,  des  choses  par  euls  consenties,  accord^es,  pronaises  et 
jur^  et  aussi  du  clergi^  se  d^partirent  et  du  tout  des  bonnes 
villes  se  divis^rent,  ne  rien  des  choses  accord^es  ne  pai^rent  et 
a  la  josue  volente  de  monseigneur  le  due  du  tout  se  conform^ 
rent,  afin  que  sur  euls,  sur  leurs  terres,  ne  sur  leur  subg^s  ne 
fust  aucune  chose  prise,  ne  levee,  et  pour  ce,  tr^s-chier  seigneur 
et  tr^-vray  ami,  que  nous  et  plusieurs  autres  bonnes  villes  les 
susdictes  ordonnances  par  nous  et  tous  autres  comme  dit  est 
accord^s  et  juries,  vousisimes  tenir  et  accomplir  sens  compa- 
roison  et  par  ces  deffaus  et  plusieurs  aulres  veyens  nous  et  le 
royaume  en  estat  de  perdicion ,  et  pour  ce  que  souvent ,  h  mon- 
seigneur le  due  et  son  conseil  en  faisiens  requeste  de  y  r6m^-* 
dier,  nous  avons  moult  encouru  la  malevolent^  de  li  et  desdis 
nobles  en  nous  mettant  sus  k  grant  tort  que  nous  vouliens  avoir 
le  gouvernement  du  royaume,  et  combieu  que  monseigneur  le 
due  bel  en  respondesist  et  k  faire  le  promesist,  rien  n*en  faisoit, 
niais  tout  le  contraire  et  contre  nous  et  ceuls  qui  ensuyvoient 
nostre  opinion  estoit  en  corage  se  forment  mens  que  par  maintes 
Yoies  procuroit  et  faisoit  procurer  nostre  destruction  et  se  eslu- 
dioit  faire  en  le  bonne  cit6  de  Paris,  des  menus  contre  nous 
grant  commocion,  pour  laquelle  chose  et  aucunes  autres  aucun 
mauvais  de  ses  conseilliers  en  tr^s-bon  petit  de  nombre  en  out 
cst6  justement  mis  k  mort,  qui  en  ce  et  en  plusieurs  autres 
grans  mauls  le  norrissoient  et  entroduisoient,  depuis  lesquelles 
choses  ledit  monseigneur  le  due  avecques  grant  quantity  de 
nobles  veuUans  la  destruction  universele  de  nous,  des  gens  des 
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bonnes  villes  et  de  tont  le  plat  paiis  sont  en  armes  H  em  beet 
pour  BOfttre  destructien  devant  la  bonne  ville  de  Paris  et  ont 
est^  k  Meaulx  Ian  de  bonne  foy  les  eitoyena  lea  avoient  re^^ens, 
kn  il  ont  destruit  la  cit^  et  lous  les  citoieng  et  fait  fdusieon 
horribles  mauls,  aelon  ce  que  de  ee  et  des  choses  dessosdites  et 
de  plasieurs  autres  ^ons  porra  pins  plainement  apparoir  par 
certains  rooles,  lesqnels  nous  yous  envoions  souba  le  eontre-seel 
de  la  Tille  de  Paris  clos.  Et  vous  supplions  et  prions  tant  et  si 
aeertes  comme  plus  poons  que  tout  vostre  Goromun  assemiM 
et  en  audience  yous  plaise  lesdis  rooles  hire  lire  aYeoques  ees 
pr^sentes  et  cl^rement  exposer  k  Yostre  commun  les  choses  qui 
eontenues  y  sont. 

Tr^cbiers  seigneurs  et  bons  amis,  nous  pensons  que  yobs 
avez  bien  oy  parler  comment  trte*grant  multitude  de  nobles,  tant 
de  Yostre  patis  de  Flandres,  d*Artois,  de  Boulonois,  de  Guinois, 
de  Ponthieu ,  de  Haynault,  de  Corbiois,  de  BeauYoisis  et  de  Ver* 
mepdois,  comme  de  plusieurs  antres  lieux  par  mani^re  uniYersele 
de  nobles  uniYersaument  contrenon  nobles,  sens  faire  distinction 
quelconques  de  coulpables  ou  non  coulpables,  de  boos  on  de 
mauYais,  sont  veouzen  armes  parmani^re  d'ostilit^,  de  mnrdre 
et  de  roberie,  de^a  lyane  de  la  Semme  et  anssi  de^a  Tyaue  d'Otse, 
et  combien  que  h  plusieurs  d*euls  rien  ne  leur  ait  est6  ntel^it, 
toutoYoies  il  ont  ars  les  Yilles ,  tu6  les  bonnes  gens  des  paiis,  sens 
pit^  et  mis^ricorde  quelconques,  rob^  et  pilli^  tout  quanques  il 
ont  trouY^,  femmes,  enfans,  prestres,  religienx  mis  k  orueuses 
gehines  pour  saYoir  TaYoir  des  gens  et  ycels  prendre  et  reber,  et 
plusieurs  d'iceuls  fait  morir  b&  gebines,  les  ^glises  rob^s,  les 
calioes,  sainctuaires,  chapes  ostdcs  et  robez,  les  prestres  e^l^ 
brens  pris  et  les  calicos  ostez  de  dcYant  euls  et  li  aucun  d^eiils  le 
corps  Nostve-Sire  get^  k  leurs  Yarl^s ,  le  pr^ieux  sang  Nostra*- 
Sire  get^  k  la  pareit ,  les  Yaissaulx  oii  estoit  le  corps  Nostrc-Sire 
pris,  les  ^lises,  abbaies,  priorez  et  ^lises  parochianlz  que  il 
ne  ardoient  mis  k  raen^on  et  les  personnes  de  Saincte  l&glise ,  let 
pttcelles  corrompues  et  les  femmea  YioMea  en  presence  da  leufs 
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aarb,  et  briefment  tail  plus  de  mauls  plus  cruelment  et  fins 

iAhumaiQement  que  onques  ne  firent  les  WaudreS)  ne  Sarrasin,  et 

jdusieurs  des  di^stes  pilles(l)  ont  port^  en  Flaudres,  en  Artois 

et  en  Verinendois,  et  tr^grant  quantity  en  out  laiss^e  h  Gom- 

pi^ne  qui  ^dis  fais  les  a  soustenus  et  soustient  k  la  destruction 

du  plat  pais  et  des  bonnes  villes  (et  encore  ^dis  noauls  pers^v^ 

rent  de  jour  en  jour ,  et  tons  marchans  qu  il  treuvent  mettent  a 

mort  en  raen^onnent  et  ostent  leurs  marchandises,  tout  bomme 

Don  noble  de  bonnes  villes  ou  de  plat  pails  et  les  laboureurs  tous 

mettent  h  mort  et  robent  et  d^robent),^  ont  pris  quarante  et  cinq 

mules  cbargiez  de  draps  de  Flandres  et  d  ailleurs ,  et  yceuls  ont 

pilliez  et  ostez  aus  marchans  qui  les  menoient  avecques  lesdis 

draps.  £t  ainsi  v^onscl^rement  quil  nous  enlendent  universau- 

ment  tous  des  bonnes  villes  et  du  plat  paiis  sens  pit^  ne  mis^- 

ricorde,  se  Dieux  ne  nous  secourt  et  aide,  et  no  bon  amy,  fr^re 

etToisin,  mettre  k  destruction.  Et  bien  sayons  que  monseigneur 

le  due ,  nous ,  noz  biens  et  de  tout  le  plat  paiis  a  mis  en  haban- 

don  aus  nobles  et  de  ce  quil  ont  fait  et  feront  sur  nous,  les  a 

advoez,  ne  n  ont  autres  gaiges  de  li  que  ce  que  il  pen  vent  rober, 

St  combien  que  lidit  noble,  depuLs  la  prise  du  roy  noire  sire,  ne 

tt  soient  volu  armer  contre  les  ennemis  du  royaume,  si  comme 

chaseun  a  veu  et  sceui  ne  aussi  monseigneur  le  due,  toutevoies 

contre  nous  se  sont  arm^  et  contre  le  comQaun>  et  pour  la  tr^- 

grant  bayne  qu'il  ont  k  nous,  k  tout  le  cooimun  et  les  grant 

pilles  et  roberies  que  il  font  sur  le  peuple ,  il  en  vient  grant  et  si 

grant  quantity  que  c'est  merveille.  Si  avons  bien  mestier  de  Taide 

de  Nostre-Sire,  de  la  vostre  et  de  tous  noz  bons  amis,  et  ceuls 

¥u  aideront  a  d^feadre  le  bon  peuple,  les  bons  laboureurs  et  les 

boas  maffchans  sens  lesquels  nous  ne  poons  ypfte^  contre  ces 

iuirdriers,  robeurs  et  cruaus  ennemis  de  Dieu  et  de  la  foy,  aQ- 

^aerrcait  pbis  grant  m^ite  euTevs  Nostre-Sire  que  se  il  aloient 


(ly  pm,  butio. 
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tout  croisi^  contre  les  Sarrasins,  et  certes  il  ont  }k  fait  tant  de 
maals  de^  la  Somme  et  en  Beauyoisis  et  de^  lyaue  d'Oise  et 
tant  tu^  delaboureurs,  qu'il  eat  grant  doubte  que  ceste  ann^, 
qui  ^s  dis  paiis  estoit  tr^  fertile  de  blez  et  de  vina,  ne  soit  du  tout 
gaat^  et  pMe  et  qu'il  n'y  ait  qui  labeure  et  cueille  les  vins,  ne 
aussi  oik  mettre  les  Tins  pour  les  vassiauls  des  yilles  qui  sunt 
tous  ars  et  aussi  les  villes. 

Tr6s-chiers  seigneurs  et  trto-bon  amy,  toutes  les  choses  dessus- 
dites,  nous  vous  escripsons  pour  ce  que  nous  savons  certaino'^ 
ment  que  la  bonne  ville  de  Paris  et  les  bons  marchans  de  la 
bonne  ville  de  Paris  et  des  bonnes  villes,  le  bon  commun  et  lea 
bons  laboureurs,  yous  amez  et  avez  tousjours  am^  et  k  trois  fins 
les  vous  escripsons :  la  premiere  k  fin  que  vous  v^ez  la  bonne 
raison  et  justice  que  nous  avons  et  le  grant  tort,  desloyault^  et 
injustice  que  on  a  sur  nous  et  sur  le  peuple;  la  seconde  fin ,  h  fin 
d*avoir  vostre  conseil  et  aide ,  car  les  cboses  nous  sont  grandes , 
pesans  et  perilleuses,  et  non  pas  tant  seulement  k  nous  et  au  paiis 
qui  sont  domagiez ,  mais  aussi  k  vous  et  aus  autres  paiis  Ian  il 
convient  courre  marchandise,  et  Ian  il  convient  porter  les  vivres 
de  blez  et  de  vins  des  paii$  quil  ont  ainsi  gastez  sens  cause,  et 
bien  poez  veoir  que  se  on  gastoit  le  paiis  de  Laonnois,  ainsi  que 
on  a  gast^  le  paiis  de  Beauvoisis,  tout  le  paiis  de  delii  Tyaue 
d'Oise,  qui  sort  de  vins  le  bon  paiis  de  Flandres,  de  Haynaut,  de 
Cambr^sis  seroit  destruit,  dont  grant  dommage  s'ensuivroit  audit 
paiis;  la  tierce  fin,  car  plusieurs  nobles  dudit  paiis  de  Flandres 
qui  ont  faictes  lesdictes  roberies,  et  des  autres  paiis  dessusdis,  et 
qui  lesdites  roberies  ont  port^es  bs  dis  lieux  dessusdis,  que  tous 
lesdis  biens  que  vous  sentirez  estre  en  vostre  terre  et  pooir  vous 
leur  ostez  de  fait  et  mettez  en  vostre  main  comme  en  main  seure. 
Et  pour  ce  que  li  dessusdit  sont  encore  en  faisant  lesdis  mauls 
k  host  devant  la  bonne  ville  de  Paris,  afin  de  nous  destruire,  qui 
rien  ne  leur  avons  mefiait ,  et  combien  que  tous  ne  les  cognois- 
siens  mie,  de  plusieurs  nous  vous  envoions  les  noms  en  un  roolet 
clos  et  scell6  du  scel  de  ladicte  ville  de  Paris ,  lesquels  ou  plu- 
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lieara  d*eals,  par  la  poissance  que  Dieux  vous  a  donnet,  nous 
T0U8  suppHons,  tant  comme  nous  poons,  que  sur  ieurs  corps  et 
sar  Ieurs  biens,  k  Fonneur  et  salvacion  de  nous,  yous  y  veuUiez 
ponrveoir  par  tele  manidre  que  vos  grans  dkcrecions  verront 
qo'il  sera  k  faire  et  quil  nayent  plus  hardement,  ne  poissance 
de  nousmeffaire,  car  k  Yostre  requeste  ainsi  le  vous  feriens-nous 
en  cas  pareil. 

Tr^chier  seigneur  et  bon  amy,  ponr  ce  que  aucun  d  euls  ou 
de  lenrs  amis  se  voudroient  envers  vous  excuser  des  mauls  qu*il 
eat  fais  en  Beauvoisis  et  aussi  sur  nous,  pour  ce  que  ancunes 
gens  du  plat  paiis  de  Beauvoisis  commencerent  le  riot  sur  les 
genlilshommes  en  euls  tuant,  Ieurs  femmes  et  enfans,  et  en  abat- 
Unt  Ieurs  maisons,  et  que  h  ce  nous  leiir  fusmes  aidant  et  con- 
fartant,  et  de  ce  puet  ou  porroit  estre  faicte  k  hault  et  noble 
prinpce  monseigneur  le  conte  de  Flandres  et  k  vous  information 
etrelacion  mains  veritable,  plaise  vous  savoir  que  lesdites  cboses 
forent  en  Beauvoisis  commenc^es  et  faictes  sens  nostre  sceu  et 
volenti,  et  mieuls  ameriens  estre  mort  que  avoir  approve  les  fais 
par  la  mani^re  qu*il  furent  commenci^  par  aucuns  des  gens  du 
pht  paiis  de  Beauvoisis,  mais  envoiasmes  bien  trois  cens  com* 
Itttans  de  noz  gens  et  lettres  de  cr^dance  pour  euls  faire  d^ister 
des  grans  mauls  qu  il  faisoient ,  et  pour  ce  qu'il  ne  voudrent  d^- 
sister  des  choses  qu'il  faisoient,  ne  encliner  k  nostre  requeste, 
BOS  gens  se  d^partirent  d'euls  et  de  nostre  commandement  firent 
crier  bien  en  soixante  villes  sur  paine  de  perdre  la  teste  que  nuls 
Betuast  femmes,  ne  enfans  de  gentil  liomme,  ne  gentil  femme 
seiln*estoit  ennemi  de  la  bonne  ville  de  Paris,  ne  ne  robast, 
pillast,  ardeist,  ne  abatist  maisons  qu'il  eussent,  et  au  temps 
delors  avoit  en  la  ville  de  Paris  plus  de  mille  que  gentils  hommes 
<|oegentils  femmes  et  y  estoit  ma  dame  de  Flandres  (i),  ma 


(1)  Marguerite  de  Bralxant,  fille  du  due  Jean  III  et  de  Marie  d'^vreux , 
^t,  par  sa  mere,  cousine  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre.  EUe 
nvailen  mauvaise  intelligence  avec  Louis  de  Male,  et  tandis  que  celui-<;i 
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dame  la  royne  Jehanne  (i)  et  ma  dame  d*0rliens  (S),  et  k  tous  on 
ne  fit  qae  bien  et  honnear  et  encores  en  7  a  mil  qui  y  sont  venas 
h  seurt^,  ne  h  bons  gentils  hommes,  ne  k  bonnes  gentils  femmes 
qui  nul  mat  n*ont  fait  au  geuple,  ne  ne  veulent  faire,  nous  lus 
Tolons  nul  mat.  Et  depuis  les  choses  avenues  en  Beauyoisis, 
monseigneur  de  Navarre  qui  oudit  paiis  estoit  h  gens  d'armes 
auquel  il  vindrent  courre  sus  et  lesquels  il  desconfit  pr  quatre 
fois  et  leurs  capitaines  prist  et  copa  les  testes,  mist  le  paiis  tout 
h  pais  et  du  consentement  des  nobles  du  paiis  de  Beauvoisis  et 
de  Veqcin,  qui  avoient  est^  domag^  et  injuria,  et  aussi  des  gens 
des  villes  du  plat  paiis  de  Beauvoisis  ordonna  que  de  chascune 
ville  quatre  des  plus  principauis  de  ceuls  qui  avoient  fait  les 
exc^s  seraient  pris  et  justici^,  et  dix  du  paiis  de  Beauvoisis  se- 
roient  pris  qui  savoient  les  domages  qui  avoient  est6  fait  aus 
gentils  bommes ,  les  villes  et  les  personnes  par  qui  ce  avoit  est6 
fait  et  seroit  rapport^  h  monseigneur  de  Navarre,  et  il  feroit 
faire  restitucion  eonvenable  des  domages  ausdis  gentils  bommes, 
et  parmi  ce  les  bonnes  gens  du  plat  paiis  de  Beauvoisis,  les  villes 
et  le  paiis  devoient  demoorer  en  seurtd  et  en  pais.  Ce  non 
obstant  les  gentils  bommes  du  paiis  de  Beauvoisis,  de  Veccin, 
monseigneur  de  Navarre  parti ,  et  aussi  li  autres  nobles  des  paiis 
dessusdis  que  rien  ne  touchoit,  se  assembl^rent  et  tout  le  paiis 
de  Beauvoisis  destruisirent  et  pill^rent,  et  sur  Tombre  dudit  fait 
de  Beauvoisis,  li  gentil  homme  en  plusieurs  et  divers  lieux  ont 
faictes  grans  assemblies,  et  s*en  sont  vena  en  plusieurs  lieox 
desdis  paiis  de^^  la  Somme  et  la  riviere  d*Oise,  et  sur  yceuls  qui 


soutenait  le  due  de  Norinaodie|  elle  secoodait  saos  doute  k  Paris  les  intri- 
gues da  roi  de  Navarre. 

(1)  Jeanoe  d'JSvreux,  veuve  de  Charles  le  Bel,  mere  de  la  duchesse  d^Or- 
l^aos  et  tante  de  la  comtesse  de  Flandrej  elle  favorisait  actiYement  son  nevea 
le  roi  de  Navarre. 

(2)  Blanche  de  France,  fille  de  Charles  le  Bel  et  de  Jeanne  d^Mvreox;  par 
consequent,  cousine  du  roi  de  Navarre. 


(103) 

dil  Mt  i%  BeAMinAi  rit^  m  savoiettt  et  qui  en  tstoient  put  et 
ignoseeni,  onl  coutu ,  rob^,  pilliiS,  ars  et  tti^,  et  toud  Ie$  paii^ 
destrui^  et  encores  font  de  jour  en  jour. 

tr^-chier  seigneur  et  bon  ami^  teulliez  t)ous  pardonner  H 
avoir  pour  exeusez  se  si  tant  Vous  avons  estript  desdictei  choses, 
car  li  diemins  estoient  tr^^^p^rill^ux  et  mal  seur,  et  ee^  gentils 
homme^  tons  les  patis  et  tous  les  cliemins  occupoient.  Toutevoies, 
veQltieK  savoir  qtie  combien  que  plasieurs  gentils  hommes  t^t 
gens  d'artnes  «n  trte-grant  nombre  soient  devant  la  bonne  tille 
de  Paris  avecques  monseigneur  le  due ,  que  nous  et  nostre  Com- 
mun  sommes  bien  tout  un  et  en  bonne  volenti  de  diftfendre,  et 
y  a,  Dieu  mercy,  tr^s-bonne  ordonnance  et  grant  marchi^  de 
vivres  et  tr^s-grant  quantity,  et  pour  I'onneur  de  la  bonne  ville 
de  Paris  d^fendre  et  eschiver  que  nous  qui  avians  toujours  est6 
franc,  ne  ch^ons  en  la  servitute  en  laquelle  nous  veulent  mettre 
ces  gentilz  hommes  qui  sont  plus  villain  que  gentil ,  nous  expo- 
serons  nos  corps  et  nos  biens  el  morrons  an^ois  tuit  que  nous 
souffrons  qn'il  nous  mettent  en  servitute.  Gar  de  nous  et  des 
aatres ,  il  se  sont  vant^  qu*il  nous  osteront  tout  que  un  blanchet 
qu'il  nous  lairont  et  nous  feront  traire  h  le  cherue  avecques 
les  chevaulx;  mais  h  Taide  de  Dieu,  de  vous  et  de  noz  bons 
seigneurs  et  amis  et  de  tr^s-excellent  prinpce  monseigneur  de 
Navarre  ouquel  nous  trouvons  tr^s-grant  confort  et  tr^s-grant 
aide  et  ay  me  tr^s-parfaitement  les  bonnes  villes  et  le  bon  com- 
mun  (i),  nous  les  en  garderons  bien. 

Tr^chier  Seigneur  et  bon  ami ,  nous  nous  recbmmandons  k 
^ous  et  nous  offrons  h  vouS  de  quanqUes  nous  savons  et  poons 


(1)  Charles  le  Maavai^,  ro!  de  Navarre,  fils  de  Philippe,  roi  de  Navarre, 
etde  Jeantie,  fille  tini(}ue  de  Louis  le  Hutio,  petit-fils  de  Louis  d'^vreux  et 
d6  Marguerite  d'Artois,  arriere-petit-fils  de  Philippe  \6  Hardi  et  de  Marie  de 
Brabant  Le  roi  de  France,  disait  plus  tard  £douard  III,  ne  craint  que  trois 
princes,  le  roi  de  Navarre,  le  due  dd  Bretagne  et  le  comte  de  Foix;  u  quar 
*  eux  supplant^s,  il  ne  tient  compte  des  autres.  »  (Archives  de  Lille.) 


J  J 
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faire,  et  vous  prions  que  les  dessosdis  rooleft  et  ces  progenies, 
apr^s  ceque  vous  les  aurez  veoes  et  leues,  vous  plaise  envoier 
en  aucunes  des  bonnes  villes  dudit  paiis  de  Flandres  aus  bonnes 
gens  et  commun  d*icelles  ausquellez  prions  et  requ^rons  sembla- 
blement  comme  k  vous  faire  les  choses  dessusdictes. 

Li  Sains-Esperis,  par  sa  gr&ce,  vous  veuilte  sauver  et  garder. 
Sur  toutes  les  choses  que  nous  vous  escripsons ,  nous  d^irons 
moult  avoir  nouvelles  de  vous  et  response;  sy  vous  supplions 
qu'il  la  vous  plaise  k  faire  le  plus  hastivement  que  vous  porrez 
bonnenient. 

Escript  h  Paris,  le  xi"  jour  de  juillet ,  Tan  LVIIJ. 

Les  tout  vostres, 

Lb  prbtost  des  harchans  bt  les  bschbtiiis  et  lbs  maistres 

DES  HESTIEBS  de  LA  BOBTIIE  VILLB  DE  PARIS  (1). 

Gertes ,  11  y  a  quelque  chose  de  remarquable  dans  les 
ideas  exprim^es  dans  ces  lettres  et  jusque  dans  leur  forme 
oil  le  langage  semble  plus  ^nergique,  plus  jeune,  plus 
moderne  que  celui  des  documents  contemporains.  D'une 
part,  le  respect  de  Tautorit^  s'affaiblit;  d'autre  part,  le 
patriolisme  s'eleve;  et  dans  ce  double  caraclere,  qui  nous 


(1)  Lettres  closes  ou  Ton  aper^oit  encore  les  traces  du  sceau  de  la  ville  de 
Paris.  Au  dos ,  on  lit  ces  mots  :  Che  sont  les  lettres  et  les  briefs  du  roy  de 
Navarre,  de  le  ville  de  Paris ,  et  de  le  ville  d* Amiens.  Les  deux  rdles  qui 
^talent  joints  ^  la  lettre  de  la  ville  de  Paris  ont  disparu ,  et  il  en  est  de  meme 
des  lettres  du  roi  de  Navarre  et  de  la  ville  d^Amiens  :  esp^rons  qu^elles  seront 
retrouv^es  par  M.  Diegerick,  archiviste  de  la  ville  d'Ypres,  qui  public  en  oe 
moment  avec  beaucoup  de  soin  Tinventaire  de  ses  chartes.  —  Je  suis  dispose 
k  penser  que  la  lettre  de  Marcel  avait  ^t^  envoy^e  k  Jean  de  Pecquign^^,  el 
celui-ci  Taurait  transmise  aux  ^chevins  d^Amiens  et  d^Ypres.  Les  relations  de 
Jean  de  Pecquigny  avec  la  commune  d'Amiens  sont  assez  connues  :  celles 
quMI  entretenait  avec  la  commune  d'Ypres  remontaient  k  1351  (voyez  mon 
ffistoire  de  Flandre,  V'  6dit.,  t.  Ill ,  p.  566). 


I  •  •  • 
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permetde  bl&mer  et  de  louer  Marcel  tdur  a  tour,  nous 
relrouvons  encore  Timage  de  la  France  du  XIV*  sitele , 
pleine  d'enthousiasme  et  d*ardeur  belliqueuse  sous  un  pou- 
Yoir  faible  et  chancelant  qui  ne  la  protege  plus. 

II  faut  bien  se  garder  de  confondre  la  commune  de 
Paris  qui  sauva  la  France  de  la  conquete  des  Anglais,  avec 
celte  meme  commune  de  Paris,  qui,  apres  le  traite  de 
Troyes,  se  precipita  au-devant  d*eux  pour  acclamer  leur 
venue.  Entre  ces  deux  ^poques,  il  y  a  toute  la  distance 
qoi  s^pare  les  Caboche,  les  Legoix  et  les  Saint-Yon,  d'E- 
tienne  Marcel  dont  le  nom  vivra  dan&  les  celebres  ordon- 
nances  de  1355  et  de  1356.  N'oublions  pas  que  le  dernier 
v(Bu  du  due  de  Normandie,  devenu  Charles  le  Sage,  fut 
le  retour  aux  institutions  qu'avaient  fondees  les  ^tats  g^ 
neraux  et  aux  reformes  qu'ils  avaient  congues.  Les  biens 
dn  pr^Yot  des  marchands,  confisques  apres  sa  mort,  avaient 
^te  rendus  k  sa  famille,  et  lorsqu'en  1413,  le  parti  de 
Tordre  triompha  k  Paris  de  la  faction  des  bouchers ,  Tun 
des  echevins  choisis  pour  remplacer  les  Saint-Yon  fut  Jean 
Marcel ,  parce  qu'on  ne  croyait  ne  pouvoir  opposer  k  Ta- 
narchie  aucun  nom  plac^  plus  haut  dans  la  membire  du 
people  par  d'^latants  services  rendus  k  la  cause  des  li- 
bertes  pubHques. 


(106) 


Note  sur  rstymologie  de  qi^lques  noms  de  lieux  dans  ta 
Flandre  orientale;  par  M.  )e  chanoineDe  Smet,  membre 
de  rAcademie. 


Panni  les  recherches  scieotifiques  qui  oecupeat  les  sa-^ 
vants,  il  n'en  est  pas  sans  doute  oh  Ton  s'avance  avec 
moios  de  sAret^  que  dans  celles  qai  se  rapporteni  aux 
Etymologies  des  noma  propres  do  Titles  ou  communes.  On 
a  beau  suivre  les  principes  poses  par  les  guidi»  les  plus 
comp^tents,  Etudier  k  fond  les  langues  anciennes  qu'on  a 
parlees  dans  le  pays,  se  mettre  en  garde  centre  sou  ima- 
gination, pour  ne  pas  trouver  un  messager  de  Jules^Cesar 
k  Bodegem  ou  voir  atterrir  Ulysse  k  Flessingue  :  on  n'en 
risque  pas  moins  souvent  encore  de  faire  beaucoup  de  me- 
prises.  Bien  m'en  a  pris  aussi  de  n'avoir  donne  que  le  titre 
A'Essais  aux  memoires  que  ]*ai  publies  sur  les  noms  pro* 
pres  des  villes  et  communes  de  nos  deux  Flandres,  et  de 
ne  m*Slre  hasardE  qu'ayec  la  reserve  du  doute  a  presenter 
un  certain  nombre  d*etymologies. 

Dejk  quelques-unes  de  celles  que  j'avais  proposees  dans 
mon  premier  travail  out  eu  besoin  d'etre  rectifiees  dans 
Tautre,  et,  depuis  lors,  il  m'est  revenu  que,  pour  n'induire 
personne  en  erreur,  il  fallait  m'occuper  de  corrections 
nouvelles.  On  voudra  bien  me  permettre  d'en  insurer  ici 
quelques-unes,  puisque  de  longtemps  je  ne  pourrai  songer 
k  publier,  secundis  cans,  mes  deux  opuscules.  Je  suivrai 
cette  fois  Tordre  alphabetiquesans  distinction  d'arrondis- 
sement. 


( ^o? ) 

Bell  ou  bal  signifie  en  vieux  allemand  village »  demeure 
et  ferine;  c'est  une  racine  qui  se  retrouve  en  plusieurs 
noms  anciens  de  lieux;  tels  sont  Bahlingea,  dans  ie  Wur- 
temberg,  Bellheim,  pres  de  Germersheim,  et  Bellingen, 
pris  de  Bale  (i).  Belle  (Bailleul),  du  departement  da 
Nordy  et  notre  Bellem  ont  sans  doute  la  meme  origine^ 
aiusi  que  Belcele  et  Bellegem.  On  pourrait  m^me  y  ratta- 
cher  sans  scrupule  Baelegenoi. 


Both,  au  pliiriel  bothan  (2),  e^t  eneore  une  demeure  de 
paysan ,  une  hutie  (5) ,  et  se  trouve  aussi  dans  plusieurs 
noms  de  communes  de  I'autre  edte  du  Rhin.  Ge  mot  pr6- 
^Qte,  me  parait-il,  une  ^tymologie  plus  nalurelle  pour 
Bottelaere  que  celles  que  M.  Willems  et  moi  nous  avions 
indiquees.  Le  nom  du  chateau  seigneurial  de  Bottele,  dont 
fai  parl6,  a  probablement  la  mSme  origine. 


Ce  nom  doit  se  traduire  par  habitation  pres  de  la  Dendre, 
( Voyez  ce  qu'on  vienl  de  dire  au  sujet  de  Bellem.) 


Huhe  ou  hunde  ^tait ,  chez  les  Germains ,  nn  endroit 


(1)  Die  gaUisehe  Spraehe^  etc.,  von  J.- J.  Mone^  page.  177. 

(2)  De  U  sans  doule  aussi  notre  Boede  ou  Boeye,  que  Kilian  traduit  par 
Tuqurium,  promptuarium ,  et  qui,  chez  nos  sauniers,  indique  encore  un 
niagasin. 

(3)  En  ^cossais  une  cabane  ou  tente  se  nomme  aussi  bothy. 


(  «08) 
od  Ton  offrait  des  sacrifices  aux  dieux,  de  1^  probable- 
ment  Hundelgem  et  Tabbaye  de  Hunegem^  k  GrammoDt. 

Apres  d*a$sez  longues  recberches  sur  Torigine  du  nom 
de  cette  commuDe,  j*ai  dft  m'arrSter  k  une  interpretation 
qui  ne  pouvait  me  satisfaire  que  bieu  roediocrement,  et  qui 
n'a  probablement  satisfait  en  aucune  mani^re  les  lecteurs 
clair-semes  de  mon  memoire.  Ladifficulte  toutefois  tenait  k 
si  peu  de  chose!  L'orthographe  officielle  s'est  trompee  seu« 
iement  d'une  leltre,  et  celle  erreur,  presque  imperceptible, 
a  seule  cre^  la  difficult^.  Le  nom  primitif  du  village  est 
Kildrecht :  or,  il  n'est  pas  besoin  de  faire  de  longues  etudes 
de  linguistique  pour  savoir  que  le  mot  flamand  kil  signifie 
canal  etroit,  chenal,  courant  d*eau,  et  que  Kildrecht  s'ex- 
plique  tout  uniment  p2ir  passage  d'eau  ou  de  canal. 

Ole  ou  ol  est,  en  tudesque,  le  lit  profond  d*un  ruisseau 
ou  courant  d*eau;  c'est  la  probablement  qu*il  Taut  chercher 
Tetymologie  du  nom  de  celte  commune ,  plutdt  que  dans 
la  racine  olle,  taureau. 

On  a  eu  tort  apparemment  de  regarder  Oordegem  comma 
synonyme  de  Landegem.  Ce  dernier  nom  pent  bien  s'ex- 
pliquer  par  habitation  champitre,  mais  le  vocable  oord, 
qui  indique  un  pays,  une  region ,  ne  saurait  se  plier  k  un 
pareil  sens.  Je  pense  (\\x' Oordegem  derive  d'Oor  ou  Vr, 
primitif,  et  doit  s'inlerpreter  habitation  tres-ancienne ,  ou 
habitation  siluee  pres  d*un  cimetiere  germain;  car  urt  est 
aussi  synonyme  de  woerd. 


r 
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est  une  demeurepres  del'Escaut.  (Yoyez  DenderbeUe.) 

J'ai  cherche  relymologie  du  nom  de  celie  commune » 
qui s'ecri vail,  en  1493,  Wichlines,  dansTancien  wigcheletif 
predire  Tavenir  par  le  hennissement  des  chevaux,  etdans 
iioihhus,  nom  d'un  autel  chez  les  peoples  germaniqaes; 
mais  Tune  et  Tautre  de  ces  explications  ont  donne  lieu  a 
des  objections  qui  me  paraissenl  fondees.  II  y  avait  d*ail- 
leurs  deux  moyens  d'interpreter  le  mot  d'une  maniere  a  la 
fois  plus  simple  et  plus  satisfaisante. 

Wicg  ou  wiech  signifiait  anciennement  combat :  Die  den 
vyg  beginnen  wilden,  dit  Van  Maerlant  (1),  et  il  conser- 
vait  encore  ce  sens  dans  le  langage  usuel  du  XV"  siecle , 
comme  le  prouve  une  chronique  flamande  qui  sera  editee 
dans  le  troisi^me  volume  du  Recueil  des  chroniques  de 
Flandre.  Son  origine  est  peut-etre  dans  Fanglo-saxon 
unge,  guerre.  Wichelen  serait  done  village  du  combat^  et 
ce  nom  ne  parait  pas  surprenant,  quand  on  songe  que 
Guillaume  le  Ccnquerant  nomma  Battle-Abbey  le  monas- 
terequ'il  fonda  sur  les  lieux  temoins  de  sa  victoire,  et 
qu'une  commune  du  Brabant  s'appelle  encore  Strythem. 
La  Flandre  n'a  vu  malheureusement  que  trop  de  combats, 
pour  justifier  cette  denomination  d*une  de  ces  bourgades. 

D'une  autre  part,  le  mot  ancien  wic,  chez  Kilian  wyck 
et  aujourd'bui  loyk  (2) ,  signifie,  selon  le  savant  philologue 


(1)  Spiegel  htstor. 

(2)  Le  mot  semble  appartenir  k  la  meme  famille  que  le  vicits  des  Latins; 
maisil  ne  faut  pas  conclure  de  cette  ressemblance  quMI  en  derive,  car  on  le 
troove  dans  ridiome  de  pays  qui  ne  connurent  jamais  la  domination  ro- 
maine. 
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de  Duffel ,  UDe  rade  sure  ponr  les  vaisseaax ,  an  lieu  de 
refuge  et  une  agglomeratioa  de  maisons  (1).  Dans  ce  der- 
nier seus,  on  le  trouve  en  beaucoup  de  noms  de  lieux, 
comme,  en  Angleterre^  dapa  Hairmck^  Berwick,  etc.;  en 
Allemagoe,  dans  Bardewik,  Schhsmg,  Brunschmg,  ei^  aux 
Pays-Bas,  dans  Harderwyk,  Beverwyk,  Wyk-op-Zee,  elc. 
La  position  de  Wichelen  sur  TEscaut  justifie,  sou3  tous  les 
rapports,  Topinion  qui  lui  donnerait  la  meme  origine. 

Quoique  la  premiere  etymologie  puisse  avoir  un  degr^ 
suffisant  de  probability,  n^anmoins,  comme  Thistoire  ne 
nous  a  transmis  aucun  combat  memorable  dont  Templa- 
cement  de  Wichelen  aurait  ete  le  th^&tre,  je  pense  que  la 
seconde  m^rite  la  preference  et  pent  £tre  adoptee  a  bon 
escient. 


Le  nom  de  cette  commune  s'explique  d'une  mani^re  beaur 
coup  plus  simple  et  plus  sure  par  demewt  pres  d*un  worte 
ou  tooerd^  ce  qui  indique  un  aacien  cimetiere  germaio. 


Comment  hesiler  a  croire,  avec  M.  Willems,  que  le 
nom  de  cette  commune  indique  une  terre  aux  porcsy  quand 
on  se  souvenait  qu'une  partie  des  ricbesses  de  uos  fiers 
ancetres,  comme  des  ihanes  saxons,  consistaient  en  des 
troupeaux  de  ces  animaux  plus  utiles  qu'^legants?  Quand 
on  lisait  qu  a  cette  epoque  reculee  la  valeur  d'une  foret 
elait  plus  ou  moins  grande  d'apres  le  nombre  de  pour- 
ceaux  qu'elle  pouvait  nourrir?  Cette  Etymologic  cepen- 
dant  ne  parait  pas  la  veritable.  Zwynaerde,  primitivement 


(1)  «iLeteniied6«i8^eaiaB{^geMxonetaUeiiiaBdaiieieii,ditiNiC«iigii| 
«  sifniie  tant6l  ub  bosleTard,  taatdt  one  mxmay  0t  fiMlfaefoU  ua  §^ 
»  ou  port. » (DU$erU  tut  le  port  ItiuiJ) 
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Zuinarde  oa  Suinarde,  doit  plus  probablement  ce  nom 
k  zwin,  qui  signifie  une  crique^  un  courant  d*eau  ou  ud 
endroit  marecageux,  el  qui  a  donne  son  nom  au  Zwijn, 
ce  port  d»  Yt^im^  i^i  feiieuie  dans  lliiaiQiDe  jdu. Commerce 
de  Bruges.  Zwynaerde  est  done  simplement  une  terre  su- 
jette  dux  inondalions.  Par  la  meme  raison ,  Zwyndrecht 
est  un  passage  d'egu,  mais  noq  le  pmn^gei  des  pores. 


—  M.  le  secretaire  perpetuel  communique  une  lettre 
de  M.  Leglay,  archiviste  du  deparlement  du  Nord  en 
France,  et  asspcii  de  TAcad^mie  royale  de  Bqlgique.  Dans 
ceUe lettre,  M.  Leglay  etablit  que  le  recueil  diplomatique 
de  Mirseus  et  de  Foppens,  tres-estimable  d'ailleurs  h  plus 
d*un  titre,  ne  suffil  plus  aujourd'bui  aux  exigences  de  la 
science  historique,  qu'il  est  fautif  et  incomplet  pour  une 
quantile  considerable  de  chartes  et  de  diplomes. 

<  Dans  cet  ^tat  de  choses,  ajoute  le  savant  ecrivain 
frangais,  convienl-il  d'en  donner  une  nouvelle  Edition 
complete,  revue,  corrigee  et  augmentee?  ou  bien  faut-il 
seborner  a  un  supplement  i^^ctiAcatif?  Pour  mon  compte, 
j'estime  que  la  nouvelle  edition  serait  une  entreprise  qui 
ne  peut  guere  se  realiser  qu'avec  I'aide  du  Gouvernement. 
Le  supplement  lui-m^me  exigera  un  labour  notable  auquel 
pourlanl  ]e  me  livrerai  volontiers,  si  la  pensee  en  sourit 
un  pen  a  I'Acad^mie  el  si  elle  daigne  me  prater  pour  cela 
quelque  assistance.  » 

La  lettre  de  M.  Leglay  sera  renvoyee  ii  la  commission 
royale  d'histoire,  etablie  dans  lesein  deTAcademie;  et  le 
savant  archiviste  fr^ngais  $era  prie  de  s'expliquer  sur  la 
nature  de  Fassistance  qu*il  desire  recevoir  de  TAqademie. 
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GLASSE  DES  BEiLVX^-iLRTS. 


SSanee  du  &  oetobre  1853. 

M.  RoELANDT»  directeur. 

M.  QuBTELET,  secretaire  perp^tueL 

Sont  presents :  MM.  Alvin,  Braemt,  G.  Geefs,  F.  Fetis, 
Hanssens,  Navez,  Eug.  Simonis,  Van  Hasselt,  Jos.  Geefs, 
firin  Corr ,  Snel ,  Baron ,  Ed.  Fetis,  membres;  Ed.  De  Bus- 
scher,  Balat,  correspondants. 

M.  Melsens,  membre  de  la  elasse  des  sciences,  assiste  a 
la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  transmel  les  trois  rapports 
trimestriels  de  MM.  Laureys ,  Carlier  et  Debock ,  laureals 
des  grands  concours  de  TAcademie  royale  des  beaux-arts 
d'Anvers.  —  II  est  donne  lecture  de  ces  rapports. 

M.  F^lix  Belleflamme,  de  Verviers,  architecte  a  Bruxelles, 
fait  connaitre  qu'il  est  auteur  du  m^moire  envoye  au  con- 
cours sur  la  question  d'archi lecture,  auquel  a  ete  decer- 
nee  une  medaille  d'argent. 


^1 
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—  M.  Eug.  Verboeckhoven ,  membre  de  PAcad^mie , 
exprime  ses  regrets  de  ce  que  Fetat  de  sa  sant^  ne  lui  ait 
point  permis  d'assister  depnis  longtemps  aux  seances. 

—  M.  Edmond  De  Busscher,  correspondant  de  T Aca- 
demic, fait  hommage  d'an  exemplaire  de  la  nouvelle  edi- 
tion de  son  ouvrage  intitule  :  Les  mines  de  Vabbaye  de 
Si'Bavon,  a  Gand.  —  Remerciments. 

—  M.  Hanssens  exprime  le  desir  de  pouvoir  faire  exe- 
cutor, par  rorchestre  de  Tassociation  des  artistes,  la  sym- 
phonie  triomphale  de  M.  Ulrich ,  a  laquelle  TAcademie 
royale  a  ddcerne  recemment  son  prix  de  composition 
musicale.  —  Accorde. 


f 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Melsens  rappelle  que  le  Gouvernement  avait  consulle 
laclasse  sur  le  neltoiement  des  statues  en  marbre,  sur- 
tont  de  celles  sur  lesquelles  on  a  applique  de  la  peinture 
^  rhuile.  Quelques  moyens  ont  ele  indiques  alors  par  la 
classe;  et,  pour  les  verifier,  une  statue  appar tenant  a  une 
eglise  d'Anvers  avait  ele  confiee  aux  soins  de  M.  Melsens. 
Ge  savant  annonce  que  Toperalion  est  termin^e  et  qu'elle 
a  reussi.  M.  Simonis  ajoute  que  la  statue  est,  en  effet, 
entiirement  degagee  de  la  couleur  a  Thuile  dont  elle  6tait 
couverte. 


Tome  xx.  —  III*  part.  8 
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Sur  remploi  de  la  phoiographie  dans  les  arts; 
par  A.  Quetelet,  membre  de  FAead^mie. 

L'^tude  des  formes  hamaines,  celle  sortout  qui  tead  Ik 
reproduire  les  traits  et  le  caract^re  des  physionomies, 
io^esse  k  uq  haut  degr^  Tartisie  et  le  savant.  GeUe  ^tude  a 
fait  paitre  differents  ouvrages  du  plus  grand  m^rite  :  sans^ 
citer  les  travaux  de  P.  Camper ,  de  Lavater  et  des  autres 
&;riyaiQ&  qui  out  traits  ce  sujet  au  point  de  vue  scienii- 
fique,  je  rappellerai  les  efforts  tenths  dans  le  domainede^ 
beaux- arts  par  Godefroid  Scbadow,  Fancien  et  respec- 
table directeur  de  FAcad^mie  royale  de  Berlin.  On  pent 
voir ,  dans  son  ouvrage  sur  les  Physionomies  nationales, 
le  prix  qu'il  attachait  k  laisser  s^ux  artistes  ^  ses  succes- 
seurs ,  les  resultats  de  ses  longues  etudes  sur  ce  qui  carac- 
t^rise  les  differentes  races  d'bommes.  Malbeureusement 
ses  dessins ,  qui  paraissent  avoir  ete  faits  avec  le  plus 
grand  soin ,  n*ont  pas  ^t^  fid^lement  rendus  par  la  lithor 
graphie. 

Les  imperfections  de  ces  sortes  d'ouvrages  ont  fait 
mieux  comprendre  combien  il  est  important  de  pouvoir 
reproduire  d'une  maniere  silire  les  differents  caract^res  des 
races.  La  photograpbie ,  sous  ce  rapport,  a  rendu  des 
services  immenses;  et  quelques  essais  tenths  dans  ces  der- 
niers  temps  au  moyen  du  collodion ,  semblent  laisser  pen 
de  chose  k  d^sirer  pour  la  promptitude  et  la  fid^lit^  de 
la  reproduction  des  formes  bumaines. 

A  Fappui  de  cette  assertion ,  j'ai  Fbonneur  de  soumettre 
k  Fexamen  de  la  classe  les  portraits  de  deux  individus 
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aostralieiis,  du  Cap-Yo^rk  et  de  la  tribn  4e  Cowmrega  (1) : 
jelesdois  h  robligeatiC6  du  docteur  R.-6.  Latham^  direc* 
teor  du  nouvean  mmie  ethttograpbique  de  Londpas.  Les 
traits  de  la  physionomie  et  le  tatouage  de  la  peau  sont 
rendus  avec  une  fidelity  et  une  delicatesse  telles  qu'on 
poorrait  en  faire  Tetude  k  la  loupe. 

Je  ne  m'arreterai  pas  a  parler  de  ces  individus,  dont  le 
sayant  M.  Latham  fera  prab^tbtement  connaitre  les  carae- 
teres  ethnographfque^,  je  me  boroe  k  soumettre  ces  des- 
sins  a  rinspection  de  mes  confreres,  ponr  les  mettre  k 
memedejuger  deTimporlancede  la  photographie ,  dans  le 
degredeperfeciiounement  ou  elle  est  parvenue ,  et  de  Taide 
qa'elle  peut  donner  aux  artistes  dans  tout  ce  qui  tient  k  la 
representation  des  formes  ext^ri^res. 

Si  Ton  ne  demandait  k  Tart  que  Texactitude  des  formes 
et  la  yerit^  des  details,  Tart  des  k  present  devrait  certaine- 
roeot  s*ayouer  yaincu  par  la  science.  MSis  il  n'en  est  pas 
ainsi :  tes  dom^ines  de  ees  deu]&  purssanees  ^mtiles  sont 
bien  limites;  elles  peuyent  se  preter  mutuellement  Tappui 
le  plus  utile;  mais  Tune  n*aufra  a  craindre  d'etre  d^trdnee 
par  Tautre  que  quand,  abandonnant  son  yeritable  terrain, 
die  toodra  enyahir  celui  de  sa  riyale. 


— •  M.  le  secretaire  perpetnel  depose  un  projel  d'inscrip- 
tion  que  M.  Roulez  a  eu  I'obligeance  de  composer  pour  la 
m^aille  d^cernee  par  la  classe  k  iH.  Hugo  Ulrich ,  lanr^at 


(1)  La  hauteur  de  Tun  des  australiens  est  de  5  pieds  anglais  10  pouces 
(1^778);  c6lle  de  Taulre  est  de  5  pieds  8  pouces,  l"',?^^.  Les  extr^mit^s 
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do  derDier  concours  de  composition  musicale.  L*inscrip- 
lion  a  d&  etre  r^dig^e  en  latin  pour  etre  en  harmonie  avec 
celle  qui  se  troove  sur  Fautre  face  de  la  medaille : 


HuGOiri  Ulrich 

SlLBSIO 

OB  COflCPOSITAM  STMPHONIAM 

TRlOMPHAtBM 

AO  CEI.EBRAMDA8 

LbOPOLDI  BrABANTIAB   DUClS  BT 

Marias,  arghidccissAe  Austriacab 
cblsissim.  principum 

NUPTIAS. 
DIB  PRIMO  SBPTBWB.  ANN.  1863. 


Ce  projet  d'inscription  est  adopte. 


PROGRAMME  DU  CONCOURS  DE  1834. 

I. 

Quel  est  le  point  de  d^art  et  quel  a  ite  le  caraetere  de 
Yicole  flamande  de  peinture  sous  le  regne  des  dues  de  Bout- 
gogne?  Quelles  sont  les  causes  de  sa  splendeur  et  de  su  deca- 
dence ? 

11. 

La  mmique  exerce-t-elle  sur  les  moeurs  une  influence  sa- 
lutaire?  Tous  les  genres  de  musique  sont-ils  igalement  pro- 
pres  a  exercer  cette  influence?  Les  formes  actuelles  de  Fart 
lui  assurent-elles  une  action  morale  utile;  peuvent-elles  itre 
considdrees  comme  etant  un  progres  sous  ce  rapport,  et  quelles 
modifications  doivenl-eUes  subir  pour  atteindre  dkurphi^ 
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haute  puissance  eimlisatrice  ?  Examiner  a  ce  point  de  vue  Us 
different  genres  de  musique :  la  musiqi^  religieitse ,  la  mu^ 
sique  dramatique,  la  musique  purement  tocale  ou  instru- 
mentale  el  la  musique  populaire. 

in. 

Faire  connailre  les  modifications  et  changemenls  que  I'ar- 
chitecture  a  subis  par  ^introduction  et  I'emploi  du  verre  a 
vitre,  dans  les  edifices  publics  et  prives,  Priciser  Vipoque  de 
cette  introduction^  et  designer  les  transformations  et  les 
ameliorations  suecessivement  obtenues  depuis,  par  ce  nouvel 
eUment. 

Le  prix  de  ces  questions  sera  une  medaille  d*or  de  la 
valeur  de  six  cents  francs.  Pour  la  premiere  question  du 
programme,  le  Gouvernement  a,  en  outre,  fond^  un  prix 
special  de  douze  cents  francs.  Les  memoires  doivent  Stre 
^rits lisiblement  en  latin,  en  fran^ais  ou  en  flamand,  et 
seront  adresses,  francs  de  port,  avanl  le  1"  juin  1854, 
Ji  M.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

L*Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  cita- 
tions; a  cet  efTet,  les  auieurs  auront  soin  d'indiquer  les 
editions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront.  On  n'ad- 
metlra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouyrage, 
inai$  seulement  une  devise,  qu'ils  rep^teront  sur  un  billet 
cachete,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  ouvrages 
remis  apres  le  terme  prescrit  ou  ceux  dont  les  auteurs  se 
feront  connaitre,  de  quelque  roaniere  que  ce  soit,  seront 
exclus  du  concours. 

L* Academic  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  memoires  ont  et^  soumis  &  son  jugement,  ils 
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sont  deposes  dans  ses  archives,  comme  ^tant  devenas  sa 
propriete.  Toutefois,  les  int^resses  peavent  en  faire  prendre 
des  copies  a  lenrs  frais,  en  s'adressant^  a  cet  effet,  au 
secretaire  perpetuel. 


CONCOURS  DE  1855. 

La  classe  propose  d^s  k  present  la  question  suivante : 

A  qudles  causes  faut-il  attribuer  la  bonne  conservation 
des  OBuvres  de  peinture  de  certaines  ecoles  et  de  certains 
mailres  ?  Quels  ont  Hi,  d'une  autre  part ,  les  motifs  des 
alterations  qu'ont  subies  les  productions  d'autres  ipoques  et 
d'aulres  maitres  ?  Eoc^miner  a  ce  point  de  vtte  les  pro- 
prims  des  couleurs,  des  huiles  et  des  vernis,  en  tenant 
mmpte  de  la  preparation  des  toiles  et  des  panneatix.  Indi- 
quer  les  proeidis  d\ex4cuiion  les  plus  propres  a  prevenir  les 
alterations  du  coloris  dans  la  peinture  d  I'huile. 

Les  conditions  sont  les  memes  que  pour  le  concours 
de  1854;  les  r^pooses  devront  etre  remises  avant  le 
l^'juin  1855. 
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OUVRAGES  PRESENTfiS. 


De  Vatomisme  compar4  au  dynamisme,  par  M.  Martens.  (£ix- 
trait  de  la  Revue  catholique,  n^  de  juin  1855.)  Tirlemoht;  1  broch. 
in-8^ 

Monographic  de  la  hemic  du  cerveau  et  de  quelques  iSsions 
voisines:  par  A.  Spring.  Bruxelles,  i852;  1  broch.  in-lB^ 

Lycopodineae ,  par  A.  Spring;  Li^ge,  4850;  4  broch.  in-8^ 

Apris  Us  fetes;  pi^ce  de  vers  par  Ad.  Mathieu.  Aoftt  1853. 
Bruxelles;  1  feuille  in-8^ 

Bulletin  adminisiratif  du  Ministere  de  VintMeuf.  Tome  Vll; 
1853.  Bruxelles;  1  broch.  in-S^ 

Conference  maritime  ienue  d  Bruxelles  pour  Vadopiion  dun 
systime  uniforme  dobservations  mitiorologiques  a  la  mer.  Brux., 
1S5S;1  vol.in-40. 

Recherches  sur  la  tMigraphie  ilectrique ,  par  Michel  Gloesener. 
Lidge,  i853;l  vol.  ln-8^ 

Annates  de  tAcadimie  darchiologie  de  Belgique.  Tome  10™* 
4*Mivraison.  Anvers,  1853;  1  vol.  in-8^ 

La  renaissance  illustr^ey  chronique  des  beaux-arts  et  de  la 
littiraturc.  XV°»«  ann^e,  feuilles  3-4.  Bruxelles,  1853;  iii-4^ 

Biographic  nationale  des  artistes  beiges  aux  XVlIt***  et  XIX* 
iiktes,  par  une  Soci^t^  de  gens  de  lettres.  (Prospectus-specimen.) 
Bruxelles,  1853;  1  broch.  in-8^ 

Le  Moniteur  des  intirets  maiiriels;  n^*  29  k  S&.  Bruxelles » 
1853;  11  feuilies  in-plano. 

Bruxelles  ancien  et  nouveau.  Dictionnaire  hisiorique  des  rues, 
V^aces,  etc.,  par  Eug.  Bochart.  Bruxelles,  1853;  3  livraisons 
in-8^ 

E$sai  sur  la  Campine  anversoise,   par  Ceorges  F^odesta. 
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An  vers,  1853;  1  vol.  in-8^  —  Les  bords  de  la  Semoy,  par  le 
m^me;  1850.  Bruxelles;  1  vol.  in-8^ 

Journal  (Thorticullure  pratique  de  la  Belgique;  directeur 
M.  Galeolti.  li""®  ann^e,  n*"  6.  Aqilt.  Bruxelles,  i853;  i  brock 
in.l2. 

Flore  ginirale  de  la  Belgique,  par  C.  Mathieu ,  13"^*^  livraison. 
Bruxelles,  i853;  1  broch.  in-8^ 

Cantaie  patriotique  composie  a  r occasion  du  s^'our  de  S.  M.  le 
roi  ei  de  la  famille  royale\a  Gand,  par  la  Soci^t^  des  m^lomanes. 
Gand,  1853;  i  broch.  in-8^ 

Essai  po^tique  a  I'occasion  du  mariage  de  M,  le  due  de  Bra^ 
bant  avec  S.  L  et  B.  Marie- Henriette- Anne  dAutriche.  Bruges, 
22  aoAt ,  i  833 ;  1  broch.  in-8^ 

Essai  de  tablettes  liigeoises,hommage  a  la  Soditd  libre  d*imu- 
lation  de  LUge,  par  le  secretaire  g^n^ral  Alb.  d'Otreppe  de 
Bouvette.  Li^ge,  1853;  2  broch.  in-12. 

Journal  historique  et  liitiraire.  Tome  XX.  Liv.  5.  Li^e, 
1853;!  broch.  in-8^ 

Le  Moniteur  de  lenseignement ^  public  sous  la  direction  de 
Fr^d.  Hennehert.  Nouvelle  s^rie.  Tome  HI,  n^*  23-24,  et  tome 
IV,  n'>»  1-2.  Tournay,  1853;  2  broch.  in-8°- 

Vlaemsch  Midden- Comiteit.  Aen  de  vlaemsche  maetschappen^ 
nieuwsbladen ,  lettertooneel-  en  toonkundigen ,  en  andere  verdedi- 
gers  der  moedertael.  15  roars  et  20  avril  1853.  Bruxelles, 
2  broch.  in-8**. 

Journal  de  midecine,  de  chirurgie  etde pharmacologic,  public 
par  la  Society  des  sciences  m^dicales  de  Bruxelles.  11"**^  ann^; 
17  vol.;  septembre  1853.  Bruxelles;  in-8^ 

Archives  beiges  de  mddeeine  tnililaire.  Tome  XII.  1*'  et  2"*®  ca- 
hiers.  Juillet  et  aoiit  1853.  Bruxelles;  1  broch.  in•8^ 

La  santi,  journal  d' hygiene  publique  ef  privie;  r^dacteurs  : 
MM.  A.  Leclercq  et  N.  Theis.  4™*  ann^e,  n***  4  et  5.  Bruxelles, 
1853;  1  broch.  in-8^ 

Annales  de  tnidecine  vitMnaire,  publi^es  k  Bruxelles,  par 
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MM.  Delwart,  Thiernesse,  Demarbaix  et  Hasson.  2""*  ann^e, 
wptembre,  1853;  1  broch.  in-8^ 

La  presse  mSdicale  beige;  r^dacteur  :  M.  J.  Hannon.  5"* 
ann^,  n««  36  k  40.  Briixelles,  1853 ;  in.4^ 

Treats  des  tumeurs  blanches  des  artictUations .  par  le  docteur 
J.Crocq.  Bruxelles,  1853;  i  vol.  in-.8^ 

Le  Scalpel;  rWacteur:  M.  A.  Festraerls,  n"*  3  2i  5.  Li^e, 
^853;  in-4«. 

Topographie  et  statistique  mSdicales  du  canton  administratif 
de  Duffel,  par  M.  le  D'  J.  Yranken.  Malines,  1853;  1  vol. 
in-8«. 

Annates  et  bulletin  de  la  sociiti  de  midedne  de  Gand.  XIX'  an- 
n^  7"«  et  8"*  livraisons.  —  Table  alphoMtique  des  publications. 
Gand,  1853;  1  broch.  et  1  vol.  in-8^ 

Annates  de  la  Sociiti  de  nUdecine  dAnvers,  14"^'  ann^e.  Li- 
vraison  d'aoAt  1853.  Anvers;  \  broch.  iB-8'*. 

Journal  de  pharmacie,  public  par  la  Soci^t^  de  pharmacie 
d'Anvers.  9"»*  ann^e.  Aodt  1853.  Anvers;  1  broch.  in-8^ 

Annates  de  la  Soditi  midico-chirurgicale  de  Bruges.  14"" 
ann^.  Tome  1*',  8"«  et  9"*  livraisons.  Bruges,  1853;  2  broch. 
in-8°. 

Annales  midicales  de  la  Flandre  occidentale ,  publi^es  par  les 
docteurs  R.  Van  Oyen  et  J.  Ossieur.  2"«  ann^  10"*®  livraison. 
1852.1853;  1  broch.  in-8^ 

De  Cinoculation  du  betail,  par  J.-M.-J.  De  Saive.  Paris,  1853; 
1  vol.  in-8*. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  stances  de  I'Acadimie  des 
sciences  y  par  MM.  les  secretaires  perp^tuels.  Tome  XXXVII, 
n-  7  k  1 1 .  Paris ,  1 853 ;  5  broch.  in-8^ 

BuHelin  des  stances  de  la  SoeiiU  impMale  et  centrale  d'agri- 
culture.  2"»«  s^rie.  Tome  VllI,  n««  6  et  7.  Paris,  1853;  2  broch, 
in-8». 

Bulletin  de  la  Soditi  gMogique  de  France.  2"**  s^rie.  TomeX. 
Feoilles  4  2i  11.  Paris,  1852 a  1853;  1  broch.  in-8^ 
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JlNHie  H  magatin  de  zoologie  pure  «t  appUquief  par  H.  F.-^E. 
Guerin-M^neyille.  i853,  n<"  6  ^  8.  Paris;  3  broch.  ia-B«. 

Revue  de  rinstruction  publique.  43*"*  anii^,  ii~  S9  h  25. 
Paris,  1853;  3  feuilles  in-4^ 

S&eUtidela  morale  ehrMetme.  Tome  Ili"^,  n«  4  Paris,  1855; 
1  broch.  in-8^ 

VInvestigateur,  journal  de  rinstitui  hiiiorique.  ^0^  anode. 
Tome  in,  S""*  sdrie,  223  livraison.  Join  et  joillet  1853.  Paris; 
1  broch.  lll*8^ 

L Athenaeum  frangais,  journal  univereel  de  la  liuirature,  de 
la  science  et  des  beaux-arts.  2"^'  annde,  d"^'  32  a  39.  Paris,  1853; 
8  doobies  feutlies  iR«4^ 

Biitoire  de  I'hamumie  au  moyen  Age;  par  A.-1.*H.  Vincent, 
de  rinstitut.  (Extrait  da  CorreepondaM,)  Paris,  1883;  1  broch. 
iii-8*. 

Physique  de  la  eriation,  iuUvie  du  prieis  dMude  ostronmHique , 
par  DdmonTille.  ^ris,  4853;  1  vol.  in-8^ 

Philosophie  prifhitive.  *—  Vrai  sysUme  du  mofide.  *^  TMo- 
dick.  -^  Rieumi  phihsophique  des  prineipaux  probl^mes  e$  phi- 
Homines  de  la  nature,  par  D^monville.  3^^  et  3"**  voltinie.  Paris, 
l853;2vol.  in-8*. 

Arthives  hiitoriquee  et  litt^airee  du  nord  de  la  France  et  du 
midi  de  la  Belgique,  3"«  s^rie«  Tome  IlL  4^  liyraison.  Yaieo- 
ciennes.  Aotit  4853: 1  vol.  in-8^ 

Revue  agrieole,  industrielle  et  liltiraire  du  Nord,  5°^  aon^. 
N°  1.  Jiiillet  1853.  Valenciennes;  1  broch.  in-8^ 

SoeiitS  des  sciences  naturelles*  OraDd-Hluch^  de  Luxemboarg. 
Lox^ibbouiY,  1853;  1  voL  iii-8^ 

Waarnemingen  te  Utrecht,  door  D'  F.-W.-C.  Krecke.  Utrecht, 
1853;  3  feiillles  io^i""  et  one  plancbe. 

Verslag  van  kit  verhandelde  in  de  algemeene  vergadering  van 
het  provinciaal  utrechtsche  Genootschap  van  kunsten  en  toeien- 
iehappenvan  hetjaar  1853;  Utrecht^  1  vol.  in•*8^ 

Naluurkundige  verkandelingtn  van  de  hollandsehe  Maat- 
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i^appij  der  weimaehappen  te  Haarlem.  Achtste  deel.  Haaiiftm , 
i855;  1  vol.  ina«. 

Abhandlungen  der  koniglichen  Akademie  der  Wissenschaftxn 
zu  Berlin,  1852.  Berlin;  1  vol.  ih-4^ 

Monatsbericht  der  konigL  preuss,  Akademie  der  Wissemchc^'- 
ten  zu  Berlin.  Noyember  4852  bis  juIy  1855.  Berlin,  1852- 
1853.  9  brocbnres  in-8^. 

Monatsberichte  uber  die  Verhandlungen  der  Gesellsehaft  far 
Erdkunde  zu  Berlin.  Mai  1859  k  mai  1855.  Berlin,  1840-1855; 
U  vol.  in-8^ 

Verhandlungen  des  zoologisch^  hotanischen  Vereins  in  Wieri. 
V^  en  Ild«°  Band.  Vienne,  1852;  2  vol.  in-8°. 

Monumenta  Habsburgiea.  Vienne,  1855;  1  vol.  in-^S^ 

Jahrbuch  der  kaiserlich-  koninglichen  geologischen  BeicJaanS' 
talt.  1855;  n^  1.  Janner.  Februar.  Marz.  Vienne;  1  vol.  in-4''. 

Fontes  rerum  Austriacarum.  Oesterreiohische  Geschiehti- 
qudlen.  Herausgegeben  von  der  historischen  Commission  der  kai- 
terliehen  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  Zweite  Abthei- 
lung.  (Diplomataria  et  Acta.)  VP°  et  VIi*'«"  Band.  Vienne,  1853; 
I  vol.  in-8^ 

Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften  in  IFten.  —  PM7o- 
Sdphisch-^historische  Classe.  Sitzungsberichte.  iX»**"  Band.  6-8 
Beft,  und  X**~  Band,  1-4  Heft.  7  vol.  in-8^  —  Mathematisth- 
naturwissenschaflliche  Classe.  Sitzungsberichie.  1X**®°  Band. 
8-iO  Heft  und  X»"»"  Band,  1-5  Heft;  8  vol.  in-8^  ^  Archiv  fur 
Kunde  osterreichischer  Geschichlsquellen.  W*^  Band,  1*2  Heft, 
und  X»»*»  Bandi  !•**»  Heft;  3  vol.  in-8°.  —  Denksehriften. 
Pf*^  und  V*«"  Band,  i*^  Lieferung;  2  vol.  in-4^  Vienne, 
1853. 

Memorial  historico-espanol :  Coleccion  de  documentos^  opus- 
euhs,  que  publicata  la  real  Aeademia  de  la  Historia,  Cuadernos 
^^txl  16^  Madrid,  1851-1852;  12  broch.  in-8^ 

Yiage  literario  d  las  Iglesias  de  Espana  :  por  D.  Jaime  Villa- 
nueva.  Tomos  XI  al  XXII.  Madrid,  18501 852;  12  vol.  in-8^ 
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DUcurso  leido  d  la  Academia  de  la  Historia  par  $u  Director, 
ann^es  1838,  1841,  1844,  1847  et  1850.  Madrid;  5  broch. 
in-8». 

Disertacion  sobre  la  Historia  de  la  NatUica,  obra  postuma  de 
D.  Martin  FerDandes  de  Navarette.  Madrid,  1848;  i  vol.  10-4*. 

Memorial  historico  espahol :  Coleceion  de  documentos,  opus- 
culos  y  aniiguedadeSj  que  pvblicata  la  real  Academia  de  la  Bii- 
toria.  Tome  I.  Madrid,  4851 ;  i  vol.  in-4^ 

Espana  sagrada,  continuada  por  la  real  Academia  de  la 
Historia,  Tomo  XLVW.  Tratato  LXXXV.  Madrid,  1850;  1  vol. 
in-8«. 

Elogio  del  general  Escano,  por  don  Francisco  de  Paula 
Qiiadrado  y  De-Ro6.  Madrid,  185^;  i  vol.  in-4^ 

Memoria  historico-critica  sobre  el  gran  disco  de  Teodosio  que 
posce  esta  Real  Academia,  por  don  Antonio  Delgado.  Madrid, 
1849;  1  broch.  in-4^ 

Coleceion  de  fueros  y  cartas- pufblas  de  Espana  por  la  real 
Academia  de  la  Historia.  —  Catalogo.  Madrid,  i852;  1  vol. 
in.4«. 

Opusculos  legates  del  Rey  D,  Alfonso  el  Sabio,  Madrid,  1836; 
2  vol.  in-4^ 

Diceianario  geografiea  historico  de  la  Rioja  y  de  algunos  pue- 
!dos  de  la  provincia  de  Burgos,  por  don  Angel  Casimiro  de 
Gavantes.  Madrid,  1846;  1  vol.  in-4^ 

Memorias  de  la  recU  Academia  de  la  Historica.  Madrid,  185S; 
8  vol.  in-4«. 

Historia  general  y  natural  de  las  Indias,  por  el  capitan  Gon- 
zalo  Fernandez  de  Ooiedo,  —  Publicata  la  real  Academia  de  la 
Historia,  por  D.  Jos6  Amadar  de  los  Rios.  Madrid,  1851 ;  2  vol. 

Fourth  annual  report  of  the  board  of  education  of  the  city  and 
county  of  New-York,  of  the  operations  and  condition  of  the  free 
Academy,  in  said  dty,  January  1,  1853.  New-York,  1855; 
1  broch.  in-8*. 
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jpii6/fc  aeis  passed  by  the  general  assembly  of  the  staU  of 
Cmmeeticui.  May,  session  1852.  New-Haven,  i852;  1  broch. 
in-S^. 

Third  annwU  report  and  letters  on  international  literary  ex- 
changes made  to  the  governor  of  Connecticut,  by  Alexandre 
Vattemare.  New-Haven,  J 852;  broch.  in-8^ 

Eesolutions  and  private  acts  of  the  general  assembly  of  the 
Me  of  Connecticut,  May,  session  1852.  New-Haven,  1852; 
1  Yol.  in-8^ 

Journal  of  the  senate  of  the  state  of  Connecticut.  May,  session, 
1852.  New-Haven,  1852;  1  vol.  in-8^ 

Journal  of  the  house  of  representatives,  of  the  state  of  Connee^ 
ticut.  May,  session  1852.  New-Haven,  1852;  1  vol.  in-8^'. 

Messages,  reports ,  etc.,  communicated  to  the  Legislature  of 
Connecticut.  May,  session  1852.  New-Haven,  1852;  1  vol. 
in-8». 

Report  of  the  superitendent  of  the  census  for  December  i ,  1852 ; 
to  which  is  appended  the  report  for  December  1,  1851.  Was- 
hington, 1853;  1  vol.  in-8^ 

Statements,  supported  by  evidence,  of  W*  Moisten,  on  his  claim 
to  the  discovery  of  the  anaesthetic  properties  of  ether.  Washing- 
ton, 1853;  1  vol.  in-8«. 

^  discourse  in  commemoration  of  the  life,  character  and  ser- 
t^,  of  the  rev.  Thomas  H.  Gallaudet,  By  Henry  Barnard. 
Hartford,  1 852 ;  1  vol.  in-8». 

Practical  illustrations  of  the  principles  of  school  architecture. 
By  Henry  Barnard.  Hartford,  1850;  1  vol.  in-8^ 

Normal  schools  and  other  institutions,  agencies,  and  means 
designed  for  the  professional  education  for  teachers.  By  Henry 
Barnard.  Part.  I.  United  States  and  British  provinces.  Hartford, 
1851;  i  vol.  in-8^ 

Catalogue  of  the  library  of  the  Athenaeum,  in  Salem  ^  Massa- 
^yueits,  with  the  by  laws  and  regulations.  Salem »  1842;  1  vol. 
in-8». 
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De$eriplwn  of  an  aneieni  carved  box,  in  the  mifiettiii  ^the 
eM^india  marine  Society,  in  Salem.  Salem,  181^;  1  page 
in-8^ 

Eiieos  hisiorieal  Society.  PeHtUm  for  inoorporation.  Sftkm , 
Iffiil ;  i  broch.  iii-8«. 

Journal  of  the  coufUy  natural  history  Society.  VoK  I,  n°'  i  aad 
3.  Salem ,  1836  et  1859;  2  broch.  in-d". 

The  StUem  directory^  and  dty  register,  Salem »  lft46;  1  toL 
in-18. 

Oridion,.  delivered  at  the  request  of  the  cUy  authoritie$  of 
Salem,  July  4,  1842.  By  Cb.  W.  Upbam.  Salem,  1843;  1  brock 
ii|.8^ 
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LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BEL6IQUE. 


1855.  —  N^  10. 


CLASSE   DES  SGIEHGES. 


Seance  du  5  novembre  1853. 

M.  Stas,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Sauveur,  De  Hemptinne,  Grahay^ 
Wesmael,  Martens,  Dumont,  Gantraine,  Kickx,  Morren, 
De  Koninck,  Van  Beneden,  A.  De  Vaux,  Ed.  de  Selys- 
Longchamps,  vicomte  Du  Bus,  Nyst,  Nerenburger,  Gluge, 
Schaar,  Melsens,  m^mbres/Somme,  Schwann,  Lacordaire, 
(^socUs;  Brasseur,  Donny,  Liagre,  correspondants. 

M.  le  baron  de  Stassart,  president  de  VAcad^mie,  et 
M.  £d.  Fetis,  membre  de  la  classe  de  beaux-arts,  assistent 
i  la  seance. 

Tome  xx.  —  IIP  part.  9 
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CORRESPONDANCE. 


L'lnstitut  de  Milan,  rinstitut  de  Bologoe,  TAcademie 
de  Turin,  la  Soci^t^  italienne  des  sciences  de  Modene, 
rUniversit^  imperiale  de  Kazan,  etc.,  font  parvenir  leurs 
dernieres  publications. 

M.  A.-D.  Bache^  associ^  de  TAcademie  et  directeur  des 
travaux  geodesiques  des  Etats-Unis,  fait  hommage  deplu- 
sieurs  cartes  publi^es  sous  sa  direction. 

M.  £douard  Robin  adresse  k  la  classe  une  note  manu- 
scrite,  contenant  Tanalyse  de  quelques  ouvrages  de  cbimie 
sur  lesquels  il  appelle  Tattention  des  membres. 

M.  Quetelet  pr^sente  son  travail  imprim6  sur  les  varia- 
tions pModiques  et  non  pModiques  de  la  temperature  a 
Bruxelles. 

—  M.  le  baron  Ferd.  Van  Reynegom  rend  compte  de 
differentes  tenlatives  qu'il  a  faites  pour  combattre  la  ma- 
ladie  de  la  vigne.  II  dit  qu'en  dernier  lieu ,  le  hasard  lui  a 
fait  reconnaitre  que  des  vignesdont  les  racines  avaient  eie 
arrosees  par  de  Teau  de  savon,  ont  ete  completement  pre- 
servees  du  mah 

—  MM.  de  Selys-Longchamps  et  Quetelet  deposent  une 
note  sur  T^tat  de  la  vegetation  au  21  octobre  dernier. 

La  classe  revolt  les  ouvrages  manuscrits  suivaats: 
i""  Memoire  sur  un  cas  particulier  de  Teqailibre  des 
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liquides,  par  M.  Duprez,  correspondant  de  TAcademie. 
(Commissaires  :  MM.  Plateau  et  Grahay.) 

2"  Note  sur  le  systeme  eirculatoire  des  erocodiliens, 
par  H.  le  docteur  Poelman ,  correspondant  de  TAcademie. 
(Commissaires  :  MM.  Gluge  et  Van  Beneden.) 

y  Sur  quelques  points  de  la  theoriedesfonctions,  lettre 
adresseeaM.  Quetelet,  parM.  Angelo  Genocchi>  de  Turin. 
(Commissaires  :  MM.  Schaar  et  Timmermans.) 

4''  Essai  sur  des  effetsde  refraction  et  de  dispersion  pro- 
daits  par  Tair  atmospherique,  par  M.  Montigny,  professeur 
kFAthenee  de  Namur.  (Gommissaires  :  MM.  Plateau  et 
Doprez.) 

5^"  Memoire  sur  Falteration  des  fonctions  et  des  equa- 
tions, par  M.  Ign.  Garbonelte,  professeur  au  Goll^gedela 
Paix  k  Namur.  (Gommissaires  :  MM.  Scbaar  et  Timmer- 
maos.) 

6"*  Notice  sur  deux  nouvelles  hybrides ,  par  M.  Grepin, 
deRochefort.  (Gommissaires:  MM.  Kickx  et  Martens.) 

T"  Description  de  quelques  modifications  apportees 
aai  hortoges  electriques ,  par  J.  Jaspar.  (Gommissaires: 
MM.  Ad.  De  Vaux  et  Grahay.) 


RAPPORTS, 


MfertoROLOGiE  NAUTiQUE.  RappoTt  sur  une  demande  du 
Gouvernement  beige;  par  MM.  Stas  et  Quetelet. 

<  Desirant  concourir  avec  les  autres  nations  maritimes, 
^  un  systeme  uniforme  d'observations  meteorologiques  a 
l^mer,  le  Gouvernement  beige  vous  a  demand^  de  vou- 
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loir  bien  vous  occuper  de  pr^ciser  les  instruments  que 
vous  croirez  devoir  recommander  plus  speeialement,  et  de 
formuler  les  instructions  d'apres  lesquelles  les  observations 
devront  avoir  lieu. 

Dans  notre  derniire  stance,  Messieurs,  vous  nous  avez 
cbarg^i  de  Texamen  de  cette  importante  question;  et, 
en  nous  remettant  la  lettre  de  M.  le  Ministre  des  affaires 
etrang^reSy  vous  nous  avez  invites  ^  vous  proposer  ud 
projet  de  reponse  k  la  demande  qu*elle  contient.  Notre 
t&che,  heureusement,  s'est  trouvee  facilit^e  par  les  travaux 
de  la  conference  recemment  tenue  ^  Bruxelles. 

Cette  conf<6rence,  compos^e  d'officiers  distingu^s  des 
principaux  pays  maritimes ,  ne  s'est  point  born^e,  eneffet, 
k  indiquer  le  but  qu*il  fallait  s*efforcer  d'atteindre;  elle  a  fait 
connaitre  aussi  les  moyens  k  employer  pour  ^tudier  avec 
succes  les  principaux  phenomenes  que  la  mer  et  I'atmo- 
sphke  presentent  aux  investigations  des  navigateurs. 

Son  attention  s'est  port^e  d'abord  sur  la  nature  des 
instruments  dont  doivent  etre  pourvus  les  vaisseaux  qui 
paraissent  disposes  h  prendre  part  au  systeme  general 
d*observations  meteorologiques  propose  pour  la  mer. 

Selon  la  demande  du  Gouvernementam^ricain,  promo- 
teur  de  ce  systeme,  les  capitaines  des  vaisseaux  marchands 
qui  desirentconcourirauxobservations,doivent  c  etrepour- 
i»  vus,  aumoins,  d'un  bon  chronometre,  d'un  bon  sextant, 
]»  de  deux  bonnes  boussoles,  d*un  barom^tre  marin  et  de 
»  trois  thermom^tres  pour  Tair  et  pour  Teau  (1).  >  D*aprte  le 


(1)  Conference  maritime  ^  p.  39.  M.  le  lieutenant  Maury  a  fait  connaitre  a 
la  conference  de  Bruxelles  que  « tout  capitaine,  quel  que  soit  son  pavilion ,  qui 
s^engage  k  tenir,  pendant  son  voyage,  et  h.  adresser  au  Gouvernement  des 
£tats-Unis  Textrait  de  son  journal ,  tenu  d^apres  un  mode  oonyenu ,  recevra 
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{urogramme  arrSte  par  la  conference  de  Bruxelles ,  pour  la 
marine  militaire,  k  ce  minimum  il  faudrait  ajouter  encore 
qaelqaes  instraments,  a  savoir  :  trois  ihermom^tres  k 
boales  colorees  y  pour  etudier  les  effets  de  la  radiation  so- 
laire;  un  thermometre  k  boule  humide,  pour  la  psychro- 
metrie ;  un  instrument  pour  eslimer  la  pesanteur  speci- 
tique  de  Teau  de  mer  et  un  autre  pour  puiser  de  Feau  k 
differentes  profondeurs. 

Sans  rien  preciser  au  sujet  de  ce  dernier  instrument ,  la 
conrerence  a  pense  qu'on  pourrait,  comme  cela  se  pratique 
daus  qoelques  marines ,  puiser  Teau  en  attachant  k  une 
ligne  de  sonde,  en  mSme  temps  que  le  plomb,  un  cylindre 
de  bois  ou  de  fer  d'un  demi-m^tre  de  longueur  sur  15  cen- 
timetres de  diametre,  muni  de  soupapes  k  ses  deux  extre- 
mites.  Elle  ne  s'est  point  prononcee  sur  la  nature  de  I'in- 
strument  destine  k  determiner  la  pesanteur  specifique  de 
Teau;  mais  nous  pensons  que  le  densim^tre  construit, 
d'apres  les  indications  de  Tun  de  nous,  pour  le  service  des 
sucres  de  Tadministration  des  Finances,  pourrait  remplir 
le  but.  Ce  densimetre  a  la  forme  des  ar^ometres  ordi- 
naires;  son  echelle  est  graduee  de  telle  mani^re  qu'k  la 
temperature  de  15**centigr.,  il  indique  la  pesanteur  speci- 
fique des  liquides  comparativement  k  celle  de  Teau  prise  k 
sonmcurttnum  de  densite,  4''  centigr.,  et  fournit,  par  conse- 
quent, directement,  sans  calcul,  ni  reduction  aucune,  le 
poidsen  kilogrammesd'un  volumede  liquidedonne.  D'apres 
ses  dimensions,  on  lit  directement  les  milliemes,  et  on 


gratis  un  guide  de  naviQiiionj Sailing  directions,  et  les  cartes  publi^es.  n  La 
commuoication  de  l^extrait  du  journal  de  bord  pourra  se  faire  par  le  Gouverne- 
meot  beige,  qui  se  chargera  aussi  de  remeltre  au  capitaine  de  vaisseau  let 
publications  du  Gouvernement  des  Etats-Unis. 
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peut,  par  appreciation,  obteoir  ais^ment  les  dix  milliimes. 

La  course  de  Fechelle  da  densim&tre  devrait  aller  de 
I9OOOO9  representant  Teau  distill^  a  son  maodmum  de  den- 
site  k  I9O35O  maximum  de  density  qai  a  ^te  tronv^  k  I'eau 
de  mer.  Gomme  une  ^helle  si  ^tendue  exigerait  uoe  tige 
fort  longue,  quand  on  desire  donner  k  rinstrumeDt  une 
grande  sensibility,  il  en  r^sulteraitque  le  densim^tre  serait 
non-seulement  tr^s-fragile,  mais  difficile  k  manier.  Poar 
cette  raison ,  nous  pensons  qu'il  conviendrait  de  diviser 
I'^chelle  en  deux,  de  faire  deux  densimdtres  s^par^.  Tun 
indiquant  les  density  comprises  entre  iOOOO  et  10200, 
et  Tautre,  les  densites  comprises  entre  10200  et  10400. 
On  aurait  de  cette  mani^re  des  instruments  d'une  grande 
stability  et  qui  pourraient  fournir  directement  les  dix  mil- 
Hemes  et  les  cent  milliemes  par  approximation. 

Dans  tons  les  cas ,  avant  de  proceder  h  la  determination 
de  la  pesanteur  sp^cifique ,  Teau  de  mer  devra  pr^alable- 
ment  etre  ramenee  k  la  temperature  de  15''.  Dans  le  cas  ou 
TAcademieet  le  Gouvernement  approuveraient  Temploide 
cet  instrument,  nous  nous  chargerions  volontiers  de  con- 
struire  des  types  qui  seraient  ensuite  deposes  a  TObsenra- 
toire  royal  de  Bruxelles. 

Tout  en  reconnaissant  que  la  difficulte  la  plus  grande 
pour  un  syst^me  uniforme  d'observations ,  r^ulte  de  la 
difference  des  ^belles  en  usage  dans  les  divers  pays,  la 
conference  a  resolu,  apres  mure  deliberation,  de  laisser 
cbaque  nation  continuer  d'employer  les  ecbelles  et  les 
etalons  auxquels  elle  est  habituee  (1).  Une  exception,  lou- 
tefois,  a  ei6  faite  pour  ce  qui  regarde  les  thermomelres ; 


(1)  Conference  maritime ,  p.  15, 
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la  preference  a  ete  don  nee  au  thermometre  centigrade. 

Pour  ce  qai  concerne  le  barom^tre ,  rien  n'a  ^t^  pres- 
ent; nous  croyons  devoir  recommander  T^chelle  metrique 
deja  generalement  employee  pour  toutes  les  observations 
meleorologiques  qui  se  font  dans  ce  royaume. 

Les  navires  pourvus  d'un  barometre  an^roide  pourront 
s'en  servir  avec  avantage  pendant  les  variations  brusques 
de  pression  atmosph^rique ,  en  n'attribuant  aux  indica- 
tions de  cet  instrument  que  des  valours  relatives. 

Vous  le  voyez.  Messieurs »  pour  completer  les  recom- 
mandations  de  la  conference  au  sujet  des  instruments, 
nous  en  avons  eu  bien  peu  k  donner  nous-memes ;  nous 
poavons  en  dire  autant  de  ce  qui  concerne  les  instruc- 
tions; tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  essentiel  k  donner  it  ce 
SQJety  se  trouve  k  peu  pr^s  r^sum^  dans  les  proc^s^verbaux 
de  la  confi^rence  et  dans  le  module  de  VExtrait  du  journal 
qai  y  fait  suite.  Nous  ne  pouvons  qu*adopter  enti^rement 
ces  instructions,  en  y  joignant  quelques  d^veloppements, 
et  recommander  au  Gouvernement  de  les  faire  distribuer 
aux  navires  qui  se  propOsent  de  prendre  part  au  systeme 
general  des  observations  dont  le  principe  a  ^t^  arrSt^. 

Pour  reduire  la  publication  k  sa  forme  la  plus  simple, 
nousdonnoos,  avec  ce  rapport,  les  modeles  de  tableaux  et 
d'instructions  qu'il  suffirait  de  faire  imprimer. 

Peut-etre  fera-t-on  bien  de  recommander  aux  officiers 
de  consulter,  en  outre,  le  manuel  publie  par  Tamiraut^ 
d'Angleterre  en  faveur  des  navires  qui  font  des  travaux  de 
recherches  scientifiques  (1). 


(1)  J  Manual  of  teientifie  enquiry,  prepared  for  the  tue  of  her  Majes- 
ty'tnavy;  edited  by  sir  John  Herschel;  iD-13.  Londres,  1S49. 
On  pourra  consulter  ^galement  avec  fruit  les  instructions  publiees  par  la 
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U  est  toutefois  un  point  essentiel  sur  lequei  nous  d&i- 
rons  appeler  TatteDtion  du  GouTernement.  U  est,  selon 
nous,  de  la  plus  grande  importance  qu'k  Anvers  et  Os- 
tende ,  se  trouvent  des  instruments  ^talons  auxquels  les 
navigateurs,  avant  leur  depart  ou  apres  leur  retour,  puis- 
sent  comparer  leurs  instruments.  II  faudrait  aussi ,  dans 
chacune  de  ces  localites,  une  personne  habitu^  an  manie- 
ment  des  instruments  et  familiaris^e  avec  les  m^thodes 
d'observation  9  qui  put  donner  verbalement  les  instruc- 
tions necessaires  et  se  comparer  aux  observateurs  pour 
assurer,  dans  toute  son  etendue ,  Tuniformit^  des  travaux. 

L'execution  de  cette  mesure  indispensable  sera,  du  reste, 
tr^s-facile,  gr&ce  aux  dispositions  dijk  adoptees  par  M.  le 
Ministre  de  Tinterieur  pour  assurer  les  progrds  des  obser- 
vations m^t^orologiques  sur  terre.  En  effet ,  d'apr^  uue 
decision  r^cente,  des  instruments,  soigneusement  com- 
pares k  ceux  de  TObservatoire  royal,  vont  etre  transport^ 
k  Ostende  et  confi6s  aux  mains  d'un  observateur  exerc^, 
M.  le  D"  Yerhaeghe,  qui  a  pris  Tengagement  de  faire  lui- 
meme  des  observations  m^tdorologiques  r^ulieres  dent 
nous  avons  ^t^  d^pourvus  jusqu'a  present  pour  cette  loca- 
lity importante. 

Une  mesure  analogue  pourraitetre  prise  pour  Anvers, 
qui  poss^de  deja  un  petit  observatoire  astronomique.  U  ne 
serait  sans  doute  pas  difficile  de  trouver  dans  cette  ville 
un  observateur  exerce  qui  consentit  ^  preter  ses  bons 
offices  ^  la  science. 

Par  une  combinaison  aussi  simple,  la  r^ularite  de  ce 


Soci^t^  royale  de  Londres ,  pour  les  observations  m^t^rologiques  et  magn^- 
tiques  s^dentaires,  ainsi  que  les  instructions  publi^es  par  TAcad^mie  de» 
sciences  de  Paris,  pour  les  voyages  de  circumnavigation. 


(  155  ) 

Dooveau  geDre  de  service  pourrait  s'etablir  de  la  maniere 
la  plus  facile  et  la  plus  avantageuse. 

On  a  dejk  pu  voir  que,  pour  concourir  au  syst^me 
d'observatioDs  combine  entre  les  dififerentes  nations  mari- 
times,  en  le  considerant  meme  dans  sa  plus  grande  eiten- 
sioD,  les  navires  n'auraient  a  joindre  aux  instruments 
doDt  ils  doivent  toujours  etre  pourvus ,  que  quelques  au- 
tres  instruments  d'une  valeur  infinimeut  moindre/tels 
que  des  thermometres ,  des  areom^tres,  et  des  cylindres 
ea  bois,  munis  de  soupapes,  pour  puiser  Feau  a  difife- 
rentes profondeurs.  Ges  instruments  supplementaires , 
apres  avoir  ^t^  soigneusement  verifies,  pourraient  etre 
distribues  k  titre  d'encouragement ,  sous  condition  d'etre 
restitues  au  dep6t  general  des  instruments  etabli  a  TObser- 
vatoire,  quand  ils  auraient  cesse  d'etre  employes. 

Ceci  conduirait  naturellement  a  faire  ressortir  k  un 
meme  centre  toutes  les  observations  meteorologiques  qui 
se  feraient  sur  terre  et  sur  mer ,  ainsi  que  Tentendait  aussi 
la  conference  maritime  (1). 

Le  syst^me  des  observations  sur  terre,  dont  le  principe 
a  eie  adopte  dans  ces  derniers  temps,  conslitue,  chez 
nous,  un  veritable  progres,  raais  il  est  loin  d'etre  organise : 
ce  serait  peut-etre  Tinstant  de  s'en  occuper  et  de  lui  faire 
produire  ses  fruits.  II  faudrait,  ainsi  que  le  recommande 


(1)  Pages  17  et  59  :  (t  Les  avantages  que  pr^senterait  runiformit^  des  me- 
thodes  adoptees  simultan^ment  par  les  m^t^oroiogistes  k  terre  et  par  les 
observateurs  k  la  mer  sont  d'une  evidence  incontestable...  » 

M.  Maurj  exprime  ensuite  Topinion  «  qu'il  serait  desirable  que  les  divers 
Oott?emements  ^tablissent,  sous  la  direction  d^un  homme  special ,  un  bureau 
central  ou  seraient  r^unis  les  renseignements.  En  Hoilande ,  dit-il ,  une 
pareille  mesure  a  ^te  prise.  » 
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M.  Maury,  une  persoDDe,  sp<k:ialement  occupee  de  ce  ser* 
vice,  qui  mainttnt  runiformit^  daus  les  travaux,  discutat 
les  observations  d'aprte  un  meme  plan  et  fftt  chargee  en- 
suite  de  la  publication  des  resultats,  c'est  ce  qui  se  pra- 
tique aujourd'hui  en  Aogleterre,  en  Prusse,  en  Russie, 
en  Autriche,  en  Baviere,  pour  les  observations  sur  terre, 
et  en  Hollaode  et  aux  Etats-Unis,  pour  les  observations 
sur  mer.  La  combinaison  de  ces  deux  services  serai t  h  la 
fois  une  economie  et  un  grand  avantage  pour  la  science. 

Cost  k  ce  centre  que  seraient  renvoy^ ,  pour  les  exa- 
miner et  discuter,  les  extraits  des  journaux  de  bord, 
comme  y  sont  renyoy^  aujourd'hui  les  extraits  des  obser- 
vations m^t^rologiques  faites  sur  terre. 

II  est  bien  entendu  qu*il  ne  s'agit  ici  que  de  la  partie 
purement  scientifique  de  Tentreprise  projetee  et  nuUement 
de  relations  directes  avec  les  marines  militaires  et  mar- 
chandesdu  pays.  Cest  par  Tintermediaire  du  Minist^redes 
afifaires  ^trang^res  que  se  feraient  ces  relations,  ainsi  que 
les  echanges  de  documents  avec  les  autres  pays;  c'est 
aussi  sous  les  auspices  de  ce  Ministere  que  se  maintien- 
draient,  selon  le  vobu  de  la  configrence,  les  relations  cor- 
dialesqui  doivent  exister  entre  les  differentes  marines  (i). 

Telles  sont  les  observations  que  nous  a  sugger^s  la 
demande  contenue  dans  la  lettre  de  M.  le  Ministre  des 
afifaires  ^trangeres;  elles  peuvent  se  resumer  ainsi  qu'il 
suit : 

1*"  Designation  d'un  bureau  central  et  d'une  personne 


(1)  Page  31.  a  Des  relations  cordiales  doivent  exister  entre  les  diff<§rentes 
marines,  car  ii  est  Evident  que  le  succes  du  plan  propose  depend,  en  grande 
partie,  des  ^changes  et  des  bonnes  relations  qui  auront  lieu  entre  les  offiders 
designes  dans  chaque  pays  pour  ces  fonctions  speciales.  » 
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specialement  cbargte  de  tout  ce  qui  se  rapporte  aui  tra- 
vaux  m^tterologiques  faits  soit  sur  terre,  soit  sur  mer; 

2^  Extension  du  depdt  d*instruments  cre^  a  TObserva- 
toire  royal ,  de  mani^re  a  satisfaire  a  la  fois  aux  exigences 
des  observations  a  faire  sur  terre  et  sur  mer; 

5^  Envoi,  k  Anvers  et  h  Ostende,  d'instraments  etalons 
auxqaels  on  puisse  comparer  les  instruments  des  navires , 
avant  leur  depart  ou  apres  leur  retour; 

4"  Distribution  aux  navires  dHnstructions  uniformes , 
in^m4es  par  les  soins  du  Gouvernement,  ind^pendam- 
ment  des  instructions  verbaies,  qui  seraient  donnees,  h 
Anvers  et  a  Ostende ,  par  des  observateurs  sp^cialement 
charge  de  ce  soin.  » 

Ce  rapport  est  approuv^;  une  copie  en  sera  adressee  a 
U.  le  Ministre  des  affaires  etrangeres  avec  le  projet  d*in- 
structions  pour  les  observations  m^tdorologiques  k  faire 
sur  mer. 


Sur  I'organimtion  des  caisses  des  veuves ,  avec  des  applica- 
turns  a  la  caisse  des  veuves  et  orphelins  des  ofp.ciefs  de 
Varm^  beige.  (M^moire  de  M.  Liagre,  correspondant  de 
TAcademie. ) 

<  Le  memoire  pr&ente  k  TAcademie  par  M.  Liagre,  en 
date  du  8  octobre  dernier,  a  pour  objet  de  calculer  les 
chances  d^avenir  des  associations  tontinieres  formees  en- 
treun  certain  nombre  de  fonctionnaires,  dans  le  but  d'as- 
surer  une  penVion  aux  veuves  qu'ils  pourraient  laisser. 
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L'auteur  commence  par  constater  ce  fait,  que  presque 
toutes  les  caisses  des  veuves  instituees  depuis  1830  se 
trouvent  dans  uue  position  tr^-peu  prospere,  et  il  attri- 
bue  les  causes  de  cette  d^dence  aux  principes  qui  ont 
servi  de  base  k  I'elablissement  de  ces  associations. 

En  examinant  en  particulier  la  marche  suivie  par  la 
commission  instiluee  pour  ^laborer  la  loi  sur  la  caisse  des 
veuves  des  officiers  de  Farm^e  beige,  dont  il  s'occupe  par- 
ticuli^rement  dans  son  travail,  M.  Liagre  fait  voir  d'abord 
que  non-seulement  la  solution  du  probl^me  que  cette 
commission  avail  k  resoudre  manque  d'exactitude ,  mais 
il  ^tablit  en  outre,  par  des  documents  authentiques,  que 
les  Elements  qui  ont  servi  de  base  k  cette  solution  sont 
faux.  Parmi  ces  elements,  les  plus  importants  sont  :  la 
loi  qui  r^it  Taccroissement  du  nombre  des  veuves  qui 
participent  k  la  caisse  et  le  nombre  maximum  des  pen- 
sions annuelles  k  payer. 

La  commission  des  pensions  avait  fix^  ce  muximum  k 
11  p.  ^/o  du  personnel;  elle  avait  admis,  en  outre,  que  le 
personnel  de  la  caisse  arrivait  k  Tetat  stationnaire  au 
bout  de  12  ans.  Or,  M.  Liagre,  en  s'appuyant  sur  des  faits 
et  des  raisonnements  qui  me  paraissent  irrefutables ,  eta- 
blit  que  le  nombre  maximum  des  veuves  k  pensionner 
s'elevera  au  delk  de  30  p.  ^/o  du  personnel ,  et  que  le 
nombre  des  veuves  k  pensionner  doit  aller  en  croissant 
pendant  plus  d'un  demi-siecle. 

II  est  vrai  que  la  table  de  mortalite  des  bommes  ma- 
ries  et  des  veuves,  dont  M.  Liagre  s'est  servi  pour  deter- 
miner ces  deux  Elements,  presente  des  irregularites  telles 
que  les  consequences  qu'il  en  d^duit  ne  paraissent  pas 
d'abord  dignes  d'une  confiance  absolue  :  ainsi ,  en  se  ser- 
vant de  la  periode  de  1845  k  1852,  au  lieu  de  celle  de 
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1842  a  1852,  on  arrive  k  des  resultats  sensiblement  dif- 
fi§reDts;.iDais  la  formule  qu'il  rapporte  pour  determiner 
le  nombre  probable  des  veuves  k  la  charge  de  la  caisse , 
k  une  ^poque  queleonque,  repr^sente  avec  taut  d'exacti- 
tude  Fetat  anterieur  du  personnel  de  cette  caisse,  qu'il  est 
tr^probable  qu'elle  exprime,  au  moins  d'une  maniere 
tr^approcbe,  la  veritable  loi  d*accroissement  du  nombre 
des  veuves  pour  les  annees  futures. 

Dans  les  chapitres  III  et  lY  de  son  travail,  I'auteur  exa- 
mine la  marcbe  des  capilaux  engages  dans  une  caisse  de 
Yeuves  et  Fetat  de  ses  finances  k  une  ^poque  quelconque 
de  son  existence ,  et  il  arrive  k  des  formules  aussi  simples 
qoe  generales  pour  resoudre  tons  les  probl^mes  qui  se 
rapportent  k  Fetat  financier  des  institutions  de  ce  genre. 
Pour  nous  rendre  compte  de  la  signification  des  princi- 
pales  formules  auxquelles  il  arrive ,  je  reprendrai  ses  cal- 
cnls  d'une  maniere  un  pen  plus  gen^rale. 

Representons  done,  avec  M.  Liagre,  par  Q  la  reserve 
qn'une  caisse  de  veuves  possede  k  une  certaine  epoque, 
parR  la  contribution  annuelle  provenant  des  retenues  de 
toutes  esp^ces,  par  P  la  pension  moyenne  d'une  veuve, 

par  q  le  coefficient  de  vitaliie  des  veuves  ,1 ,  -  elani 

leur  mortalite.  Designons ,  en  outre,  par  Yn  le  nombre  des 
veuves  participant  k  la  caisse  n  annees  apres  cette  Epoque, 
par  Yn  Favoir  de  la  caisse  au  bout  du  meme  temps ,  et 
soil  enfin  jp  =  1  -+-  r,  r  etant  Finteret  d'un  franc  par  an. 
On  aura  ^videmment  Fequation  aux  differences. 

Y„  =  R  +  Y_.  p-Y„P, 
d'oii  Fon  tire 


W. 


Y.=  R 


n 


P^'—i 
P  i 


-f-Qp"-P(V„  +  V„_.p  +  V„_ 


/>'... 


(  140) 

SupposoDs  qu*au  bout  de  m  annees  le  nombre  des  vea- 
ves  devienne  un  maximum  et  soit  d*abord  n  >  m^  on  aura 
Vm-hr  =  Vm  ct  par  suite 

p  — 1 
ou,  ce  qui  revient  au  mSme, 

P  1  p 1 

Soil ,  pour  abr^er , 

on  aura 

Y„  =  R  ^ — 7  H-  Qp"  -  PV„  ^ ; APp»-'»-^ 

p — i  p  —  1 

En  donnant  a  cette  equation  la  forme 

"   ^  Lp— i  p"-' V      p—ilj      p— 1 

on  Yoit  immediatement  que,  pour  que  Yn  puisse  conver- 
ger vers  une  limile  finie ,  il  faut  que 

(c)  .     .     . 1-  Q (Ah ==  o , 

et  par  suite 

w v.-??^l'. 

L'equation  (6),  qui  est  fondamentale  dans  la  theorie  qui 
nous  occupe,  revient  aux  Equations  (14)  et(15)  du  m^moire 


(b) 
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de  M.  Liagre.  II  est  facile  de  s*en  rendre  compte  en  lui 
doonant  la  forme 


(^^-o) 


,m—  I 


AP 


n 
P i 


Ed  eifety  la  quantite  AP  exprime  visiblement  la  somme 
des  pensions  payees  pendant  les  m  —  i  premieres  annees 
avec  leurs  interets  composes;  done  AP  -*-  ~^  repri- 

seote  cette  meme  somme,  plus  la  rente  PV,»  qu'on  anra 
i  payer  annuellement  k  partir  de  cette  epoque  capitalisee. 
L'equation  precedente  exprime  done  Tequilibre  entre  tou- 
tes  les  ressources  et  les  charges  de  la  caisse ,  capitalist 
i  Tepoque  oil  le  personnel  des  veuves  est  stationnaire. 

Lorsqu'on  veut  etudier  la  marche  de  la  caisse  pendant 
la  periode  d^accroissement  du  nombre  des  veuves,  il  suffira 
de  combiner  Tequation  (a)  avec  lequation  (3)  V„  ==  V„  — 
(V„— V)g„  du  m^moire  de  M.  Liagre. 

II  vient  dans  ce  cas 


Y„-R 


i 


p-i 


Qp"  -  PV^ 


p^—i 


^q  (V.-V) 


p  —q 


qui  peut  prendre  la  forme 

\P i  P 1 

/»«  +  » 


(V.-V)\ 


-P(V„-V) 


/>-! 


Le  coefficient  de  p"  est  le  m£me  que  celui  de  la  mSme 
quantite  dans  T^uation  (6) ;  si  done  il  n'est  pas  nul ,  et , 
par  exemple,  n^atif,  Y^  d^roitra  ind^finiment  k  mesure 
que  n  augmentera,  et  sera,  en  outre,  susceptible  d'un 
fiMiximum  qui  caracterise  ce  que  M.  Liagre  a  appele  Te- 
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poque  de  d^dence  de  la  caisse.  G'est  la  consideration 
de  ce  maxtmum  qui  donne  lieu  auz  differents  problimes 
dont  Tauteur  a  donn^  la  solution.  Je  ferai  cependaat  re- 
marquer  que  lorsqu'on  suppose,  dans  la  derniere  formule, 
n  =  ou  >  m^  on  doit  en  rejeter  le  dernier  terme  ou  y  sup- 
poser  9^  =  0,  ainsi  que  Texige  Tequation  V„  =  V„  — 
(V„ — V)g",  pour  des  yaleurs  de  n  >  m. 

M.  Liagre  consacre  le  dernier  cbapitre  de  son  m^moire 
k  ^tablir  la  contribution  extraordinaire  k  imposerau  mari 
qui  Spouse  une  femroe  plus  jeune  que  lui.  Sans  entrer  dans 
de  nouveaux  details,  j'ajouterai  que,  selon  moi,  le  memoire 
remarquable  de  M.  Liagre  contient  les  vrais  principesqui 
doivent  servir  de  base  a  toutes  les  associations  tontini^res 
du  genre  de  celles  des  caisses  de  veuves.  J'ai  Thonneur  de 
proposer  a  la  classe  d'ordonner  Timpression  de  ce  travail 
dans  un  des  recueils  de  TAcad^mie. )» 


c  Je  ne  m*occuperai  pas  de  la  partie  matb^matique  du 
nouveau  travail  de  M.  Liagre ,  puisqu^il  a  fait  Fobjet  de 
I'examen  de  mon  honorable  confrere  M.  Scbaar;  j*ai  d'ail- 
leurs  pris  Thabitude  de  m*en  rapporter  k  Texactitude  de 
Tauteur  du  memoire,  que  j*ai  ^te  a  memo  d*apprecier  de- 
puis  longtemps. 

Je  commencerai  par  declarer,  avec  lui ,  que  I'avenir  de 
la  plupart  des  caisses  de  veuves  et  orphelins,  etablies  dans 
ces  derniers  temps ,  m'inspire  pen  de  confiance ;  nos  mo- 
tifs de  conviction  ne  sont  pas  tout  k  fait  les  memos;  mais 
nous  sommes  d'accord  par  nos  conclusions. 
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Le  plus  grave  inconveiiieDt  de  ce  genre  d'institutions , 
fai  d^ja  eo  ToccasioQ  de  le  dire  ailleurs,  c'est  le  petit 
oombre  de  participants  aux  operations  de  ebacune  d'elles. 
Chaqoe  d^partement  minist^riel  a  sa  caisse  des  veuves,  et 
Tun  d'eux  en  compte  jusqu'a  quatre.  II  est  vrai  que  Tune 
de  ces  caisses^  celle  des  professeurs  de  Tenseignement 
sop^rieur,  ne  se  compose  guere  de  plus  de  quatre-vingts 
int^resses  k  son  existence.  Comment  est-il  possible  alors 
d^appliquer,  avec  quelque  succ^,  la  th^orie  des  probabi- 
lites  k  des  nombres  aussi  faibles?  et  n'est-il  pas  k  regretter 
que,  dans  cette  organisation ,  on  ait  perdu  de  vue  les  pre- 
miers principes  de  la  science  qui  aurait  du  lui  servir  de 
base? 

La  caisse  des  veuves  de  Tarmee  beige  laisse  peut-etre  a 
dfeirer  sous  le  meme  rapport.  Je  trouve ,  en  effet ,  par  les 
nombres  qui  s'y  rapporlent,  que  les  bases  de  T^difice 
n'oDt  rien  de  stable  et  cbangent  d'une  annee  k  Tautre 
daos  les  limites  les  plus  larges :  I'age  moyen  des  manages 
qni ,  vers  1823 ,  n'etait  que  de  29,9  ans  pour  les  hommes, 
est  de  38,5  en  1850;  I'^poque  moyenne  du  veuvage  de  la 
femme,  qui,  en  1830,  ^tait  de  40,7  ans,  est  de  48,6  en 
tSSO.  La  mortalite  des*  hommes,  qui  ^tait  de  126  sur 
10,000,  de  1831  k  1837,  s'est  elev^  k  233,  de  1847  k 
1850  (1),  etc.;  mais  ce  qui  pent  paraitre  plus  remarquahle , 
c*esl  Taugmentation  annuelle  et  continue  du  personnel 
des  veuves.  Cette  augmentation  a  ete  : 

Pour  1830  d  1838  de  10,7. 

—  1839  k  1845  de  14,8. 

—  1846  i  1852  de  17,6. 


(1)  Cette  mortality,  qui  est  de 83  sur  10,000  en  1838,  estde  237  en  1842. 
Lei  discordances  sont  bien  plus  fortes  encore  pour  les  femmes  mari^sj  la  mor- 
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AiDsi ,  d'apr^  i'experieDce  de  ving^deux  ans ,  cet  ac- 
croissement  annuel  des  veuves  s^est  souteou  sans  qu'il  y 
ait  ea  aucune  compensation  par  la  mortality  des  veuves 
dejk  existantes,  mortalite  qui  cependant  ^tait  dejk  tres- 
rapide.  <  Ge  fait,  comme  le  remarque  Tauteur  lui-meme, 
est  d^autant  plus  frappant  que ,  depuis  douze  ans ,  le  nom- 
bre  des  couples  participants  n'a  fait  que  decroitre.  » 

Je  soumets  avec  toute  la  deference  possible  mes  doutes 
a  notre  honorable  confrere;  j'ai  lieu  de  craindre  que  les 
nombres  qui  lui  ont  ete  communiques  n'aient  ^te  recueillis 
dans  des  circonstances  trop  exceptionnelles  pour  pouvoir 
£tre  accept^s  avec  toute  confiance,  et  pour  pouvoir  servir 
de  bases  k  des  appreciations  aussi  delicates  que  celles  de 
Tavenir  des  caisses  des  veuves. 

On  conQoity  du  reste,  que  mes  remarques  ne  portent 
en  aucune  fagon  sur  le  travail  meme  de  M.  Liagre,  que  je 
regarde  comme  tres-int^ressant.  L'auteur  ne  pouvait  chan- 
ger les  nombres  qu'on  lui  a  transmis,  ni  augmenter  leur 
importance  en  rendant  les  observations  plus  nombreuses: 
il  a  dft  les  accepter  tels  que  Texperience  les  lui  a  fournis. 
II  n'en  est  pas  de  meme  de  la  partie  mathematique  qui 
lui  assure  de  nouveaux  titres  a  Testime  de  ses  confreres; 
j'aurai,  en  consequence »  I'honneur  de  proposer  a  TAca- 
ddmie  de  lui  voter  des  remerciments,  et  d'ordonner  riiu- 
pression  de  son  travail.  > 

Apr^s  avoir  entendu  la  lecture  de  ces  rapports,  la  classe 
decide  que  le  travail  de  M.  Liagre  sera  imprime  dans  le 
recueil  des  Mdmoires  de  tAcad4mie.  —  Des  remerciments 
seront  adresses  a  Tauteur. 


talit^,  <iui  n'^tait  que  de  10  ii  11  en  1831  et  1833,  devient  tout  k  coup  dix 
fois  plus  forteen  1833  et  1834. 


( i^s ) 


TaUeatix  graphiques  servant  a  facilUer  Vintelligmce  de  la 

giographie  math^atique, 

c  L'auteur  de  I'^crit  soumis  a  noire  examen  preseote 
ilia  classe  deux  ^pures,  avec  notes  explicatives  k  Tappui. 
L'une  est  une  projection  ster^ographique  de  la  sphere  ce- 
leste sor  le  plan  de  requateur,  et  I'autre  une  projection 
orthogODale  de  cette  meme  sphere  sur  le  plan  d'un  meri- 
dien.  La  premiere  contient,  en  outre,  une  perspective  de 
Thorizon  du  lieu  prise  du  centre  de  la  sphere  comme 
point  de  vue. 

Ces  ^pures  sont  une  application  pure  et  simple  de  theo- 
ries bien  connues;  elles  n'apprennent  rien  qui  ne  soit 
daos  les  livres,  et  quant  k  Stre  utilis^es  pour  Tensei- 
gnement  de  la  geographic  mathematique ,  comme  le  veut 
Fauteur,  il  ne  semble  pas  qu'elles  puissent  recevoir  cette 
destination.  » 

M.  Crahay,  second  commissaire ,  souscrit  au  pr^edent 
i^pport.  On  ise  bornera  h  remercier  Tauteur  pour  sa  com- 
Ditinication. 


Stir  la  rotation  des  planetes. 

M.  Picon,  de  Paris ,  avait  fait  parvenir,  dans  la  sdancc 
prec^ente,  une  notice  relative  i  des  lois  astronomiques 
qu^il  regarde  comme  compUmentaires  de  cetles  de  Kepler. 
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M.  Quetelet,  charge  de  Texamen  de  cet  ^rit,  fait  con- 
nattre  qu'en  rapprochant  la  premiere  de  ces  pr^tendaes 
lois  du  priDcipe  de  Kepler  relatif  aux  distances  et  aux 
temps  des  revelations  des  plan^tes,  on  est  conduit  k 
conclure  que  les  carr^s  des  temps  des  rotations  seraient 
en  raison  directe  des  distances  des  astres  :  r^sultat  evi- 
demment  dementi  par  les  plus  simples  notions  astronomi- 
ques. 

—  Sur  la  proposition  de  MM.  Ch.  Morren  et  Spring,  la 
classe  ordonne  Timpression  d'une  notice  de  M.  B.-G.  de 
Moor,  sur  le  genre  Mais. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Stir  la  diminution  de  Vinclinaison  magnetique  en,  Europe. 
(Lettre  adressee,  le22  septembre  1853,  k  M.  Quetelet^pac 
M.  Hansteen,  directeur  de  TObservatoire  de  Christiania). 

En  recevant  votre  belle  suite  d'observations  sur  rincli- 
naison  de  Taiguille  aimantee  a  Bruxelles,  depuis  1827 
jusqu*k  1852,  j'ai  recommence  de  nouveau  mes  recherches 
sur  la  variation  annuelle  de  Tinclinaison  en  plusieurs 
points  de  TEurope,  et  je  prends  la  liberty  de  yous  en 
communiquer  quelques  resultats. 

Soit  i  une  fonction  inconnue  du  temps  t,  on  peut  ton- 
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jours  ecrire 

to  est  la  valeur  de  i  quand  ^  =  ^o-  Si,  par  une  suite  d'ex- 
periences,  on  a  trouve  plusieurs  valeurs  de  t  pour  differents 
temps  ty  on  pourra  determiner  les  valeurs  des  deux  con- 
stantes  inconnues  y  ei  z,  lorsque  celle  de  to  sera  connue. 
Maiscette  derni^re  valeur  de  to,  trouvee  par  observation 
on  interpolation ,  pent  etre  alt^r^e  par  une  erreur  d'obser- 
vation ,  comme  toutes  les  autres ;  au  lieu  de  to  nous  met- 
irons  done  to  -+-  x,  et  en  posant  t  —  to=  m,  nous  aurons 

x-^y(t  —  t^,) -^  z  {t — lo)*  —  m  =  o.    .    .     (II) 

En  introduisant  toutes  les  valeurs  de  t  et  de  t ,  nous 
aarons  autant  d'equations  pour  determiner  les  trois  incon- 
nues x,y  ei  z,  qu'il  y  a  d'observations  de  t.  Si,  a  pr&ent, 
dans  I'equation  (I) ,  on  entend  par  I'o  la  valeur  corrigee , 
nous  aurons,  en  difif^rentiant, 

At  ==  [y  -^  ^z  (t  —  h)]  At   ...    .    (Ill) 

et  snpposant  Af  =  1  an ,  y  -♦-  2j5  ( « —  to)  est  la  variation 
annuelle  pour  le  commencement  de  Tan  t. 

Si  y  est  n^tif,  il  y  aura  un  minimum,  quand  -j]  =  o, 
et  en  d^ignant  cet  instant  par  T,  nous  aurons 


C)  si  (  —  ^0  est  un  petit  intervalle  de  temps. 
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formule  par  laquelle  nous  pourrons  calculer  la  vaiear  du 
minimufn. 

Par  ces  formules,  j'ai  calculi  les  trois  constantes  x,  y 
et  z  pour  Paris,  Bruxelles,  Ghristiania  et  Stockholm,  les 
valours  de  rincliDaison ,  le  d^croissement  annuel  M,  Tin- 
stant  T  du  minimum  et  sa  grandeur.  A  est  la  diffi6rence 
entre  le  r^sultat  obtenu  par  le  calcul  et  par  robservation ; 
[AAJ  la  somme  des  carres  de  A ,  n  le  nombre  d'observa- 
tions  completes ,  dont  t  est  la  moyenne. 


e 


We= ' 


oh 


7 


Les  trois  premieres  observations  pour  Ghristiania ,  ainsi 
que  la  premiere  pour  Stockholm,  ont  ^te  faites  k  Taide  d'un 
petit  instrument  de  Dollond  de  5  pouces  de  diam^tre ,  di- 
vis^  de  20  en  20  minutes.  Get  instrument  etait  muni  de 
deux  aiguilles,  dont  une  ronde  est  taill^e  en  pointe  et 
Tautre  plate.  Dans  toutes  les  deux,  Taie  pouvait  etre  tourne 
de  faQon  que,  dans  les  dififi^rentes  observations,  Taiguille 
put  reposer  sur  differents  points  des  pivots.  Souvent  Te- 
quilibre  de  Taiguille  a  ete  d^truit  par  rapplication  d'une 
vis  cd  pourvue  d'un  petit  ^crou  sur  Taxe  ab,  plac^  per- 
pendiculairement  k  la  longueur  de  Taiguille. 

Par  celte  operation ,  j'ai  trouve  quatre  inclinaisons  tres- 
differentes :  a  et  6  avant  le  renversement  des  poles,  c  et  d 
apres.  Si  fr  et  c  sont  les  deux  plus  grandes ,  a  et  d  les  plus 
petites ,  on  a , 

cot  a  -f-  cot  c^  —  cot  6  —  cot  c 

tang  i  =•  ; , 

cot  a  cot  a  —  cot  o  cot  c 
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Cette  formule  est  avantageuse,  en  ce  sens  qu*elle  ne  sufH 
pose  pas  le  moment  magn^tique  le  mSme,  avant  et  apres 
le  renversement  des  poles. 

Si  6  et  c  sont  >  9(y,  le  numerateur  devient  plus  grand, 
etalors  le  r^sultat  plus  certain.  Par  cette  operation,  on 
diminue  Teffet  ,de  la  forme  imparfaite  des  pivots  et  des 
particules  magn^tiques  (sMl  y  en  a)  dans  certains  points 
da  limbe.  Quoique  ce  petit  instrument  soit  plus  imparfait 
que  rinclinatoire  de  Gambey,  je  crois  que  le  grand  nom- 
bre  d*observations  (44-42-16)  et  les  differentes  m^thodes 
employees  ont  diminue  Tincertitude  des  moyennes. 

L'observation  (4),  1829, est  faite  avec  un  instrument 
d'Ertel,  de  Munich,  ayant  6  pouces  de  diametre  et  divise  de 
10' en  10";  Taiguille  est  faite  par  Kessels,  d'Altona;  elle  a 
trois  axes  dififerents  detaches  qui  peuvent  etre  tournes  ad 
lt6i(tim.  Get  instrument  est  meilleur  que  le  premier ,  mais 
pas  anssi  parfait  que  Tinclinatoire  de  Gambey  k  deux  ai- 
guilles, a^ec  lequel  toutes  les  autres  observations  ont  eie 
iaites.  L'observation  (4),  1829,  est  une  moyenne  entre 
quelques  suites  d'observations  faites  en  mai  1828,  avant 
mon  depart  pour  la  Siberie,  et  le  reste  en  juillet  1830, 
apres  men  retour. 

A  Stockholm ,  la  deuxieme  observation  est  faite  avec 
rinslrument  d'Ertel;  les  observations  3,  4,  S,  6,  7  avec  un 
Gambey  appartenant  k  Tuniversite  d'Upsal ,  et  la  huitieme 
est  faiie  avec  mon  Gambey.  Une  semaine  avant  moi  (le  14 
ct  le  15  juin  1855),  M.  Angstrom,  adjoint  a  I'Observa- 
toire  d'Upsal,  avait  trouve,  dans  le  meme  endroit,  71M5',1 
par  trois  observations  faites  avec  son  instrument  et  deux 
aiguilles. 

Je  ferai  encore  une  remarque  pratique  sur  Tusage  de 
Hnclinatoire.  En  1833 ,  j'avais  donne  mon  Gambey  a 
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deux  compalriotes ,  qui  accompagnaient  M.  Gaimard  daos 
SOD  expMition  du  Nord.  A  son  retour,  j*ai  trouv^  que  Fai- 
guille,  apris  avoir  ^t^  ^iev^  et  ensoite  abaiss^,  prenait 
souvent  des  positions  diffigrentes  sor  ies  supports  d'agate. 
En  i839,  M.  Kessels  eut  la  bont^  de  polir  parfaitement 
Ies  pivots;  i'aiguiile  oscillait  alors  avec  la  plus  grande  li- 
bert^9  rnais  Ies  differences  ^laieot  Ies  m^mes.  Dans  Ies 
ann^  suivantes,  Tinstrument  fut  confix  plusieurs  foisa 
nos  officiers  de  marine  pour  faire  des  observations  dans  la 
M^diterran^  et  dans  TAtlantique,  et  ies  memes  diffe- 
rences se  reproduisaient  toujours ,  quoique ,  apr^s  chaqne 
expMition,  je  fisse  polir  Ies  pivots  par  un  horloger  ha- 
bile. Je  ne  pouvais  trouver  aucune  hypothese  capable  d'ex- 
pliquer  le  ph^nom^ne,  mais  je  multipliais  Ies  observations, 
chaque  ann^ ,  afin  de  diminuer  tant  soit  pen  Tincertitude 
des  moyennes.  Enfin ,  le  9  mai  1844 ,  je  Ais  assez  heureax 
pour  decouvrir  la  cause  du  mal :  Ies  marins  avaient  derange 
rinstrument  en  ^levant  I'aiguille  avec  trop  de  force,  de 
sorte  que  Faiguille  ^tait  press^  centre  la  surface  int^rieure 
du  cercle.  Par  cette  pression,  Ies  deux  plaques  qui  el^vent 
I'axe  s*6taient  ^loign^s  Tune  de  Tautre ,  de  sorte  qu'il  y 

M 


d 


n 


a, 


lAI 


avait  une  plus  grande  distance  entre  Ies  deux  supports  a  et 
6  qu'entre  Ies  bouts  coniques  d  et  e  de  I'axe.  En  abaissaDt 
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i'aigQilie,  eHe  n^etait  plus  toujours  placee  sor  les  memes 
points  des  pivots,  et  peut-etre  meme  pouvait  prendre un 
petit  azimut.  Apr^s  avoir  remedi^  k  cet  inconvenient ,  I'ai- 
gaille  retournait  toujours  ^  la  meme  position. 

Par  i53  Elevations  et  abaissements  de  Taiguille,  le  i8 
juin  et  le  il  juillet  i843,  j'avais  trouve,  avant  la  correc- 
tm  (t),  i'erreur  mayenne  d'une  position  de  Taiguille  = 
±  ICXjOO,  Terreur  pr o6a6te  =  ±  7',4i .  Apres  la  correction, 
le9  mai  1844,  par  320  experiences,  ces  erreurs  etaient 
respectivement  =  =fc  0',898  et  ±  0',574 .  Ainsi ,  avant  la 
correction,  il  aurait  fallu  faire  i69  observations  pour  at- 
teindre  le  degre  de  probability  qu'une  seule  observation 
doone  apres  la  correction  de  Tinstrument. 

Apres  le  9  mai  i844,  Tinstrument  a  toujours  montrE 
chaque  jour  d'observation  nne  diminution  de  Tinclinaison 
de  10  heures  du  matin  jusqu'k  5  heures  et  7  heures  du  soir. 
Pour  abreger,  je  citerai  seulement  les  inclinaisons  moyen- 
nes  pour  cbaque  groupe : 


AHVEES. 


HOIS. 


10-11»» 
da  matin. 


n 


da  Mir. 


n 


siFFidnrcK 
do  matin  an  Mir. 


1846. 
1845. 
184S. 


Avril. 
Mai  . 


IMS  ,  .    i  I 

1848  .  .  >  Juin ....  7 
1853  ..  t  ' 


1852. 

1851 

1845. 


•  •  I  Aout.   ...  I 
septembre . 


71»38;«9 
40,32 
38,18 
37,34 
32,52 
32,86 
34,56 
39,28 


5 
12 

8 

4 
4 
7 
4 
3 


71»35J71 

6 

37,35 

8 

35,17 

30,89 

28,06 

30,90 

32,76 

37,86 

3 

+2(58 
-f-2,87 
-f-3,03  \ 
-4-6,45  > 
k46^ 


'65 


-+-2,14 


n  est  le  nombre  d'observations  dans  chaque  groupe.  II  est 
clair  que  la  variation  diurne  ici ,  comme  dans  la  force  hori- 


(*)  Elle  allait  quelquefois  k  '/^,  '/^  et  rarement  a  '/4  de  degr^. 
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zoQtale  et  dans  la  d^linaison ,  a  un  maximum  vers  le 
solstice  d'^t^  et  un  minimum  vers  le  solstice  d*hiver.  Ce 
dernier  ne  paraft  pas  surpasser  1'. 

Cette  variation  a  eu  lieu  aussi  bien  dans  le  cas  ou 
Tequilibre  de  I'aiguille  ^tait  d^lruit  par  TapplicatioD  de  la 
\is  de  que  dans  le  cas  contraire.  Les  inclinaisons,  dans  la 
table  prec^denle,  pour  Christiania,  sont  les  moyennes 
entre  les  observations  du  matin  et  du  soir. 

D'apr^s  les  inclinaisons  calculees  dans  les  quatre  ta- 
bleaux, il  est  clair  que  la  diminution  de  Tinclinaison  est 
d^roissante  en  Europe,  plus  vers  le  Nord  que  vers  le  Sud , 
et  qu*il  arrivera  un  minimum  plus  tdt  dans  le  Nord  que  dans 
leSud,  quoique  Tepoque  calcul^e  ne  puisse  £tre  consideree 
comme  tr^s-certaine.  Le  A  est  la  difference  (Calcul.  — 
Observation) ;  [AA]  la  somme  des  carres  de  A ,  et 


V    n  — 


5 


Terreur  moyenne  d'une  inclioaison  observee.  Je  dois  vous 
feliciter  relativement  k  la  petite  valeur  =b  l',425,  fruit  de 
vos  belles  recherches;  sous  ce  rapport  vous  avez  obtenu 
la  palme  sur  nous  tous.  Voire  instrument  de  Trougthon 
doit  etre  excellent,  quoique  j'aie  toujours  trouve  les  incli- 
natoires  anglais  (de  DoUond)  trop  lourds  et  les  pivots 
d  un  trop  grand  diamelre.  II  est  clair  que  les  inclinaisons 
observ^es  k  Bruxelles  ne  peuvent  pas  etre  representees 
par  un  decroissement  egal  ou  uniforme  entre  1827  et 
1848,  car  en  recherchant,  dans  cetle  bypothese,  Tequation 
pour  t,  j'ai  trouve. 

i  =  68°59'J7  -  2',85H3  {t  ~  1827) ; 

ce  qui  donne  les  valeurs  suivanles  de  i. 
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»• 

• 

t. 

A 

!¥• 

• 

t. 

A 

i 

680K6;89 

-f-0{59 

13 

68«17;84 

-h2',44 

3 

80,05 

—  1,65 

14 

14,98 

-+-  4,08 

3 

44,34 

-  4,76 

15 

12,14 

-+-2,94 

4 

41,50 

~  1,30 

16 

9,28 

•+■  2,98 

5 

38,65 

+  0,25 

17 

6,43 

-f.3,03 

6 

35,80 

+  0,80 

18 

3,58 

-f.  1,68 

7 

34,94 

-*-2,74 

19 

0,73 

-f.0,33 

8 

3i,09 

-4-  3,29 

20 

67  57,88 

-+-  1,08 

9 

29^94 

-+-3,14 

21 

54,62 

—  0,08 

iO 

86,39 

-+-  3,99 

22 

51,77 

-f-0,17 

11 

23,54 

-f-  8,14 

23 

47,32 

-   1,28 

li 

20,69 

+  4,49 

24 

Les  iDclinaisoDS  calculees  depuis  n?  5  jusqu*k  d*"  20  sont 
toujours  trop  grandes;  la  somme  des  carres  [AA]  =  151 ',85 
an  lieu  de  40%64y  dans  I'hypoth^se  d'une  diminution  d6- 
croissante. 

Tajouterai  encore  le  d^croissement  annuel  At  dans  quel- 
qaes  autres  lieux ,  pour  le  temps  t  — 1840. 


UBU. 

I.ATlTVPg. 

LOHOITUDI. 

A,-. 

Christiania.    .    .    . 

50»55' 

28023' 

—  i;8654  +  0,06782  (1—1840) 

Stockholm.     . 

59  30 

35  44 

—  1,6578  -+-  0,09794  (      »       ) 

Copenhague  . 

55  41 

30  15 

—  1,6957 -+-0,02476  (      »       ) 

Berlin  .     .     . 

52  31 

31     2 

—  3,1198 -h  0,01000  (      »       ) 

Gottingae .     . 

51  32 

27  34 

—  2,6432  -t-  0,01213  (      »       ) 

Londres    .     . 

51  31 

17  35 

—  2,5572  -f-  0,00810  (      »       ) 

Bruxelles  .     . 

SO  51 

22  22 

—  2,8772  4-  0,03986  (      »       ) 

Paris    .     .     . 

48  50 

20     0 

-  3,2291  +  0,02586  (      »       ) 

Genere 

46  12 

23  48 

—  4,1625  +  0,00228  (      »       ) 

Quoique  plusieurs  de  ces  yaleurssoient  moins  certaines 
que  les  quatre  dans  la  table  ci-joinle,  on  voit  que  le  nombre 
negatif  augments  et  le  positit  diminue  vers  le  Sud.  Par 
consequent,  le  minimum  arrivera  plus  tard  dans  les  parties 
meridionales  de  I'Europe. 
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Inclinaison  a  Paris, 


OBSE&VATEURS 

on 
ACTOftlT^S. 


I 


I 

3 
5 
4 
5 

6 
7 
8 
9 
10 

11 
12 
13 
14 
15 

16 
17 
18 
19 
SO 

21 
22 


Humboldt  et  Borda    .     . 

Gay-Lussac 

Humboldt  et  Arago    .     . 

Arago 

Connaistance  des  temps  . 

Id, 
Id. 
Id. 
Araffo 

Humboldt  et  Mathieu.    . 

Arago 

RuoDerg 

Id 

Duperrey 

Arago 

Lottin . 

Fox 

D'Abbadie' 

^71.^*  }  ^""^^i^**^  *853. 


1798,5 

1806,5 

1817,77 

1812,66 

1814,92 

1817,20 

1817,76 

1823,5 

1824,5 

1826,62 

1826,7 

1827,5 

1830,5 

1831,88 

1832,1 

1834,5 

1835,5 
1836,54 
1838,5 
1839,5 

1841,0 
1851,9 


OMUTi. 


69*51^0 
12,0 

68  50,0 
42,0 
36,0 

38,0 

40,0 

9,0 

7,0 

0,0 

67  56,5 
58,0 
41,3 
40,45 
40,8 

21,0 
24,0 
26,0 
13,5 
13,0 

9,0 
66  35,0 


CAMVli. 


69«48;i4 
14,91 

68  57,66 
49,40 
41,36 

32,59 

30,47 

9,05 

5,41 

1,36 

67  57,49 
54,64 
44,04 
39,33 
38,57 

50,41 
27,05 
23,72 
17,14 

13,88 

9,05 
66  35,66 


2;86 
2,91 
7,66 
7,40 
5,36 

5,41 
9,55 
0,05 
1,59 
1,36 


-4-  0,99 

—  5,36 
-f-2,74 
-1,12 

—  2,23 

H-9,41 
+  3,05 

—  2,28 
4-3,64 
-4-  0,88 

4-  0,05 
H-  0,66 


69o42',07  —  4'26224  (f  —  1800)  4-  0^,012929  ( I  —  1800)* 
At  =  —  4',26224  4-  0',025858  ( I  —  1800) 


T=:  1800 


4,26224 


SB  1964,8  temps  du  minimum. 


0,025858 
Minimum  =  63«50',7;  [  A  A  ]  «  424',22 


y^     19 


=  ±  4^,7251 . 


M, 


1800.  .  .  . 

—  4,'2622 

1810.  .  .  . 

—  4,0037 

1820.  . 

—  3,7451 

1830.  .  .  . 

—  3,4865 

1840.  .  .  . 

—  3,2279 

1850.  .  .  . 

—  2,9693 

1860.  .  .  . 

—  2,7108 

(o  »  1800 

•.  =  69«42',07±1',828. 
y  =  —  4',26224±0',1782. 
z  «-hO',012929±0',003445. 
T=s  1964,8  i  44,45  aus. 


r 
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Inclinaigon  d  Bruxelles. 


- 

( 

" 

i 

1827,8 

muB'fi 

6B=5B;ra 

4-8',73 

-0,43 

18r>3,S 

44,61 

-  4,40 

t83s,a 

«,8 

41,64 

-liie 

1834,! 

38,58 

1835,8 

3S,0 

35  43 

4-0,43 

1836,  J 

3a,a 

sa^sg 

1S37,3 

88,8 

se.3T 

-1-0,57 

-t-  0,30 

1839|s 

ai,* 

SS^iT 

18*0,9 

81,4                       80,58 

—  0,8J 

(e,a 

IT,73 

IS,4 

14,08 

—  0^48 

isisia 

10,9 

-^   l,S5 

iB«,a 

9,3 

o;43 

(8tS,« 

es 

6,7* 

-H0,*4 

-1-0,69 

i^so 

1848,3 

0,4 

67  (i8,ei 

—  l[*9 

*0 

1849,* 

67  56,8 

M,«l 

-  0,48 

11 

1850,5 

S*,T                       53.64 

-  1,06 

I8SI,3 

so,a                51,19 

-t-0,59 

re 

IB5i,2 

«S,4                           49,03 

-4-0,6* 

-  a',47si  ( ( —  isas)  +  o',o 

=  —  y,475t  4-  O',03986  ( I 
T  -x  1913,8 

linwiwn  66>37',3  { [  a  a  ]  =  4 


\/^ 


(. 

ii. 

1830.     . 

1835.     . 

1840.     . 

—  a,877a 

IS50'.      . 

-  »,0779 

-  8,4786 

—  8,8795 

,  =  69'1',95±0',TS8. 
|  =  — 3',39538±0',1317. 
=  0',OI993±0',00433Bfl. 
r  =  t9l3,8tia,7*«r!. 
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Inelinaiion  &  Chrisliemia. 


■~" 

"""" 

) 

• 

w* 

t 

n 

OBUBTi. 

CALCUli. 

A 

1 

1820,45 

u 

72043;66 

72040;  11 

—  2,'55 

2 

1821,81 

42 

35,57 

35,84 

-♦-  0,47 

5 

1825,15 

16 

21,70 

25,87 

-+-4,17 

4 

1829,05 

15 

12,97 

15,18 

-H  2,21 

5 

1830,88 

8 

7,16 

10,52 

-+-  5,36 

6 

1831,55 

19 

5,48 

8,87 

-♦-  3,30 

7 

1838,40 

7 

71  57,58 

71  53,76 

—  3,82 

8 

1839,82 

14 

53,54 

51,02 

--  2,52 

9 

1841,35 

10 

48,51 

47,92 

—  0,59 

10 

1842,40 

19 

47,26 

46,40 

—  0,86 

11 

1843,61 

15 

43,21 

44,39 

■+■   1,18 

12 

1844,36 

24 

38,89 

43,20 

■+■  4,51 

13 

1845,63 

23 

37,61 

41,26 

-4-  3,65 

14 

1846,28 

17 

37,22 

40,31 

H-  3,09 

15 

1848,44 

10 

34,71 

37,36 

H-2,65 

16 

1849,69 

5 

34,74 

35,79 

-H  1,05 

17 

1850,72 

12 

35,29 

34,59 

-   0,70 

18 

1851,66 

8 

33,66 

33,45 

—  0,21 

19 

1852,65 

12 

31,88 

32,52 

-f-0,64 

20 

1853,45 

8 

30,29 

31,73 

-f-1,44 

1  == 


72<»41',56  -  3',2218  ( I  -  1820)  -f-  0'^3391  ( t  —  1820 )« 
^\t  =  —  5' ,2218  +  0',06782  ( (  —  1820 ) 
T  »  1867,5.  Mmtmim    71«25',0 


[AA] 


=  132',77;y/~^ 


=  2',795. 


L 


At. 


1820.  . 
1825.  . 

—  3',2218 

—  2,8827 

1830.  . 

—  2,5436 

1835.  . 
1840.  . 

—  2,2045 

—  1,8654 

1845.  . 
1850.  .  . 
1855.  . 

—  1,5263 

—  1,1872 

—  0,84S1 

to  ==  1820,0. 
«o  ==  72«41',56  ±  l',279. 
y  =  —  3',2218  ±  0^,16554. 
z  =s0',05591±0',0046l9. 
T  »  1867,5  ±  6,92  ans. 


r 
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Inclinowm  d  Stockholm. 


' 

.„„„..... 

n 

( 

^^ 

• 

Hanslien.     .     .     . 

i8ia,60 

If   1 

W 

i83o,ta 

11  4S,0O 

71  i( 

M 

1833,*} 

3 

lfl4i,H6 

184K,U 

16^ 

as 

_1 

(8BM* 

)*,03 

+  o;« 

=  7J"S',MS  -  3',1*68  [  i  —  )8SS )  -I-  0',04S968  (I  - 
ii  =  —  5',li68-t-0',097936(l  — 18M) 
T  =  1866,93.  Afinimum     =  Tl'lB^SS 


-  3,1  «4 

-  t,Bin» 

-  1,1681 

-  0,078* 

-  0,1887 


Par  suite  de  )'inf^riorite  relative  de  rinstrument  de 
Dollond  (1 825,6)  et  de  celai  d'Ertel  (1850,4),  j'ai  donn^  am 
ohservatioQS  de  ces  deus  ann^  respectivement  les  poids 
%  '/*  et  a«x  auires  i . 

Les  14  et  45  juio  1855,  M.  le  docteur  Angstrom  a 
ironve  avec  rinstrument  de  Gambey  dUpsa) ,  dans  le 


(  1S8  ) 
tn^me  endroU,  a  Stockholm,  par  trois  observations  : 

t=:71«»15;i 

Cettevaleur  differe  seulement  de  1S07  de  la  mienne. 

En  1828,  au  commencemeDt  de  juillet,  j'ai  trouve  2i 
S*'P6teTsbourg ,  par  quatre  observations  avec  rinstrument 
d'Ertel,  rinclinaison  7i*'17',45;  en  1830,  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai,  par  sept  observations  faites  aivec  trois 
instruments  (Tun  d'entre  euK  ^tait  de  Gambey  et  avait  ^te 
employe  par  M.  de  Humboldt,  dans  son  voyage  en  Sib^rie), 
j*ai  trouv^  71'^',46.  Prenant  une  moyenne  entre  ces  deux 
derni^res  valours,  on  trouve  71*12',95. 

A  Gatherinbourg,  j'ai  trouv^  par  une  seule  observation, 
le  2  septembre  1828,  69H2M. 

Dans  les  Annates  de  I'Observatoire  central  de  physique 
de  Russie ,  j*ai  trouv^  pour  Tinclinaison  : 


1849,5    . 
1850,5    . 

A  S'-Ptfter>bourg- 

.     .    70»5i;3 
.     .           51,54 

A  Catherinbourg 

70*  2;57 
70    5,20 

Moyenne   ....    1850,0    . 

1829 

.    =:70o5i;42 
.    =71  12,95 

70<»  3;88 
69  42,1 

Variation  en  21  ans 

.    ==   — 2i;53 

=  4-21,78. 

Quoique  mon  observation  k  Gatherinbourg  puisse  avoir 
une  erreur  de  quelques  minutes,  il  est  impossible  d'eo 
supposer  une  de  22  minutes.  En  supposant  done  la  varia- 
tion uniforme  dans  ces  21  ans  (ce  qu*elle  n*est  certainement 
pas),  on  aurait,  pour  S*-Petersbourg ,  une  diminution  de 
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1'  par  an  et  pour  Calherinbourg,  un  accroissement  de  1'. 
Je  crois  done  que  le  minimum  est  k  peu  pres  arrive  dans 
ce  moment  a  S*-P^tersbourg ;  et  il  est  clair  que  les  li- 
goes  d'dgale  inclinaison  ont  un  mouvement  vers  le  nord 
dans  toute  I'Europe  et  vers  le  sud  dans  la  Sib^rie,  et 
qu'elles  sont  immobiles  dans  un  m^ridien  pres  de  S^-P^- 
tersbourg. 

>  Je  vous  communiquerai  sous  peu  la  suite  de  mes 
aDDotations  sur  les  aurores  boreales.  » 

Observaloire  de  Christiania,  50  octobre  1855.  —  t  AprSs 
avoir  fini  ma  lettre  du  22  septembre,  j'ai  commence  a 
calculer  la  variation  de  I'inclinaison  pour  plusieurs  autres 
points  de  TEurope,  dont  je  connaissais  une  suite  d'ob- 
servations  sufiGsamment  grande  pour  determiner  les  con- 
slantes  dans  la  formule  d'interpolation  :  en  revoyant  mes 
premiers  calculs,  j'y  ai  trouve  quelques  petites  erreurs  que 
j'ai  corrigees.  Les  resultats  de  ces  calculs  sont  consignes 
dans  les  deux  tableaux  ci-apres ;  les  petites  diffSgrences  que 
vous  pourriez  trouver  entre  ces  constantes  et  celles  don- 
oees  dans  la  premiere  lettre  proviennent  de  ces  correc- 
tions. 

» Cest  avec  satisfaction  que  je  vois,  par  votre  lettre  du 
21  octobre,  que  vous  avez  trouv^  quelque  int^ret  dans 
mes  remarques;  je  crois  reellement  qu'il  est  bon  d'appeler 
Tattention  des  physiciens  sur  Tobservation  de  Tinclinai- 
son,  afin  que  T^poque  du  minimum  puisse  etre  constatee 
sur  plusieurs  points  du  globe.  II  r^ne  encore  une  obscu- 
rite  complete  sur  la  cause  des  cbangements  seculaires  du 
systime  magnetique  de  la  terre,  qui  ne  pent  etre  ^claircie 
qu'en  ^tudiant  leurs  lois. 

Tome  xx.  —  UP  part,  H 
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*  ji„,  iy,  h,  iT  signifieot  les  errenrs  probables  4e  ces 
coDsunles.  Elles  dependent  de  la  bonte  des  obserrations , 
de  leur  DOmbre  n  et  de  leor  plus  od  moins  r^li^re  dis- 
tribulion  enire  la  premifere  et  ta  dernifire. 

>  Quoique  I'^poque  T  dii  minimum  soit  tr^s-iQcertaine, 
priDcipalemeDt  pour  les  lieux  oil  elle  est  tr^s-^loign^,  il 
est  pourtant Evident,  1°  qu'elle  arrive  plus  t6t  dans  les  lieux 
orienlaus  que  dans  les  lieux  occidentaux,  de  Catberin- 
bourg  jusqu'^  Chrisliania ;  2°  qu'elle  arrive  plus  tOt  vers  le 
Nord  que  vers  le  Sud  (Christiania,  Copenhague,  Bruxelles). 

*  Le  meme  r^ultat  se  mootre  aussi  quand  on  reduil  la 
varialioD  aoDuelle  Ai  k  I'^poque  de  1S40  •*-  T,  pour  les 
ODze  lieux  du  tableau  precedent. 

Fonuiion  anmielle  de  Cinelinaiton  de  taiguille  aimaniie,  repri- 
smie par  la  fornwtU  4»=!/  -►- 2a  { (—(840)  -=y  ■*■  2«T. 
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»  J*ai  commence,  en  1837,  in  faire  ici  des  observatioos 
m^ttoroiogiques  qui  ont  ^t^  continue  sans  interruption 
jusqu'k  ce  jour.  Le  thermom&tre,  le  baromMre,  l*^tat  du 
ciel,  la  direction  et  la  force  du  vent  sont  observes  cinq 
fois  par  jour,  ^  2 , 4, 10, 19  et  21  heures;  on  observe  aussi 
les  aurores  bor^ales  et  la  quantity  de  pluie  et  de  neige.  De 
novembre  1841  k  juin  1843  et  du  15  aoAt  1845  jusqu'ao 
m^me  jour  de  1846,  ces  ph^nomines  ont  4x6  observes 
chaque  beure  de  jour  et  de  nuit.  Nous  avons  ainsi  des  ob- 
servations horaires  pendant  32  mois. 

»  Pour  les  variations  horaires  du  barom^tre  et  du 
thermom^tre,  j'ai  calcule,  d'apr^s  ces  observations,  les 
constantes  dans  la  formule  connue : 

Ossa/cc  -f-  ix^sin(a^-f-t)  -i- a,  sin  (a,  -i-  2<)  -i-  .... 

-i-an8in(a„ -4- nt), 

jusqu'k  n  &=  6;  et  j'ai  dMuit  de  ces  constantes  les  correc- 
tions, pour  r^uire  la  moyenne  de  cinq  observations  ordi- 
naires  k  la  vraie  valeur  moyenne  du  nycth^m^ron  pour 
chaque  mois.  Les  resultats  des  14  ann^s  d*observations, 
de  1837  k  1850 ,  ont  et^  publics  dans  les  Mimoires  de 
VAcadimie  des  sciences  de  Stockholm,  pour  Tann^e  1850...' 

—  A  la  suite  de  la  communication  de  cette  lettre, 
M.  Quetelet  fait  connaitre  les  valeurs  qu*il  a  trouv^s,  au 
mois  d'avril  dernier,  pour  la  d^clinaison  et  Tinclinaisoa 
de  Taiguille  magnetique.  Les  observations  ont  et^  faites, 
dans  le  jardin  de  I'Observatoire  avec  les  m^mes  instru- 
ments qui  avaient  servi  dejk  aux  determinations  obtenues 
pendant  les  annees  precedentes. 

La  d^clinaison  a  ete  d^terminee  une  premiere  fois,  le 
2t  avril ,  entre  10  heures  du  matin  et  midi,  avec  une 
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boussole  de  Tbrougton ;  sa  valeur  etait  20"  &  26'\5.  Uoe 
secoDde  determination  a  donnd,  le  28  avril,  entre  midi  et 
1  heure,  20°  5'  34",2.  La  moyenne  de  ces  deux  valeurs  est 
a  peu  pr^s  exactement  20''  6'.  La  boussole  ^tait  placee  dans 
le  plan  decrit  par  la  lunette  meridienne ,  et  de  maniere  a 
voir,  de  loin,  au  foyer  des  rayons  parall^Ies,  le  fil  du 
milieu  de  cette  lunette. 

L'inclinaison  magnetique  a  et^  observee,  le  22  avriK 
Qne  premiere  fois  entre  10 et  11  heures  du  matin;  et  une 
seconde  fois,  entre  11  beures  et  midi.  Les  deux  valeurs 
obtenues  ont  ele  67°  47',8  et  67°  47',4;  Tinstrument  em- 
ploye etait  egalement  construit  par  Tbrougton. 

Au  sujet  des  aurores  boreales  dont  il  est  parle  dans  la 
lettre  de  M.  Hansteen,  M.  Quetelet  fait  la  communication 
snivante. 

Aurore  borMe  du  31  octobre.  —  Ce  pbenom^ne  a  ete 
aper^u  a  7  b.  IS m.  du soir  par  Tun  de  mes aides,  M.  Bouvy ; 
nn  arc  lumineux  d'un  blanc  jaunatre,  dont  le  sommet  cor- 
respondait  au  NNO ,  s'elevait  de  8  5i  10  degres  au-dessus 
de  rborizon.  On  ne  distinguait  pas  de  segment  obscur, 
mais  une  bande  etroite  de  cirrho-stratus ,  qui  s'etendait 
au  delk  des  extremites  de  Tare,  bordait  Thorizon  de  I'ouest 
au  nord-est ;  le  reste  du  ciel  etait  parfaitement  serein.  Ce 
nuage,  dont  le  bord  inferieur  etait  irreguli^rement  dentele, 
presentait  cette  particularite,  que  les  dentelures  etaient 
paralleles  et  inclinees  toutes  k  Touest.  On  n'a  pas  pu  con- 
stater  si  Tare  a  donne  naissance  plus  tard  h  des  gerbes  lu- 
mineuses,  ou  s'il  a  subi  quelque  modification ;  mais,  k  9  h., 
les  instruments  magn^tiques  de  TObservatoire  accusaient 
encore  d'assez  fortes  perturbations. 
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Sur  PSkctridte  naturelle  dis  carps. 

M.  Quetelet  entretient  ensuite  ia  ciasse  d'exp^riences 
sur  r^Iectricit^  qui  occupent  en  ce  moment  ies  savants  et 
les  joornaux  italiens.  Ges  experiences  sont  relatives  a  un 
principe  nouveau  que  croit  avoir  reconnu  M.  Palagi,  astro- 
nome  bolonnais,  et  qui  est  ^nonce  par  lui  de  la  maniere 
suivante : 

c  Un  corps  d'une  nature  quelconque,  si,  en  changeant 
de  place,  il  demeure  isol^,  d^veloppe  une  tension  ^iec- 
trique,  positive  ou  n^ative,  selon  qu*il  s'approchera  ou 
s'^loignera  d'un  autre  corps.  »  C'est  la  definition  du  prin- 
cipe en  question  que  donne ,  dans  une  lettre  adress^e  a 
M.  Arago,  le  professeur  Yolpicelli  de  Rome,  lequel  partage 
enti^rement  les  vues  du  savant  bolonnais. 

Ces  recbercbes  ont  successivement  occupy  M.  Palmieri, 
de  Naples ,  M.  le  professeur  Zantedescbi ,  de  Padoue ,  et  le 
ceiebre  astronome  Seccbi ,  directeur  de  TObservatoire  du 
College  romain.  D'apr^s  les  letires  qu*il  a  revues  de  ces 
savants  et  les  developpements  qui  ont  ete  imprimes, 
M.  Quetelet  pense  que  les  differents  faits  relates  peaveut 
s'expliquer  par  les  theories  admises.  Cest  egalement  I'avis 
du  savant  professeur  Zantedescbi  (1),  bien  que,  dans  la 


(1)  IVelle  mie  esperienze  istituite  con  eorpi  artifieialmente  elettrizzoH 
e  suUa  atmotfera  mi  sono  convinto,  che  non  vi  i  fenomeno  deseriUo 
dal  Palagi,  il  qiiale  non  riceva  spiegaxione  coUe  atmosfere  induttive  de* 
fisiei,  come  ho  diffutamenie  eiposto  ne*  miei  studi  di  meieorologia 
elettrica.  (Prof.  F.  Zantedescbi)  Corrispondenza  tcienti/ica  in  RohMj 
n«  47,  7  sept.  1853.) 
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Correspondance  scientifique  de  Rome,  ii  regarde  le  prin- 
cipe  ^Donc6  comme  ud  grand  pas  fait  dans  la  science. 

Le  p^re  Secchi  croit  aassi  que  les  fails  observe  peuvent 
s^expliquer  par  les  theories  connoes.  La  classe  a  ordonn^ 
Fimpression  de  sa  lettre,  qai  concerne,  entre  autres  ques- 
tions scientifiques,  celle  des  etoiles  filantes  du  10  aofit^ 
doDt  il  a  ^te  parle  dejk  dans  la  seance  precedente. 

Lettre  du  pere  Secchi. 

>  Tai  re^u,  il  y  a  d^jk  quelques  jours,  votre  lettre,  et 
les  travaux  sur  Telectricite  que  vous  avez  bien  voulu  m'a- 
dresser.  Je  les  ai  lus  avec  avidite,  et  je  me  suis  confirme 
dans  Topinion ,  que,  dans  les  experiences  de  MM.  Palagi 
et  Yolpicelli ,  qui  se  font  k  Tair,  il  n'y  a  rien  de  nou- 
Teau.  De  plus,  la  machine  de  M.  Yolpicelli  est  d^crite 
dans  un  ouvrage  de  M.  Palmieri,  publie,  il  y  a  trois  an- 
nees,  avec  des  r^sultats  parfaitement  semblables  aax  vo- 
tres.  Gependant,  il  pent  rester  quelque  doute  sur  la  classe 
des  faits  relatifs  aux  experiences  faites  sur  Tisoloir.  Mais 
dans  celles-ci ,  outre  la  source  d'electricit^  qui  peut  re- 
sider  dans  la  personne  elle-meme,  lorsqu'elle  se  trouve 
isolee,  la  circonstance  deja  remarquee  par  vous  et  par 
M.  Palagi  lui-meme,  que,  dans  les  temps  orageux,  les 
signes  sent  renvers^s ,  pourrait  bien  indiquer  que  Felec- 
tricite  atmosph^rique  y  joue  aussi  son  rdle.  Du  reste,  un 
savant  physicien  italien,  le  professeur  Serpieri,  d'Ur- 
bioo,  a  trouve  un  experimentum  cruets  pour  la  theorie  de 
M.  Palagi,  mais  qui  n'a  point  reussi.  II  a  fait  osciller  un 
grand  pendule  fort  pres  d'un  electrometre  tres-sensible ; 
mais,  ni  en  approchant  ni  en  eloignant  la  boule  du  pen- 
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dule,  de  T^lectroscope,  celui-ci  oe  montrait  aucun  signe, 
comme  on  devait  Tatteadre ,  selon  les  principes  nouveaux. 

>  J'ai  diff(6re  un  peu  k  vous  r^pondre  pour  pouvoir  yous 
iDformer  des  ph^Qom^nes  des  6toiles  filantes.  On  corn- 
men^  k  les  etudier  d^s  le  28  juillet,  en  observant,  pen- 
dant one  demi-heure ,  entre  les  9  et  10  beures  du  soir. 
Mais  le  nombre  des  met^ores  ne  fat  jamais  plus  grand 
que  de  trois  pendant  cet  intervalle  jusqu'au  6  aout.  Dans 
eelte  soiree ,  il  s'eleva  jusqu'k  6.  Le  7  ao&t ,  on  n'observa 
pas;  le  8,  on  en  compta  6  aussi. 

>  Le  9 ,  entre  9  beures  24  minutes  et  1 1  beures  1 1  mi- 
nutes, on  en  compta  37,  et  le  matin  suivant,  entre  2  beu- 
res ^1*  et  3  beures  V4,  on  en  compta  9.  Le  soir,  il  y  avait 
deux  observateurs  et  le  matin  un  seuL  Le  10,  le  ciel  resta 
convert  de  l^ers  nuages,  jusqu'k  10  beures  et  demie;  il 
s'^claircit  alors,  et  de  8  beures  35'  a  11  beures  46%  deux 
observateurs  compt^rent  67  meteores.  Entre  3  beures  3' 
et  3  beures  45' ,  on  en  compta  4,  et  le  11,  de  10  beures 
6'  jusqu'k  10  beures  53',  on  en  compta  19,  mais  la  lune 
emp^bait  dejk  sensiblement  de  les  voir. 

>  On  a  marqu^  le  temps  et  la  place  de  Tapparition ,  ce 
qui  serait  trop  long  d'exposer  ici  :  mais,  en  g^n^ral,  les 
etoiles  consecutives  et  forma nt  des  groupes,  semblaient 
diverger  du  meme  point  du  ciel ,  qui ,  ordinairement ,  etaii 
entre  Persee,  Andromede  ou  Cassiopee;  mais  entre  les  grou- 
pes successifs ,  il  n'y  avait  pas  la  concentration  si  ^iroite 
observee  pendant  Tannee  1850.  Le  22  juillet,  je  remar- 
quai  un  pbenomene  tres-singulier.  Uue  petite  etoile  filante 
se detacba  de  Tetoile  t  {iota)  du  Dragon,  et  croissant  tou- 
jours  en  lumiere,  elle  devint  d'un  blanc  Ir^s-vif;  puis, 
d'un  bleu  intense,  aussi  brillante  que  Tetoile  a  de  la  Lyre. 
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Alors,  dans  le  miliea  du  chariot  de  TOurs,  elle  changea  en 
oa  roQge  intense  comme  celui  du  feu  de  Bengale  et  brilla 
aYec  uoe  lumi^re  tr^s-vive  pendant  une  demi-seconde  a 
peine;  apr^s  quoi  elle  s'eteignit ,  settlement  une  faible  trace 
delaear  blanche,  selon  la  trajectoire  de  I'etoile,  servit  k 
marquer  la  continuation  de  la  route,  jusqu'k  ce  qu'elle 
s'eteignit  compl^tement.  II  est  bien  difficile  de  ne  pas  ad- 
mettre  quelques  id6es  de  combustion  dans  ces  pheno- 
menes.  Peut-etre  meme  une  volatilisation  complete  de 
qaelques  debris  de  substances  iaflammables  qui  s'allument 
aa contact  de  notre  atmosphere,  lorsqu'elles  sont  attirees 
par  noire  globe  et  s'y  precipitent. 

>  L'erection  du  nouvel  observatoire  (de  Rome)  est  d^ja 
tres-ayanc^ ,  moins  cependant  que  je  le  croyais  d'abord , 
maistres-probablement,  nous  y  prendrons  place  k  la  nou- 
velle  ann^.  Le  t^l^graphe  ^lectrique  va  etre  ^tabli  entre 
Rome  et  Naples,  et  nous  en  tirerons  profit  pour  la  deter- 
mination de  la  longitude.  Lorsque  la  ligne  sera  achevee 
aHodene  ouk  Florence,  nous  pourrons  aussi  etre  en 
communication  avec  les  autres  observatoires  de  I'Europe. 
Peul-itre  Tobservatoire  sera-t-il  cbarg^  de  transmettre  le 
temps  au  bureau  t^I^graphique. 

>  La  comete  de  Klinkerfuss  se  voyait  (avant  le  lever  de 
la  lune)  k  Tceil  nu  comme  une  eloile  de  6'°''  grandeur.  Elle 
a  un  noyau  assez  bien  d^termin^  et  une  queue  assez  belle. 
Pent-etre  que,  dans  votre  latitude,  elle  est  plus  belle  que 
chez  nous,  oil  elle  s'approche  assez  de  Fhorizon. 

>  II  y  a  dejk  une  ann^e  que  je  m'occupe  des  taches  so- 
laires,  et,  outre  la  structure  constamment  rayonn^ede  la 
p^nombre,  j'ai  constate  Texistence  des  points  noirs  dans 
les  ooyaux,  signales  par  M.  Dov^e.  C'est  singulier  que  j'aie 
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Yu  plusieurs  fois  la  position  de  ces  points  ou  trous,  pren- 
dre la  disposition  que  le  noyau  obscur  prenait  Iui-m6me 
les  jours  suivants,  de  sorte  que  les  variations  des  trous 
pr^cMent  celles  des  noyaux.  Dans  un  noyau ,  il  y  avait  une 
fois  deux  trous;  et,  le  jour  apr^,  le  noyau  ^tait  divise  eo 
deux.  Les  trous  ne  sont  pas  toujours  concentriques  aui 
noyaux )  et  ils  manquent  souvent.  Une  etude  plus  appro- 
fondie  nous  eclaircira  sur  ces  apparences  myst^rieuses. 

>  J  ai  pris  la  liberty  de  vous  ^crire  cette  longue  lettre, 
assure  de  la  bienveillance  avec  laquelle  vous  parlez  dans 

votre  derni^re Notre  observatoire ,  faute  de  persoDnel 

suffisant ,  ne  pent  pas  s'engager  dans  toutes  les  classes  de 
travaux  :  il  faut  choisir  ceux  qui  peuvent  etre  plus  profi- 
tables  k  la  science  dans  notre  climat  et  selon  nos  moyeus, 
et  c*est  pour  ce  choix  judicieux  que  je  dois  faire»  que  je 
demande  votre  conseil. 

9  P.  S.  Apr^s  une  suite  de  40  jours  de  chaleur  tres-forte 
et  continue )  oil  le  maocimum  moyen  a  ^t^  de  24  a  SS""  R» 
le  6  aout,  nous  avons  eu  un  petit  tremblement  de  terre, 
apr^s  quoi  le  temps  s'est  gat^,  et  la  chaleur  a  diminue.  > 
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Da  causes  des  disettes  en  eiriales,  depuis  le  commencement 
du  XIX  siede;  par  M.  Gh.  Morren,  membre  de  TAca- 
d^mie. 

La  disette  se  d^finissait  nagu^re  c  la  diminution  appa- 
rmU  on  rMle  dans  les  produits  de  Tagriculture ,  qui  fait 
qoe  les  subsistances  deviennent  rares  et  hors  de  la  portea 
de  ia  classe  la  plus  pauvre  du  peuple.  >  La  dimiuutioa 
apparente  des  subsistances  alimentaires  etant  toujours  le 
r&ultat  des  vices  dans  la  legislation,  et  non  pas  la  conse- 
quence des  ph^nom^nes  naturels,  Tagriculture  propre- 
menl  dite  avait,  nous  ne  dirons  pas  de  Tint^ret,  k  s*oc- 
cuper  des  causes  de  cette  diminution ,  mais  devenait  pour 
aiDsi  dire  incomp^tente  k  ce  faire :  cet  examen  rentrait 
dans  un  autre  ordre  d'^tudes  que  celles  dont  Tensemble 
fonne  k  proprement  parler  Tagriculture. 

Les  disettes  reelles ,  celles  r&ultant  d'une  diminution 
dans  les  mati^res  alimentaires  directes,  distinctes  des  di- 
settes factices,  n'etaient  encore ,  au  commencement  de  ce 
sitele,  divisees  qu'en  deux  classes.  EUes  proviennent, 
disait  le  grand  Dictionnaire  universd  d* agriculture,  r^dig^ 
par  les  membres  de  la  section  d'agriculture  de  Tlnstitut  de 
France  (1809) ,  l""  de  la  cessation  momentan^e  d'une  partie 
des  cultures  k  la  suite  des  guerfes,  des  revolutions  politi- 
qaes,  et  ^  de  I'intemp^rie  des  saisons.  U  est  clair  que  le 
premier  genre  de  ces  disettes  se  rapportait  encore  aux 
gouvernements ,  et  il  ne  restait,  par  consequent,  que  la 
senle  intemp^rie  des  saisons  pour  reconnaitre  la  cause  des 
vrais  dfeastres  agricoles.  On  a  certes  le  droit  de  s'itonner 


(  iTO) 

que,  malgre  les  observations  nombreuses  faites  pendant 
les  slides  ant^rieurs ,  de  rouilles,  de  caries,  de  charbons  et 
d'insectes  qui  detruisaient  une  grande  partie  des  c^reales, 
des  autorites  agronomiques,  comine  celles  que  nous  venons 
de  eiter,  aient  pass^  sous  silence  ces  causes  reelles  d'an 
deficit  dans  les  r^coltes.  Ce  silence  prouve  k  lui  seul  qu'a- 
vant  la  moiti^  de  ce  siecle  environ,  les  grandes  epid^mies 
agricoles,  les  maladies  gen^rales  et  d^sastreuses  etaient 
en  r^lite  inconnues  ou  sevissaient  avec  bien  moins  d'in- 
tensite  qu'aujourd*hui;  car,  dans  IMtude  de  la  disette  de 
i845  au  mois  de  mai  1847,  les  maladies  de  la  pomme  de 
terre  et  la  rouille  du  seigle  jouent  certainement ,  comme 
causes,  le  role  principal.  L'idee  venait  meme  si  peu  a 
Tesprit  des  ecrivains  de  comprendre  les  maladies  des 
plantes  dans  les  causes  de  la  p^nurie,  qu'ils  parlaient  tous 
des  epizootics,  mais  se  taisaient  completement  sur  les  des- 
tructions des  vegetans  par  des  pb^nomenes  analogues. 

La  gelee  des  cer^ales  pendant  Fhiver  sur  les  champs  de 
production,  la  gel^e  des  provisions,  la  pourriture  des  bles 
par  les  pluies  du  printemps,  I'avortement  des  cer^les  par 
d^faut  de  fi^condation  pendant  T^te,  un  defaut  semblable 
pour  d'autres  produits,  la  s^cheresse  de  Fete,  telles  etaient 
les  seules  causes,  alors  connues  et  assignees  des  disettes 
g4n4rales^  c'est-k-dire  de  celles  dont  Teffet  se  faisait  sentir 
sur  une  etendue  de  pays  qu'on  pent  appeler  considerable. 
C'^taient  Ik  les  pb^nom^nes  g^neraux. 

Bosc  n'enumerait  parmi  les  causes  des  disettes  locales  et 
restreintes  que  les  debordements  des  fleuves  et  rivieres  aa 
printemps  et  les  grSles  d'ete.  II  oubliait  les  orages ,  les 
pluies  torrentielles ,  les  ouragans  et  les  coups  de  vent 
violents,  enirainant  ou  la  destruction  des  recoltes  oul6 
versement  des  c^reales ,  causes  plus  frequentes  d*un  deficit 
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notable  et  d^autant  plus  k  remarquer  que  quelques-unes 
reyienneDt  en  qaelque  sorte  periodiquemeDt  daos  certains 
|»ys,  oji  les  dispositions  locales  des  terrains  et  les  climats 
iDstables  donnent  a  ces  ph^nomenes  des  proportions  rela- 
tiYement  gigantesques.  Les  deg^ts  de  Touragan  du  9  jail- 
lei  1853  sont  evalues  k  em  seuls,  dans  le  Brabant,  a  deux 
millions  deux  cent  mille  francs,  et  ce  n'etait  Ik  qu'un  fail 
partiel  (1). 

Parmi  toutes  ces  enumerations  de  causes  des  disettes, 
soil  generates,  soil  partielles,  soil  etendues,  soit  res* 
treintes,  on  ne  trouve  signalees  nuUe  part  les  maladies 
desplantes  ou  les  propagations  extraordinaires  d'insectes. 
II  aarait  done  fallu ,  pour  reconnaitre  ces  phenom^nes 
comme  des  causes  de  destruction ,  allendre  ou  le  degre 
de  perfection  et  de  precision  de  nos  sciences  modernes 
d'observation ,  ou  un  nouvel  etat  de  choses  qui  se  serait 
iotroduit  dans  I'ordre  de  la  nature.  Nous  citerons  deux 
sortes  d'exemples  bien  connus  des  agronomes  instruits : 

La  cecidomye  du  froment  n'a  ete  signal^e  pour  la  pre- 
miere fois  qu'en  1772.  Toutes  les  diminutions  des  r^coltes 
dues  a  Tenvahissement  de  ce  diplere,  presque  impercep- 
tible k  Toeil  nu ,  ont  ete  mises  sur  le  coinpte  des  intempe- 
ries  des  saisons  avant  cette  date ,  et  continuent  de  T^lre 
encore  actuellement ,  alors  que  les  observations  sont  mal 
faites  et  par  des  personnes  pen  competentes.  Nous  cite- 
rons la  recolte  de  1853.  Quoique  nulle  part  on  n'ait  songe 
i rechercher  si,  pendant  T^te  de  cetie  ann^e,  il  y  a  eu 


(1)  Sur  Us  ehaleurs  des  7,  8  et  9  juillet  1855  et  sur  leurs  effets  desas- 
frftio?;  par  M.  A.  Quetelet,  Bulletin  de  VAcad.  roy.  des  sciences  de  Bel- 
gifue,  p.  406 J  t.  XX,  n»8. 
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recrudescence  dans  le  d^veloppement  de  ee  dipt^e  desas- 
treax;  cepeadant,  nul  ne  pourrait  aflirmer,  de  scteoce  cer- 
taine,  qu'il  n'entrSit  pour  quelque  chose  dans  la  faiblesse 
du  rendement.  Lorsque,  dans  le  Hainaut  Jes  caltivatears 
nous  affirmaient  que  la  seule  cause  reelle  de  la  dimina- 
tion  dans  le  produit  des  guerets  dependait,  cette  annee, 
de  ce  que  les  cerdales  n'avaient  pas  fleuri » et  en  supposaot 
que  cette  absence  de  fleuraison  fut  reellement  un  fait 
avere^  iis  ne  possedaient  certes  pas  assez  Thabitode  des 
observations  de  ph^nom^nes  naturds  pour  s'assurer  si  ce 
defaut  de  fleuraison  ou  de  fiScondalion  n'^tait  pas  le  fstil 
ou  non  de  I'existence  de  la  cecidomye  dans  les  fleors, 
larve  de  mouche  qui  se  nourrit  du  pollen  ou  poussiere 
feeoodante  du  froment.  Le  public  agricole  attribuera  le 
defaut  dans  le  rendement  des  grains  au  defaut  de  la  fleu- 
raison 9  alors  que  r^Uement  ce  deficit  est  le  fait  d'one 
larve  qui  a  mange  les  males  des  fleurs;  et  puisque  la  fleu- 
raison semble  6tre  un  phenomena  en  rdation  avec  les 
circonstances  atmosph^riques,  le  defaut  de  cette  operation 
sera  encore,  aux  yeux  des  populations ,  un  effet  du  cief. 
Cest  ainsi  que  Tagricnlture  se  fourvoie.  II  est  done  Evident 
que  le  degre  de  precision  ou  sont  arrivees  les  sciences 
d'observation  pent  rendre  des  services  sugnales  k  la  sdence 
des  champs. 

Un  second  exemple  puise  dans  un  autre  ordre  de 
causes  m^ne  k  un  resultat  analogue.  En  4851 ,  le  froment 
est  attaqu^  d'une  maladie  singuli^re;  la  base  du  cbaum^ 
faiblit,  elle  se  couvre  de  taches  brunes,  I'^pi  reste  maigre, 
les  epillets  se  vident ,  le  grain  avorte.  La  maladie  atta- 
quant  le  bl^  par  le  pied,  prend  de  Ik  le  nom  de  pietin. 
L^observation  directe,  Tanalogie,  la  science  ^^nerale  des 
maladies  des  plantes ,  tout  porte  k  croire  que  la  cause  de 
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ce  onal  git  dans  le  d^veloppement  d'one  production  cryp- 
togamiqne  qui  persiste  dans  son  ^tat  rudimentaire  de  my- 
eelium  on  de  champignon  en  germination.  Cette  produc- 
tion envahit  en  tr^s-peu  de  jours  des  surfaces  immenses 
de  terrain  comme  une  pluie  qui  toinbe  du  cid ,  c'est-k-dire 
de  fair.  Sapposons  que  ce  ph^nom^ne  se  flit  pr^nt6  il 
y  a  un  siecle ,  il  est  evident  que  I'agronome  ne  se  serait 
gaere  avis^  d'aller  examiner  au  microscope  ce  qu'il  pou- 
vait  y  avoir  d'extraordinaire  dans  le  coude  radical  des 
ehaomes;  le  pied  faiblissant,  c'etait  la  pourritore  prove- 
nant  des  eaux»  c'etait  Texcte  de  Thumidite,  les  pluies 
continuelles  qui  occasion naient  le  mal,  et  I'origine  du 
fleau  etait  de  nouveau  reporte  k  Tatmosphere  et  aux  irr^ 
golarit^s  des  temps. 

Cest  ainsi  que  les  maladies  provenant  des  Stres  appar- 
teoant  aux  r^nes  animal  et  v^^tal ,  sont  reportees  d'or- 
dinaire aux m^t^oresytouj ours  accuses  et  condamnes  sans 
examen ;  c'est  ainsi  encore  que  maladies  anciennes  ou  ma- 
ladies nouvelles  sont  confondues  dans  une  mdme  origine 
qui ,  le  plus  souvent ,  n*a  rien  k  faire  ni  avec  leur  nature , 
oi  avec  leur  d^veloppement. 

Les  causes  des  disettes  sont  done  des  mati^res  dans 
Texamen  desqnelles  on  ne  saurait  apporter  assez  de  cir- 
coDspection.  Mieux  vaut  mille  fois  avouer  son  ignorance 
complete  sur  I'appr^ciation  de  ces  causes  que  d*en  assigner 
defausses.  En  effet,  si  Tagriculture  poursuivait,  comme  la 
m^teorologie  et  la  physique  du  globe,  des  series  d'observa- 
tions  {HT^dses ,  avec  ce  grand  degr^  de  perfection  que  les 
lami^res  du  temps  peuvent  leur  donner,  il  est  indubitable 
qu'k  Texemple  de  ces  memos  sciences ,  elle  parviendrait  k 
saisir  des  lois  jusqu'ici  inconnues  ou  du  moins  mal  appre- 
cite  qui  relent  la  manifestation  des  ph^nominesnaturels. 
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Riea  ne  parait  d*abord  se  suivre  plus  irregulierement  et 
plus  au  hasard  que  les  jours  chauds  et  froids ,  et  cepeudant 
la  m^t^orologie  n'est-elle  pas  parvenue  k  d^couvrir  des 
p^riodes  tr^s-curieuses  daus  leur  distribution  ?  De  tels 
exemples  devraient  singuli^remeDt  eucourager  les  hommes 
de  patience  et  de  science  dans  leurs  rechercbes  sur  Tetat 
reel  des  cboses. 

On  peut  raisonnablement  admettre  qu*en  prenant  Tagri- 
culture  depuis  le  commencement  du  si^cle,  les  sciences 
naturelles  se  soient  assez  perfectionn^  pour  qu*elles  aient 
pu  faire  une  distinction  entre  les  disettes  produites  par 
les  pbenom^nes  met^orologiques  et  celles  dont  la  cause 
depend  d*une  veritable  Epidemic  d'animaux  ou  de  plantes 
nuisibles.  Si  Ton  pouvait  creer  des  mots  a  volonte  pour 
rendre  ses  id^es,  le  nom  d'epizootie,  exprimant  une  ma- 
ladie  quelconque  attaquant  le  betail  dans  son  ensemble, 
devrait  trouver  un  mot  correspondant  k  Tegard  des  plantes 
cultivees  pour  les  recoltes.  Le  nom  d'^piphytotie  serait  assez 
convenable  pour  exprimer  ces  maladies  generales  des 
plantes  utiles.  Ce  serait  alors  k  I'etude  des  causes  de  ces 
Spiphytoties  qu'il  faudrait  se  livrer. 

L'hiver  de  1801  Alt  excessivement  doux;  la  temperature 
de  Fair  se  maintint  pendant  longtemps  entre  7  et  8  degr^ 
(Reaumur)  au-dessus  de  la  congelation,  tant  au  matin 
qu'au  soir,  et  montait  k  10  et  11  degres  au  milieu  du 
jour.  Jusqu'au  25  Janvier,  il  n'y  eut  ni  neige  ni  glace,  et 
les  vents  soufflaient  generalement  du  sud-ouest^t  du  sud- 
est.  Le  8  novembre  eclata  un  ouragan  des  plus  violents 
qui  s'etendit  sur  toute  la  Belgique  et  desola  les  champs  do 
nord  de  la  France  jusqu'k  Rouen.  Le  20  Janvier,  on  man- 
geait  des  artichauts  cueillis  dans  les  jardins;  le  22  Janvier, 
les  petits  pois  ^taient  miirs  et  en  profiision ,  les  amandiers, 
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les  abricotiers  fleurissaieDt,  les  buis  poussaient  de  nou- 
Yeanx  rameanx.  11  gela  du  24  au  25  Janvier;  mais,  le  27 » 
le  d^l  succ^da,  et  d^s  le  28,  la  temperature  devint  de 
nouveaa  printaniere,  des  essaims  de  papilions-citrons 
Toletaient;  le  4  fevrier,  appararent  les  hannetons ,  et  les 
grenouilles  coassaient  vingt  jours  avant  T^poque  accou- 
tamee.  Get  biver  si  doux  rappelait  au  souvenir  des  ^rudits 
ceux  del 584, oil  les  rosiers  fleurissaient  en  Janvier,  de  1592 
et  de  1593 ,  oil  il  ne  gela  k  peine  que  quatre  ou  cinq  jours. 
Le21  mars,  arriverent  les  birondelles,  c*est  la  date  la 
plus  pr^coce  observe,  la  date  moyenne  ^tant  le  7  avril,  le 
30  mars,  cbanta  le  coucou,  et  les  len titles  d'eau  couvri- 
rent  les  ^tangs  du  25  au  29  mars.  Le  seigle  montrait  dans 
tons  les  cbamps  des  ^pis  bien  form^  le  1*'  avril. 

Get  biver  ressemble  beaucoup,  comme  on  le  voit,  ^ 
celai  de  1853 :  il  eut  aussi  le  mdme  sort.  Le  printemps  fut 
rigoureux.  Les  vents  arides  et  les  gelees  d^truisirent  toutes 
les  floraisoDS  printani^res ,  firent  tomber  les  bourgeons 
desarbres  et  des  arbrisseaux.  Les  arbres  fruitiers  k  florai- 
son  h&tive  eurent  leurs  fieurs  d^truites,  et  une  seconde 
pousse  vers  le  20  mai,  de  mSme  que  les  frdnes ,  les  lilas  et 
les  noyers ;  les  greffes  dormantes  des  probers,  des  aman- 
diers  p^rirent,  la  vigne  souffrit  beaucoup,  et  la  r^olte  des 
grains  fut  compromise.  Les  prix  des  grains  mont^rent  suc- 
cessivement  jusqu'en  1802.  Au  mois  de  juillet  de  cette 
aoD^,  il  8*eieva  k  fr.  36  30  c'  Thectolitre.  Le  Gouverne- 
ment  fran^ais  acheta  des  grains.  En  deux  mois ,  317  navi- 
res,  cbarg^d^un  million  dequintaux  de  froment,  entrirent 
dans  les  ports  fran^ais.  On  supposa ,  toutefois ,  que  la 
haasse  ^tait  aussi  factice  que  le  r^ultat  de  Tinsuffisance 
des  recoUes,  puisque  650,000  bectolitres  de  ble  introduits 
Tomb  xx.  —  IIP  part.  12 
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parvinrent  k  maintenir  le  prix  da  pain  a  Paris  de  35  i 
45  c*  le  kilogramme. 

Qaelle  que  soil  ropiaion  sur  cette  haosse  naturelle  ou 
factice,  Timportant  poor  Fagricullure  est  de  noter  qa'an 
hiver  qui  avail  rev^tu,  comme  on  le  disait,  la  livree  di 
prinlemps,  et  un  priulemps  qui  avait  revStu  la  fourrare 
de  rtiiver,  amenaient,  dans  les  recoltes  des  c^reales,  une  in- 
sufTisance  de  produits  ayant  pour  cons^uence  la  disette. 
L*experience  de  1801  et  i802  aurait  pu  nous  mettre  eo 
garde  contre  T^vdnement  de  1853,  car  il  y  a  evidemment 
enlre  ces  deux  ^poques  une  analogie  tr^s-digne  d*elre  re- 
marquee.  En  tons  cas,  la  disette  de  1802  parait  avoir  eie 
le  resultat  d'un  ph^nomene  m^teorologique. 

La  penuriedes  bles,  en  1812,  ne  fut  que  partielle  :  elle 
atteignit  le  nord  de  la  France  et  les  provinces  de  Belgiqae, 
ou  la  recolle  fut  mauvaise  sans  que  les  documents  du  temps 
nous  diseut  pourquoi.  Dans  quelques  departements  du 
Nord,  d'apres  les  recherches  de  M.  Jouberl ,  le  ble  se  ven- 
dit  jusqu*a  C6  Trancs,  ce  qui  porlail  la  valeur  du  sacdefa- 
rine  de  757  kilos  ^  165  francs,  et  celle  du  kilo  de  pain  a 
80  centimes.  Au  contraire,  la  recolte  reussit  dans  les  de- 
partements du  iMidi ,  et  ils  deverserent  leurs  bles  sur  ceux 
du  Nord.  Le  blocus  continental  empecha  les  bles  dureste 
de  I'Europe  de  combler  le  deficit. 

II  faut  se  rappeler  que  les  gelees  fameuses  de  1812  n'ont 
pu  agir  sur  les  recoltes  de  cette  annee  :  elles  n'ont  com- 
mence que  le  14  decembre  et  ont  dure  jusqu'au  6  Janvier 
1815.  La  temperature  descendit  a  Li6ge  h  — 17,5  c.  Mai- 
gre  cet  hiver  rigoureux ,  oil  la  Meuse  fut  gelee  et  fermee  du 
13  decembre  au  6  Janvier,  les  cereales  ne  souffrirent  pas, 
et  la  recoUe  de  1813  fut  regardee  comme  heureuse. 

La  disette  considerable  de  1816  el  1817  eiait  la  con- 
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sequence  de  plusieurs  ordres  de  fails  dont  les  uns  appar- 
tienneDt  aux  phenomenes  meteorologiques  et  les  autres 
decoulent  des  eveaements  politiques.  Ces  derniers  ont  ete 
admirablement  resumes  par  M.  Joubert.  Ecoulons-le :  c  En 
1816  et  1817,  dit-il,  annees  de  penurie,  provenant  k  la 
fois  d'un  ete  pluvieux  et  de  Tepuiseraent  des  reserves  de- 
vorfes  par  les  deux  invasions  (de  la  France) ,  le  Gouverne- 
mentdela  restauration,  redoutant  les  consequences  d*une 
disette  dans  Paris,  fit  acheter  dMmmenses  quanlites  de  ble 
en  Rassie  et  en  Amerique.  La  perte  provenant  de  la  re- 
vente  de  ces  grains  sur  les  marches  de  la  capitate  et  des 
environs  a  un  prix  inferieur  au  prix  de  revienl ,  s'^leva  k 
14,555,000  francs.  En  outre,  des  primes  furent  accordees 
aui  boulangers  de  Paris  pour  les  indemniser  de  la  diffe- 
rence existante  entre  le  prix  auquel  leur  revenait  le  pain 
et  la  taxe  oflScielle,  Le  tresor  de  Tlfetat  prit  k  sa  charge 
one  somme  de  7  millions  sur  cetle  derniere  depense  :  la 
ville  y  parlicipa  pour  18  millions;  ce  qui  porte  a  59  mil- 
lions le  total  des  sacrifices  fails  a  cette  epoque. 

>  Lafarine,il  estvrai,  valutjusqu'a  114  francs  le  quin- 
tal metrique,  179  francs  le  sac  de  157  kilos,  ce  quiporlait 
le  prix  du  pain  a  91  centimes  le  kilo.  II  et^it  taxe  a  50  cen- 
times pour  tous  les  habitants  de  Paris  sans  distinction  de 
fortune,  et  Ton  etait  reduit  a  faireexercer  aux  barrieres 
ane  severe  surveillance  pour  empecher  les  habitants  de 
Texterieur  de  venir  s'approvisionner  chez  les  boulangers  de 
la  capitale. 

»  La  mis^re  et  la  mortality  furent  affreuses  dans  les  cam- 
pagnes;  T^migration  vers  Paris,  causee  en  parlie  par  le 
bon  marche  du  pain  ,  prit  des  proportions  effrayantes.  Les 
rues  et  les  quais  de  cette  ville  etaient  litteralement  con- 
verts de  femmes  et  d'enfants  venus  des  pays  qui  avaient  le 


(178) 

plus  sooffert  des  invasions ,  attendant ,  assis  par  terre, qoe 
Ton  voulAt  leur  jeter  quelque  aumone.  C'est  incontesta- 
blement  la  crise  la  plus  douloureuse  que  la  population  ait 
eu  k  traverser  depuis  1793.  > 

Quant  aux  ph^nomenes  m^teorologiques  qui  amen^rent 
la  disette  des  c^rdales  en  i816,  ils  appartiennent  aux  m6- 
ttores  aqneux.  Ce  ne  furent  pas  les  pluies  qui  tombereot 
k  Tepoque  oil  les  cereales  se  trouvaient  encore  sur  pied 
qui  amenerent  la  perte  des  grains,  mais  bien  les  pluies  con- 
tinuellesqui  sui^inrent  pendant  la  maturite  des  cereales, 
k  Tepoque  des  moissons  et  qui  empecherent  de  les  rentrer 
s^cbes.  Les  gerbes  rest^rent  sur  les  cbamps  et  les  grains 
pourrirent  ou  germ^rent.  Les  pays  situes  sous  la  bande  des 
pluies  d*^te,  qui  deviennent  souvent  continues  depuis  le 
mois  d'aout  jusqu'au  mois  de  septembre,  devaient  elre  na- 
turellement  ceux  oil  ceiie  cause  naturelle  agissait  le  plus : 
ce  sont  aussi  ceux  qui  ont  le  plus  souffert.  Le  bl^  saave 
etait  moisi  ou  r^pandait  une  mauvaise  odeur,  et  de  plus,  il 
4tait  malsain  comme  des  bles  avari^s.  M.  DeGasparin  a  fait 
remarquer  que  des  circonstances  met^orologiques  presque 
analogues  ont  failli  amener  des  resultats  d^sasireux  sem- 
blables  en  1845;  mais  les  pluies  s'arret^rent  k  temps,  la 
moisson  rentra ,  et  le  seul  mais  immense  malheur  qu'cn 
eut  k  d^plorer  fut  cette  ^tonnante  invasion  subile  de  la 
maladie  des  pommes  de  terre ,  due  bien  certainement  k  une 
veritable  epiphytotie. 

En  1820 ,  il  y  eut  une  disette  partielle.  L'hiver  fut  rude : 
en  Janvier  la  temperature  descendit  en  Belgique  (Bruxelles, 
Malines,  etc.)  k  —  18,1  C.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'en 
1812 ,  les  c6r6ales  n'avaient  pas  gele  chez  nous  k  — 17,5  C, 
mais  elles  gelerent  en  1820  a  —  18,1 ,  C,  c'est-a-dire 
par  une  difference  de  —  0,6.  Ce  simple  fait  donne  k  pen- 
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ser  que ,  daos  cette  conservation  d'un  c6t^ ,  et  cette  perte  de 
Fantre,  il  entre  un  ^l^ment  d'action  ind^pendant  de  la  tem- 
perature, et  sans  doute  que  Fhumidit^  ou  d'autres  cireon- 
stances  sont  intervenues  dans  ce  cas.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  disette  partielle  de  1820,  altribuee  gen^ralement  k  la 
congelation  des  c^r^ales  sur  pied  pendant  Thiver  de  cette 
annee,  fournit  h  Mathieu  de  Dombasles,  Toccasion  d'ex- 
poser  son  opinion  sur  Tinfluence  qu'exerce  Tassolement 
triennal  sur  les famines  et  les  disettes.  Les  peuples,  disait-il 
avee  raison ,  qui  sont  nourris  par  Tassolement  triennal , 
scat  essentiellement  mangeurs  de  pain ;  cela  est  naturel , 
car  Tagriculture  ne  leur  offre  guere  autre  chose ,  mais  ils 
ont  bien  moins  de  s^curite  dans  leur  subsislance  que  ceux 
Dourris  par  un  assolement  alterne.  Trois  semaines  de 
pluies  k  r^poque  de  la  floraison ,  de  la  maturite  ou  de  la 
reatr^des  cereales,  ou  un  hiver  rigoureux  suffisent  pour 
amener  c  presque  inevitablement^disait  le  grand  agronome, 
la  famine.  » 

La  culture  alterne  et  la  diversity  des  r^oltes,  multi- 
pliant  les  chances  de  succ^s ,  soustraient  davantage  les  pro- 
duits  utiles  k  Tinfluence  des  saisons  et  les  populations  k  la 
disette. 

De  1821  a  1825,. les  r^oltes  de  fromentet  d'autres 
cereales  r^ussirentadmirablement  en  Europe, et  ces  ann^es 
d*abondance,  favoris^es  encore  par  une  paix  g^n^rale,  firent 
naitre  des  plaintes  k  cause  de  Tavilissement  des  prix,  qui 
ne  permettaient  plus  aux  cultivateurs  d'y  trouver  la  remu- 
neration de  leurs  travaux.  Mathieu  de  Dombasles  tira  de 
ooaveau  parti  de  cette  abondance,  comme  il  venait  de  le 
faire  k  I'egard  de  la  disette  de  1820,  pour  d^ontrer  que 
le  systeme  de  Fassolement  triennal  etait  en  grande  partie 
la  cause  de  eel  etat  fkcheux.  L'exces  des  cereales  amenait 
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leur  avilissement ,  et  Fassolement  trienoal  ne  pouvait  les 
produire  k  aussi  bas  prix  que  les  cultures  alternes.  Mais 
h  ces  cinq  annees  de  richesse  agricole  succ^d^rent  six 
ann^  cons^cutives  od  les  recoltes  ne  furent  pins  aussi 
abondantes.  En  1826,  la  r^olte  de  fromentfut,  en  France, 
en  Belgiqne,  en  Angleterre  et  dans  le  centre  de  TEurope, 
inferieure  k  une  recolte  moyenne,  et  si  les  prix  des  grains 
ne  hauss^rent  presque  pas,  c^est  que  les  r^rves  des  annees 
prec^dentes  entraient  en  compensation.  En  1827,  la  meme 
diminution  dans  la  production  continua,  et  les  exc^dants 
conserves  s'^puis^rent ;  apr^s  la  r6colte  de  cette  anuee, 
les  vieux  grains  avaient  disparu  des  marches.  A  Texceplioa 
des  parties  septentrionale  et  occidentale  de  la  France,  le 
rendement  fut  faible,  et  les  parties  de  Test  laisserentun 
deficit  immense.  En  Angleterre  et  en  £cosse,  les  memes 
faits  se  present^rent.  La  recolte  de  1828  fut  encore  au- 
dessous  de  celle  de  1827.  II  n*y  eut  que  le  Haut-Rhin  et  la 
Haute-Sadne  d'exceptes ;  mais  la  disette  eflt  ^te  partout  de- 
plorable sans  le  secours  des  pommes  de  terre  et  du  mais. 
Get  ^tat  de  choses  continua  jusqu'k  1831.  <  A  la  fin 
de  1828,  la  taxe  du  pain  depassa  49  centimes  le  kilo  (noos 
citons  M.  Jouret).  L'administration  chercha  un  moyen 
moins  coAteux  de  venir  en  aide  aux  indigents  et  mSme  k 
la  classe  mal  aisee.  Cest  alors  que,  d'accord  avec  le  syndi- 
cat  de  la  boulangerie,  on  organisa  le  systeme  des  boos 
differentiels  sur  la  presentation  desquels  les  boulangers 
delivraient  aux  porteurs  du  pain  k  prix  reduit.  Cette  dis- 
tribution dura  neuf  mois  et  demi,  du  15  d^cembre  1828 
au  30  septembre  1829.  9,661,000  bons  furent  delivres: 
leur  valeur  moyenne  fut  de  13  centimes.  lis  coftterent  en 
lotalitea  la  ville  de  Paris  1,400,000  francs,  auxquels  11 
faut  ajouler  230,000  francs,  pour  frais  d'administration  et 
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de  materiel...  Le  prix  du  ble  ne  depassa  pas  34  francs 
Fbectolitre...  Dans  les  derniers  mois  de  1831 ,  la  ville 
distribua  en  secours  environ  500,000  francs.  La  cherte  ne 
fht  qae  de  pen  de  dur^,  et  la  taxe  ne  s*elevapas  au  dela  de 
42  centimes  le  kilo.  » 

Les  hivers  de  1826  k  27,  de  1828  a  29  et  de  1829  a  30 
ont  ete  places  k  bon  droit,  par  les  m^teorologistes,  parmi  les 
bivers  rigoureux.  A  chacune  de  ces  ^poques,  la  Meuse  gelce 
permit  le  passage des  voitures,  et  les  temperatures  les  plus 
basses  observees  furent  pour  chacune  de  ces  periodes 
— 18^2;  — 18«,5;  — 18%1.  En  1827,  les  mois  enliers  de 
Janvier  et  de  fevrier  furent  tres-froids  ( — 10*;  — ll"";  — 15**; 
— 18*,2).  Le  d^gel  n'eut  lieu  que  le  27  fevrier.  En  Janvier, 
le  vent  souflQa  S  et  SO,  et  pendant  tout  fevrier  N  el  NE. 
Ed  1829,  il  gela  egalement  du  5  Janvier  jusqu'au  14  fevrier 
et  meme  jusqu'a  la  fin  de  mars.  Cependant  on  n'attribua 
gu^re  les  faibles  rendements  des  cereales  a  des  effets  de 
temperature.  Mathieu  de  Dombasles ,  qui  ecrivit  sur  ces 
disettes,  ne  touche  pas  k  la  question  des  causes.  Nous 
trouvons,  au  contraire,  acesepoques,  M.  Gorrie  expliquant, 
pour  TAngleterre,  les  phenomenes  qui  amenerent ,  selon 
loi,  pendant une  serie  de  quatre  ou  cinq  ans,  de  fortes  dimi- 
nutions de  recoltes.  Ici  viendrait  se  placer  la  premiere 
epiphytotie  bien  constatee  depuis  le  commencement  dece 
Steele.  Gorrie  observa  avec  soin  le  district  de  son  habita- 
tion, le  Carse  de  Cowrie,  et  decouvrit  que  le  manque 
dans  la  recolte  y  provenait  de  I'invasion  des  epis  par  le 
cousin  du  froment,  le  Tipula  tritici  de  Linne,  ou  le  Ceddo- 
wya  tritici  de  Kirby,  petit  diplere  presque  microscopique , 
dont  la  larye  apode  (sans  pieds)  et  jaune  devore  la  pous- 
siere  fecondante  ou  le  pollen  des  organes  males  du  fro- 
ment, de  maniere  qu'il  y  a  avortement  des  grains  et  par 
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saite  oe  qa'on  appelle  des  ^  foUetSy  c'est-k-dire  vides  de 
grains,  soil  en  partie,  soit  m6me  totalement.  Llnsectepar- 
fait  fait  son  apparition  k  la  fin  de  jain,  avant  F^poque  oili 
le  froment  laisse  sortir  des  diamines »  et  un  autre  obser^ 
vateur,  M.  Schirref,  constata  qa'il  existe  pendant  une 
p^riode  de  59  jours.  La  femelle  depose  ses  (eufs  entre  les 
lilies  florales  au  nombre  de  2  k  15  par  flear,  et  les  lanres 
Absent  entre  les  ^tamines.  On  a  vu  des  fleurs  qui  renfer- 
maient  chacune  jusqu'k  47  larves.  Quand  celles-ci  ont  d^vore 
le  pollen » elles  finissent  par  se  nourrir^  avant  de  se  m^ta- 
morphoseren  nymphes,de  la  substance  qui  entoure  Fovaire 
k  la  base,  de  sorte  que  si  d^jk  Tavortement  du  grain  n*est 
pas  le  resttltat  de  la  non-f(§condation » il  le  serait  encore 
de  Tarret  dans  Tarriv^  de  la  mati^re  nutritive  k  Tovaire 
meme.  Bref,  la  cons^juence  fatale  de  Texistence  de  la 
c^idomye  est  ravortement  du  grain.  En  1827,  28,  29 
et  30,  ce  fldau  s^vit,  en  Angleterre  et  en  l^cosse,  sur  une 
large  ^helle,  et  cependant,  il  n'y  eutque  les  naturalistes 
qui  suivirent  sa  marche  et  ses  progr^s.  En  effet,  comme 
les  larves  ne  vont  pas  d'une  fleur  dans  une  autre ,  on  ne 
soup(;onne  pas  ais^ment  leur  existence :  elles  sont  d'ail- 
leurs  assez  petites  pour  ne  pas  6tre  aper^ ues  lorsqu'on 
n'a  pas  I'habitude  de  chercher  et  d*observer  les  petites 
choses,  et  notamment  lesoi^anes  des  etres  oi^nis^. 
Les  l^ions  des  insectes  parfaits  ^taient  cependant,  a 
certains  jours ,  assez  grandes  et  assez  nombreuses  poor 
attirer  Tattention  des  gens  de  la  campagne. 

Le  professeur  Low,  d'Edimbourg,  rapporte  aux  ravages 
de  la  c^idomye  le  deficit  du  quart,  ou  du  tiers  de  la  t& 
coke  qui  affecte  le  rendement  du  froment  en  l^cosse,  et  la 
disette  n'aurait  souvent  pas  d'autres  causes  que  Fenvahis- 
sement  ou  la  multiplication  de  cet  insecte.  On  demandera 
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naturellement  Ik  s'expliquer,  si  cette  cause  est  admise 
comme  r^lle,  poarquoi  la  c^cidomye  ne  continue  pas 
indefiniment  ses  attaques,  puisque  chaque  ann^e  vient  ap- 
porter  k  ses  legions  de  nouveaux  guerets  en  pliture? 
H.  Schirreff  a  resolu  ce  probl^me ,  en  deinontrant  qu'un 
ichneumoDy  le  Ceraphran  destructor^  est  charge  par  la  na- 
ture de  mettre  un  terme  k  la  trop  grande  multiplication  du 
Cecidomya  tritici.  La  larve  du  premier ,  dont  Toeuf  a  ^t^ 
d^pos^  dans  le  corps  yivant  de  sa  victime ,  d^vore  les 
Tisc^res  du  second  et  le  tue.  Ge  fait  ^tant  acquis  k  la 
science ,  il  est  probable  que  les  quatre  ann^es  consecutives 
pendant  lesquelles  le  dipt^re  a  s^vi ,  ont  amen^  dans  les 
mimes  proportions  que  son  propre  d^veloppement,  celui 
de  son  ennemi,  de  sorte  qu'en  1830  ou  51 ,  la  quantity  de 
Ceraphron  destructor  ^tant  fort  grande,  elle  a  suffi  pour 
restreindre  dans  de  justes  limites  la  cecidomye :  marche 
ordinaire  de  la  nature  dans  les  relations  reciproques  des 
etres  qui  vivent  les  uns  an  detriment  des  autres. 

En  rfeum^,  de  I'autre  c6t^  du  d^troit,  les  diseltes  par- 
tielles  de  1827 ,  28, 29  et  30  ont  ete  attribuees  dans  leur 
cause  a  ce  ph6nom^ne  de  Tordre  ^piphytotique,  tandis  que 
sur  le  continent,  on  se  tait  absolument  sur  la  nature  des 
fails  qui  ont  amen^  cette  diminution  dans  les  produits. 

L'annee  1842  n'est  pas  signal^  sans  doute  dans  la  serie 
des  annees  k  disette,  mais  elle  est  regardee  au  contraire 
comme  une  ann^  d'abondance.  Gependant  elle  merite 
de  noire  part  une  attention  toute  sp^ciale.  Sous  plusieurs 
points  de  vue  m^teorologiques,  Fannee  1842,  annee  dV 
bondance,  a  des  rapports  avec  1801  et  1853,  annees  de 
disette.  En  1841 ,  le  froid  commen^a  avec  le  mois  de  de- 
cembre  par  quatre  ou  cinq  jours  de  petites  gel^es ,  puis 
il  r^a  un  temps  fort  doux  jusqu'k  la  fin  de  Fannie. 
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En  1842,  les  mois  de  Janvier,  f(6vrier  et  de  mars  furent, 
comme  ceux  de  1853,  coup^  par  des  alternatives  de  beau 
temps  et  de  pluie,  le  thermometre  variant  de  8  a  IS  de- 
gres;  plusieurs  fois  meme  il  monta  jusqu*k  18  et  20  degres 
au-dessus  de  zero.  Tous  les  ph^nomenes  d'une  vegetation 
pr^coce  ne  tard^rent  pas  a  se  montrer  :  c'est  la  repetition 
de  ce  qu*on  avait  vu  en  1801 ,  lorsque  le  froid  et  la  neige 
arriverent  avec  le  15  mars,et  toute  vegetation  fut  arretee, 
les  jeunes  pousses,  les  fleurs  perirent,  et  apres  un  nouveau 
sommeil ,  la  vie  active  des  plantes  s'eveilla  tres-tard.  Les 
premieres  chaleurs  printanieres  continues  se  montraient 
le  18  avril,  etdu  20 au  26  du  meme  mois,  les  campagnes 
reverdirent.  L'ete  fut  chaud  quoique  tempore,  sansgrandes 
pluies  et  sans  des  exces  de  chaleur  comme  ceux  que  nous 
avons  eprouv^s  les  7,  8  et  9  juillet  1853.  Uans  ces  circoo- 
stances,  la  recolte  des  cereales  fut  abondante,  et  la  ven- 
dange  donna  des  vins  cites  parmi  les  meilleures  annees. 
D'apresTexperiencede  cette  anneel842,il  n*est  done  pas 
rigoureusement  necessaire  qu'une  mauvaise  recolte  soitle 
resultat  d*un  printemps  hivernal  et  d'un  hiver  printanier, 
comme  les  observations  de  1801  et  de  1853  le  feraient  pre- 
sumer.  Ce  fait  jette  naturellement  du  doute  sur  la  valeur  de 
rinfluence  meteorologique,  qu'on  est  toujours  porte  k  esli- 
mer  tres-haut  dans  Fappr^ciation  des  causes  des  disettes,et 
peut-etrefaudrait-il  faire  intervenir  dans  cette  appreciation 
un  element  de  plus  en  dehors  de  ces  influences ,  ou  fau- 
drait-il  examiner  si  les  temperatures  extremes  mimma  et 
maxima  qui  ont  agi ,  ces  annees,  precisement  pendant  des 
epoques  critiques  de  la  vegetation ,  la  formation  des  epis 
et  la  f^condation ,  ne  sent  pas  pour  beaucoup  dans  la  de- 
termination de  ces  pb^nomenes  d'abondance  ou  dedisetle. 
C'est  un  point  qui  ressortira  de  Tetude  de  Tannee  1853, 
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maisDOus  avons  du,  poar  ne  pas  ioterronoipre  Fordre  chro- 
nologique,  parler  ici  de  la  singuliere  anomalie  presentee 
parcelte  ann^lS42. 

La  disette  la  plus  considerable  apres  eelle  de  1816,  se  de- 
clara,  en  1846,  par  un  concours  de  circonstances  facbeuses 
qui  eurent  une  influence  si  directe  et  si  decisive  sur  les 
eveoemenls  politiques  de  1848.  En  1845,  TEurope  com- 
meDfa  par  subir  ce  fleau,  tou jours  mysterieux  pour  lesuns, 
tr^facilement  explicable  pour  les  autres,  de  la  maladie 
des  pommes  de  terre.  Le  consolant  mais  prelendu  axiome 
que  la  famine  etait  desormais  impossible  par  la  r^colle 
souterraine  des  tubercules  feculents,  perdit  a  jamais  aussi 
sou  prestige  et  sa  valeur.  En  1846,  le  seigle  fut  presquc 
aneanli  par  une  effrayante  epiphytolie  de  la  rouille  vraie 
des  anciens ,  occasionnee  par  VUredo  rubigo,  tandis  que  la 
rouille  ordinaire  de  nos  cereales  provient  le  plus  habituel- 
lement  de  VUredo  linearis.  De  plus,  celte  meme  annee 
1846,  le  rendement  du  froment  se  reduisai  t  k  de  tres-faibles 
quantites.  Trois  causes  agissaient  done  en  meme  temps : 
la  maladie  des  pommes  de  terre  revenue  cette  annee,  la 
rouille  nefaste  du  seigle  et  une  diminution  notable  dans 
la  recolte  du  froment,  diminution  dont  le  vrai  motif  n*a 
jamais  eie  clairement  expliqu^e.  Uensemble  de  ces  pheno- 
menes  rappelait  k  la  memoire  des  observateurs  atientifs  et 
coDsciencieux,  ce  qui  s'etait  presente  vers  la  fin  du  siecle 
dernier.  En  1 781  se  declara  pour  la  premiere  fois  la  ma- 
ladie des  pommes  de  terre,  connue  sous  le  nom  de  frisol^e, 
tres-distincte  du  fleau  de  1845,  mais  qui  aneantit,  en 
Belgique  surtout ,  la  recolte  du  tubercule  sur  lequel  com- 
meoQaient  k  se  fonder  de  si  l^itimes  esperances.  Elle 
dura  deux  et  presque  trois  ans,  mais,  en  1783,  s^etendit 
sur  une  grande  parlie  de  TEurope  ce  fameux  brouillard 
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sec  qui  est  rest^  un  probl^me  iosoluble  aux  iavesligatioDS 
des  m^t^rologistes.  II  commeoQa  le  S9  mai  k  Copenhague 
et  en  ADgleterre,  il  parat  apr^  une  succession  de  pluies; 
il  ^tait  k  la  Rochelle  le  6  et  7  juin,  k  Dijon » le  14 ,  il  se 
montra  dans  toute  TAllemagne » la  France ,  I'ltalie  du  16 
au  18,  le  22  en  Norw^e,  le  23  sur  le  mont  Saint-Go- 
thard  et  k  Bude,  le  24,  &  Stockholm,  le25,  a  Moscou;  i 
la  fin  de  juin  en  Syrie  et  le  1"^  juillet  dans  rAltai.  En  meme 
temps  une  rouille  desastreuse  se  d^lara  sur  les  c^r^les^ 
et  notamment  sur  le  seigle ,  et  cette  mSme  rouille  reparot 
en  1 784 ,  pour  diminuer  consid^rablement  la  r^olte  cette 
mSme  ann^e.  L'apparition  de  ce  brouillard  dans  lequel 
des  chimistes  hoUandais  pretendirent  avoir  trouve  de 
Tacide  chlorhydrique,  parut  si  intimement  Ii6  au  develop- 
pement  de  la  rouille,  que  celle-ci  fut  regard^e  comme  un 
effet  de  ce  met^re ,  sans  que  rien  ne  pAt  jamais  justi* 
fler  cette  naissance  d'un  dtre  organist  et  se  multipliant  par 
veritable  generation  hors  d'un  brouillard  qui  n'a  en  lui- 
meme  rien  d'organique.  Aussi,  quand  les  sciences  d'obser- 
vation  se  perfectionnerent ,  cette  pretendue  production 
d'un  champignon  par  un  brouillard  fut  relegu^  parmi  les 
erreurs ;  et  d'ailleurs ,  les  memes  especes  parasitiques  et 
destructives  ont  et^  maintes  fois  observees  sans  cette  coin- 
cidence d'un  phenom^ne  atmospherique  et  probablement 
cosmique.  En  1846,  on  n^eut  pas,  ni  cette  coincidence,  ni 
cette  erreur  k  invoquer.  La  rouille  de  cette  ann^,  6vi- 
demment  produite  par  une  immense  invasion  d'tlredoru- 
bigo^  fut  meme  regardee  comme  parfaitement  independante 
de  la  maladie  des  pommes  de  terre.  L'^tiologie  rationnelle 
de  la  maladie  des  c^r^les  ^tait  exactement  connue.  La 
contre-^preuveexistait  d'ailleurs,  depuis  1834,  oft,  de  nou- 
veau ,  le  brouillard  sec  el  puant  s'etait  montre  au  Harz,en 
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Suisse,  k  MuDstcr,  en  Saxe,  en  France,  sansqa'il  fut  ac** 
compagn^  ou  suivi  d'aucune  ^piphytotie  de  rouiile. 

A  la  fin  de  novembre,  le  prix  du  pain  s'^Ieva  progress!* 
vement  jusqu'k  son  maximum  de  62  centimes  le  kilo- 
gramme k  Paris ,  et  la  d^pense  totale  poar  cette  ville  seale 
en  bons  de  reduction  de  prix  s'^leva,  d'apr^s  M.  Joabert, 
k  fr.  9,024,699  91  c'.  La  disette  ne  cessa  que  lors  du  bat- 
tage  de  la  r^Ite  de  1847.  Elle  s'etait  ^tendue  sur  toute 
TEarope. 

Nous  arrivons  par  cette  succession  des  disettes  du  sidcle 
ii  r^tude  de  la  p^nurie  od  nous  nous  trouvons  actuelle- 
ment  en  i853 ,  et  certes,  cette  etude  n*est  pas  la  moins 
interessante  de  celles  que  nous  yenons  d'exposer  sommai- 
rement.  En  prenant  dans  cette  ann6e  agricole,  i852- 
18S3 ,  les  produits  de  la  terre  k  leur  semis  et  en  les  suivant 
jasqu'a  leur  recolte,  on  est  ^tonn^,  et  k  bon  droit,  des 
contradictions  et  des  fausses  appreciations  dans  lesquelles 
tombent  une  partie  de  ceux  qui  se  donnent  la  mission 
d*^clairer  Topinion  publique  sur  la  d^icate  question  des 
sobsistances  du  peuple.  Si  le  commerce  n'avait  pas  ses 
moyens  k  lui  de  juger  sainement  de  T^tat  des  camps^nes, 
ce  De  serait  certes  pas  dans  les  assertions  d'une  partie  de 
la  presse  agricole ,  et  mSme  de  la  presse  quotidienne,  qu'il 
devrait  en  chercher  de  comp^tents.  Suivez  les  avis  publics 
sor  r^tat  des  campagnes  dans  une  annee  agricole  comme 
iS52  &  i853,  tenez  compte  des  provisions ^  et  vons  verrez 
les  conclusions  de  la  fin  dOmentir  de  la  mani^re  la  plus 
flagrante  les  pr^ictions  du  commencement.  Nous  avons 
mis  en  regard  les  assertions  publiees  cette  ann^,  depuis 
le  mois  de  mars,  od  le  retour  de  la  v^etation  excitait  Tat- 
tention ,  jusqu'k  la  date  oil  nous  ecrivons  ces  lignes  (fin 
octobre) ,  et  rien  n'est  plus  curieux,  mais  aussi  rien  n'est 
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plus  deplorable  que  de  constater  avec  quelle  legerete  on 
se  joue  de  la  credulity  publique  dans  une  mati^re  si  grave, 
voyoDs  pi  u  tot : 

Le  IS  mars,  on  se  f^licite  de  Tarriv^  tardive  des  froids 
et  des  geleesdu  printemps  «  au  moment  ou  cette  gelee  est 
venue,  tout  espoir  de  r^colte  commen^ait  k  etre  aban- 
donn^...  Les  derniers  froids  vont  heureusement  arreter 
cet  essor  prematura  de  v6g^tation ,  et  Fespoir  renait  chez  | 
toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d^agriculture.  »  ; 

Le  10  avril ,  apr^s  la  fonte  des  neiges,  on  ne  rappelle 
pas  seulement  qu'avant  ces  neiges,  <c  les  produitsdu  sol  se 
pr^entaient  sous  les  plus  belles  apparences,  mais  on  ajoa- 
tait :  c  Force,  sante  et  vigueur,  tels  sont  les  caract^resde 
toutes  les  plantes  hivernales  cultiv^s  dans  les  bonnes  con- 
ditions. >  Le  froment,  le  seigle,  Forge,  les  l^umineuses 
n*avaient  jamais  ete  plus  beaux.  Les  gel^es  tardives  meme 
^taient  devenues  une  cause  de  preservation. 

Les  pluies  d*avril  viennent  contrarier  les  semis  des 
cer^ales  de  mars,  des  betteraves  sucri^res,  la  culture du 
lin,  el  enfin  la  plantation  des  pommes  de  terre;  mais, 
malgre  ces  conlrarietes,  les  campagnes  sont  dans  Fetat 
des  plus  belles  esperances,  nul  ne  pense  m^me  plus  a 
Fhiver  si  doux  qui  venait  a  peine  de  nous  quitter.  Le 
8  mai,  la  neige  tombe,  et  le  printemps  devient  hivernal; 
mais  on  s*en  console  en  se  rappelant  qu'en  1837,  il  neiga 
le  7  mai,  et  qu'en  1836,  le  meme  fait  eut  lieu  le  4  mai. 
Or,  ces  deux  ann^es  avaient  eu  d'heureuses  recoltes.  Nul 
ne  songea  k  examiner  avec  soin  Finfluence  des  tempera- 
tures si  basses  sur  le  d^veioppement  des  fleurs  dans  les 
epis  des  cereales  en  pleine  voie  de  formation. 

Le  26  juin,  on  constate  qu*a  Grasse,  les  roses  sont  en 
retard;  mais  en  revanche,  on  af&rme  que  les  cereales  sont 
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magnifiqnes.  On  trouve,  erreur  parfaite,  que  Voidium  s'est 
jete  sor  les  violettes  de  Parme ,  mais  que  la  vigne  ne  Toffre 
plus.  Daus  le  Midi,  les  oliviers  presenteut  F^tat  le  plus 
prosp^re,  et  si  le  ciel  conserve  ses  rigueurs  pour  les  fleurs 
de  lliorticulture ,  il  n*a  que  des  faveurs  pour  la  grande 
Industrie  des  champs. 

Pendant  que  les  fleurs  se  mouraient  et  que  les  cereales 
murissaient  pleines  d*avenir,  les  prix  des  marches  haus- 
saient  et  les  affaires  devenaient  de  plus  en  plus  actives.  Les 
boulangers  montraient  des  dispositions  croissantes  aux 
achats  y  les  demandes  deviennent  nombreuses,  et  quand 
on  suit  pas  a  pas  le  developpement  de  la  crise,  on  s'aper- 
(oit  bientot  que  les  apprehensions  ne  sont  pas  venues 
dabord  de  la  campagne.  Le  commerce  s'est  emu  avant 
ragriculture. 

Et  comment  en  serait-il  aulrement?  Le  24  juillet,  la 
hausse  rapide  ramenait  les  esprits  au  souvenir  des  ann^s 
1846, 1847 :  ces  annees  se  trouvaient  sur  toutes  les  levres, 
et  cependant  les  organes  de  Tagriculture  affirmaient  <  que 
le  froment  se  presentait  sous  le  plus  bel  aspect.  Favorise 
dans  sa  croissance  par  la  temperature  exceptionnelle  de 
Thiver,  il  a  pu  resister,  disait-on,  aux  dernieres  gelees  et 
n'a  souffert  nulle  part  de  la  secheresse  du  prinleraps.  Non- 
seolement  les  emblavures  sont  fortes,  saines  et  vigou- 
reuses,  mais  elles  ont  encore  le  merite  d'offrirune  paille 
serree,  des  tiges  d*une  belle  hauteur  et  des  epis  parfaitement 
conform^s.  Que  la  fructification  s'acheve  comme  elle  a  com- 
mence, et  cette  denree  aura  atteint  ce  qu'on  appelle  chez 
nous  I'abondance....  Le  meteil  et  Tepeautre  se  trouvent 
daus  une  situation  tout  aussi  avantageuse,  etc.  i> 

Et  d*ou  venail  la  hausse  pour  ce  quietisme  consolant  ? 
I)e  la  iaiblesse  des  approvisionnements  dans  les  centres 
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de  production ,  de  la  r^istance  des  d^tenteurs  k  offrir  lears 
bl^  au  march^,  et  enfin  de  qaelqaes  inondations  partielles 
en  France.  L'6tat  m£me  des  r^ltes  sur  pied  n'^tait  poor 
rien  dans  la  hausse ,  preuYe  suppl^mentaire  que  ce  n'^it 
pas  I'apprdciation  des  caltivatenrsy  mais  bien  Toeii  vigilant 
et  expert  du  commerce,  qui  se  rendait  compte  d^jk  du  ve- 
ritable ^tat  des  faits.  Au  commencement  d'aout,  les  ache- 
teurs  et  vendeurs,  disaient  les  joumaux  des  halles,  avaieot 
I'esprit  tendu  vers  les  apprteiations  contradictoires  de  la 
quality  et  du  rendement  des  bl^  de  1853.  Acheteurs  et 
vendeurSy  c*est  n^ociants  et  fermiers,  et  qui  avait  le  meil- 
lenr  oeil  des  deux?  On  n'en  doute  plus  aujourd'bui. 

Ce  n'est  que  le  7  aoAt  qu'on  signala  enfin  les  premiers 
r^ultats  des  battages  d'exp^rience  avec  des  grains  du  Midi. 
Le  rendement  est  faible,  et  la  hausse  de  un  k  deux  francs 
lliectolitre  commence  pour  suivre  une  marche  d^nnais 
croissante.  Le  24  aoAt,  on  a  battu  partout  pour  constater 
la  valeur,  et  le  r^ultat  est  le  mSme  sur  une  grande  partie 
de  TEurope.  Le  22  aoAt  ^latent  quelques  troubles  sur  le 
march6  de  Li^e,  et  le  24 ,  le  Gouvernement  beige  d^r^te 
la  libre  entree  des  c^r&Ies.  On  reconnait  enfin  que  Tan* 
n^  1853  a  des  rapports  avec  1846. 

Le  15  septembre  seulement,  quand  au  vu  et  au  su  de 
tout  le  monde,  les  r^oltes  ^taient  reconnues  insuffisantes, 
on  declare  important  de  savoir  k  quoi  s'en  tenir  sur  le 
deficit  de  Tannee,  et  alors  aussi  on  s'avise  d*examinerii 
quoi  tient  ce  deficit.  Et  quelles  causes  assigne-t-on  k  cette 
nouvelle  disette?  c  Les  pluies  abondantes  et  continuelles 
de  I'automne  1852  (nul  ne  les  avait  remarqu^s,  ces  pluies 
qui  deviennent  tout  k  coup  et  apres  coup  si  funestes)  n'ont 
pas  seulement  empteh^  le  grain  de  germer  convenable- 
ment,  mais  elles  Font  encore  d^truit  et  se  sont  meme 
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opposees  a  ce  que  des  milliers  d'hectares,  qui  ^taieot  pre- 
pare k  recevoir  la  semence,  fussent  eiublav^s.  Les  durs 
grains  ont  done  eu  a  soutenir  une  lutte  meurtriere  contre 
celte  humidite  surabondante ;  il  en  est  r^sult^  un  tallage 
imparfait,  puis,  comme  consequence,  une  vegetation  mai- 
gre,  n'ayant  ni  force  ni  vigueur.  De  la  des  vides  et  des 
Mairdes  qui  ont  produit  un  deficit  reel  dans  le  rende- 
menl...  Le  fromenl  n  a  nulle  part  donne  de  1,800  a  2,000 
gerbes  par  hectare;  les  pailles  sont  inferieures  ^  ce  chiffre; 
il  n'y  a  pas  un  hectolitre  de  grains  par  cent  gerbes.  » 
Comment  concilier  cet  avis  du  lendemain  avec  cet  avis  de 
la  veille  par  les  pailles  serrees ,  les  tiges  (Tune  belle  hauteur 
et  les  epis  parfaitement  con  formes? 

Ainsi ,  voici  une  premiere  cause  assignee  a  la  faiblesse 
du  rendement  des  cereales,  les  pluies  abondantes  et  con- 
tinuelles  de  Tautomne  1852.  Nous  avons  deja  vu  que, 
pendant  tout  le  printemps  de  1853  et  pendant  tout  Tete 
de  la  meme  annee ,  personne  ne  s*etait  avis^  d*attribuer 
aux  pluies  tres-ordinaires  et  tr^s-normales  de  Tannic  der- 
niere  des  effets  extraordinaires.  D'ailleurs,  le  deficit  frappe 
une  trop  grande  surface  pour  reconnaitre  comme  cause 
un  ph^nomene  qui  n'a  pas  eu  celte  etendue.  Tout  Touest 
deTEurope  a  soufiert,  et  les  cereales  y  ont  donn^  un  ren- 
dement faible;  Test,  au  contraire,  est  mieux  favorise;  la 
Bohtoe,  la  Moravie,  la  Silesie,  la  Pologne  et  les  provinces 
danubiennes  ont  des  recoltes  satisfaisantes.  Les  Etats-Unis 
surabondent  de  froment  et  de  ma'is.  L'ltalie,  par  contre,  a 
peu  de  grains  et  beaucoup  de  mais.  C'est  done  evidemment 
a  une  autre  cause  que  ces  pluies  qu'il  faut  reporter  cette 
disetie  en  cereales. 

Chacun  juge  ordinairement  de  ces  causes  par  les  pheno- 
menes  sous  Tinfluence  desquels  il  a  et6  lui-mSme  plac^. 
Tome  xx.  —  IIP  part.  15 
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Dans  la  province  de  Namur,  od  le  fromeni  a  vers^  g^oera- 
lement  vers  la  fin  de  juin  et  au  commencement  de  juillet, 
h  r^poque,  dit-on,  de  sa  floraison ,  le  deficit  est  naturelle- 
ment  attribue  k  ce  versement.  Rigoureusement,  on  ne  peat 
rien  en  inferer  de  certain,  puisque  dans  ces  grandes  plai- 
nes  de  Test  de  TEurope,  ou  le  froment  n'a  pas  verse^il 
donne  tout  aussi  pen.  Le  versement  des  bles  ne  peat  dooc 
aussi  etre  consider^  que  comme  un  appoint  accidentel  a 
la  faiblesse  du  produit. 

Quelques  publicistes,  mais  k  la  verite  pea  nombreui, 
ont  attribue  le  deficit  dans  le  rendement  des  cereales  ^  un 
d^faut  de  f^condation ,  parce  quails  n'ont  pas  vu  flearir, 
disent-ils,  les  bl6s  et  les  seigles  autant  que  d^ordinaire.  Ce 
sont  la  des  raisons  qui  peuvent  contenter  Tesprit  de  ceux 
qui  ne  demandent  aucune  exactitude.  On  sait  plus  que 
jamais  que  les  c^r^ales  ne  se  fecondent  pas  les  unes  les 
autres;  que  cette  operation  a  eu  lieu  dans  chaque  fleur  par 
une  des  etamines,  surtout  sur  le  stigmatede  cette  meroe 
fleur,  et  qu'ainsi  la  vraie  f(§condation  du  germe  est  un  acte 
bien  independant  de  cette  projection  de  poussiere  jaiine 
dans  Fair  que  les  populations  agricoles  prennent  pour 
rindice  de  la  f(^condation  meme.  Ce  mariage  a  huis  clos  des 
c^r^ales  est  un  des  plus  beaux  phenomenes  provideatiels 
en  vue  de  Texistence  de  Tespece  humaine,  et  rien  n'au- 
torise  k  croire  qu'il  n'ait  pas  eu  lieu,  en  1855,  comme 
toutes  les  annees. 

Nous  avons  entendu  de  la  part  des  cultivateurs  les  plus 
instruits  de  la  province  de  Liege,  professer  une  opinion 
sur  la  vraie  cause  de  la  disette  de  1853 ,  qui  nous  a  paru 
devoir  etre  conservee  dans  les  annales  de  Tagrtculture  du 
pays.  Elle  nous  a  mis  d'ailleurs  sur  la  voie  pour  formaler 
notre  propre  avis  sur  ce  que  nous  regardons  comme  la 
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cause  effective  de  cette  disette.  Celte  opinion  de  quelques 
CQUivateiirs  de  la  province  que  nous  habitons,  est  celle^ci : 
On  sait  que  les  dates  de  semis  des  cereales  d'hiver 
varient  infiniment  en  Belgique  de  localite  a  locality.  La 
S^- Lambert  (i7  septembre)  est  la  date  ou  le  sol  d'une 
grande  partie  de  la  province  regoit  le  froment  et  le  seigle 
d'hiver.  II  est  a  remarquer  en  faveur  de  cette  tr^-ancienne 
pratique,  introduite  h  coap  sAr  dans  les  campagnes  inde- 
pendamment  des  experiences  et  des  livres  des  savants, 
qn'k  trois  jours  pres,  elle  est  la  meme  que  celle  cboisie  par 
Loiseleur  Deslongchamps  apr^s  les  innombrables  essais 
faits  par  lui  sur  le  semis  le  pins  favorable  k  la  prosp^rite 
des  cereales.  La  date  recommandee  par  le  savant  franf ais 
est  le  i4  septembre. 

Cependant,  si  Ton  s^e  g^n^ralement  a  la  S^-Lambert 
dans  la  province  de  Li^ge,  eela  n'empSche  pas  que,  dans 
le  Limbourg  voisin ,  on  ne  confie  a  la  terre  les  graines  des 
cereales  d'hiver  jusqu'au  15  novembre,  ou  ce  qu'on  appelle 
les  semis  apres  la  Toussaint.  Ce  sont  \k  des  faits  pratiques. 
Or,  Tobservation  a  constate,  en  1853,  que  les  champs  em- 
blaves  a  la  S^-Lambert  etaient  beaucoup  moins  riches  en 
produits  que  ceux  ensemences  apres  la  Toussaint.  Nous 
pourrions  citer  des  noms  propres  des  plus  honorables  pour 
assurer  le  fait.  Le  semi^  tardif  avait  et^  favorable  h  la  re- 
colte  et  le  semis  h&tif  defavorable.  U  serait  sans  doute 
extrtmement  utile  qu'on  voulut  bien  examiner  cette  ques^ 
tiou  ailleurs. 

II  faut  remarquer,  en  outre,  qu'en  compulsant  les  rensei- 
gnements  fournis  par  la  mercuriale  des  march^,  on  arrive 
a  un  rfeultat  parfaitement  d'accord  avee  cette  opinion.  Le 
mais,  le  riz,  les  marsages,  I'avoine  et  Forge  d'^te  n'ont  pas 
nauqu^.  Ce  sont  des  produits  d*ete.  Ce  qui  a  manqu^,  c*est 
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le  fromeDt,  c'est  le  seigle  d'hiver^  Forge  d'hiver,  les 
grandes  c^r^ales  d^approvisionnement.  Ce  fait  simple,  mais 
eloquent,  doit  produire  sur  tout  esprit  judicieux  cet  effet 
qu*apparemment  Fhiver  est  entre  pour  quelque  chose  dans 
le  deficit  de  nos  c^reales. 

Pour  r^soudre  ce  probl^me,  prenons  les  choses  dans 
ce  qu'elles  out  de  plus  intime.  Quelles  sont  les  conditions 
mat^rielles  que  doit  presenter  le  froment  pour  qu'il  y 
ait  abondance  dans  sa  recolte?  Cest  k  coup  sAr  une  des 
questions  que  le  negociant  doit  savoir  examiner  pour  se 
rendre  compte  de  la  valeur  probable  de  la  recolte,  et  le 
cultivateur  n'est  pas  moins  que  le  n^ociant  hautement 
int^resse  k  savoir  resoudre  ce  probleme. 

Charles  Tessier  Favait  resolu  des  1802,  Ik  propos  d*uDe 
circonstance  de  r^olte  identiquement  la  meme  que  celle 
d'aujourd'hui.  c  Pour  que  Fabondance  en  froment,  dit-il, 
soit  aussi  complete  qu'il  est  possible,  il  faut  plusieurs 
conditions;  savoir : 

l""  Que  les  tiges  soient  multipliees;  S""  que  les  epis  soient 
longs ;  5""  qu*on  y  compte  au  moins  douze  calices  en  sup- 
posant  que  ce  soit  un  des  froments  k  ^pis  simples  et  non 
carres  (par  calices,  Tessier  entend  ici  lesepillets);4''  que 
chaque  calice  contienne  trois  ou  quatre  grains ;  5®  que 
ces  grains  soient  arrondis,  surtout  du  cdte  de  la  rainure, 
au  lieu  d'etre  caves  et  augers;  &*  que  leur  ecorce  soil 
mince;  V  qu'ils  soient  pesants;  S""  que  leur  farine  absorbe 
beaucoup  d'eau  au  petrissage,  d'ou  il  rfeulte  une  plus 
grande  quantity  de  pain. 

Suivant  que  ces  circonstances  manquent  ou  se  r^lisent^ 
la  recolte  est  abondante,  bonne,  mediocre  ou  mauvaise. 

II  est  evident  que  ces  conditions  de  fi^condite  sont  des 
conditions  de  structure :  toutes  ces  conditions  sont  mate- 
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rielles  et  organiques.  Elles  peuveot  done  se  constater. 
Tessier  n'a  pas  eaumere  les  conditions  physiologiques  de 
la  fecondation  et  de  la  maturation  des  grains  parmi  ses 
caracteres  desrecoltes,  parce  que,  sansdoute,  dans  son  es- 
prit elles  etaient  le  resultat  force  de  la  bonne  ou  de  la  mau- 
Taise  condition  physique  des  plantes  elles-memes.  Le  resul- 
tat pratique  de  ses  etudes  est  que  tout  bomme  qui  voudra 
d'avance  se  faire  une  idee  de  I'etat  d'une  recolte,  devra 
aYoir  egard  k  ces  huit  conditions  materielles  qu'il  pourra 
constater  une  h  une  directement.  11  est,  croyons-nous,  tou- 
jours  convenable  de  les  rappeler  aux  populations  agri- 
coles  et  au  commerce. 

Examinons,  d'apres  ces  donnees,  dans  quelles  circon- 
stances  les  cereales  recoltees  en  1855  se  sont  trouvees 
placees  d^s  leur  semis  en  1852.  Elles  ont  ete  semees  les 
premieres  vers  le  15  septembre  et  les  dernieres  vers  le  15 
novembre,  a  deux  mois  de  distance.  Jusqu'au  15  fevrier, 
la  temperature  fut  extraordinairement  douce,  et  les  pro- 
duits  de  la  terre  avaient  tons  pousse  considerablement.  On 
peot  voir,  dans  le  Bulletin  de  VAcademie  des  sciences  de 
Belgique,  la  serie  des  travaux  oil  sont  signalees  les  vegeta- 
tions extraordinaires  de  Tepoque.  Elles  rappellent  les  ph^- 
nom^nes  analogues  de  1801  a  1802 ,  de  1855  k  1845,  de 
1841  a  1842  et  de  1845  h  1846,  ou  les  floraisons  du  prin- 
temps  se  manifest^rent  avant  fevrier  et,  sous  le  rapport  de 
la  temperature,  I'hiver  fut  le  plus  doux  des  vingt  dernieres 
annees.  La  temperature  moyenne  des  mois  de  novembre , 
decembre  et  Janvier  fut  de  8°,1  degres  centigrades,  tan^ 
dis  que  la  moyenne  normale  ne  devait  etre  que  de  4%2. 
Nous  demontrions  k  cette  occasion,  dans  une  lecture  faite 
a  FAcademie  (5  fevrier  1855),  que,  dans  le  seul  mois  de  Jan- 
vier, avaient  fleuri  des  plantes  dont  les  fleurs  appartien- 
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nent  k  cinq  mois  differents,  presqu'une  demi-aDn^,  sa- 
voir  :  Janvier,  f(6vrier,  mars,  avril  et  mai.  Gertes  tous  ces 
pb^oom^Des  n'^taient  pas  normaux. 

Mais  aussi,  apr^s  ces  quatre  ou  cinq  premiers  mois,  de 
septembre  k  fiivrier,  oii  s'^taient  accomplis  les  ph^nomeoes 
de  ia  premiere  v^^tation  des  c^r^les,  arriva  une  baisse 
considerable  dans  la  temperature.  Si  depuis  vingt  ans  Fhi- 
ver  proprement  dit  n'avait  6i6  aussi  doux ,  le  printemps 
aussi  depuis  vingt  ans,  de  1833  k  1852,  n'avait  et^  qu*0De 
seule  fois  aussi  froid.  La  temperature  tomba,  k  partir  da  5 
.f(§vrier,  au-dessousde  la  moyenne  jusqu'k  la  fin  de  mars,  a 
Texception  d'une  periode  du  6  au  16  de  ce  mois,  pendant 
laquelle  le  tbermometre  a  d^pass^  l^erement  la  hauteur 
normale.  Cette  temperature  moyenne  a  ete,  en  f^vrier,  de 
0*,70  C,  et  en  mars  de  ^'^yOT.  Le  froid  ne  descendit  pas 
au-dessous  de  —  9°,0  en  fivrier  et  de  —  6% 7  en  mars; 
mais  il  faut  remarquer  que  ces  froids  agirent  plus  par  leur 
duree,  leur  continuity,  leur  non^ interruption,  que  par 
leur  exc^s. 

Une  temperature  moyenne  de  -f-  2^,07  n'est  certes  pas 
favorable  k  la  vegetation  des  cereales  de  mars ,  alors  qu'i! 
est  generalement  reconnu  que  les  epis  se  forment  en  avril. 
Le  froment  ne  croft  qu*a  la  temperature  moyenne  de  -4-  5% 
le  jour.  Quand  nous  disons  que  les  epis  se  forment  en 
avril ,  ceia  veut  dire,  dans  le  langage  ordinaire  ,qu*on  volt 
les  epis  en  avril ,  mais  quand  on  les  voit  poindre ,  ils  soot 
dejk  formes  depuis  longtemps.  Cest  entre  les  gaines  des 
feuilles  que  les  rudiments  de  Tinflorescence  prennent  ainsi 
naissance  dans  Faxe  des  vegetations,  longtemps  avant  que 
ToBil  nu  de  Tbomme  ait  la  faculte  de  voir  ces  sieges  d'une 
future  sexualite.  Voir  done  repi  en  avril ,  c*est  etre  assure 
quMl  se  forme  au  moins  en  mars  et  qu*il  se  prepare  en  fe- 
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vrier.  La  vegetatioa  qui  forme  Tepi  doit  apparteDir  a  la 
premiere  recrudescence  de  la  vie  des  plantes  apres  le 
reposde  Thiver. 

Or,  une  v^^tation  forte,  succulente,  abondante  et  ju- 
teuse  des  mois  cbauds  de  Thiver,  arrSt^  tout  k  coup  par 
ce  brusque  refroidissement  de  fi^vrier  et  de  mars ,  refroi- 
dissement  lougtemps  continue,  a  dd  pervertir  le  d^velop- 
pement  normal  des  organes,  et  beaucoup  de  tiges  ont  ^te 
frapp^es  d'atropbie  au  bout.  EUes  n'ont  done  pas  produit 
d'epis.  Le  petit  nombre  d*^pis  sortant  d^une  seule  plante  de 
froment  a  frappe  tous  ceux  qui,  cette  ann6e,  sesont  mis 
a  miner  le  produit  probable  des  recoltes. 

Les  ^pis  ^taient  g^n^ralement  longs,  mais  beaucoup 
d'epillets  ^taient  follets.  C'^tait  Tavortement  de  ToTaire 
qui  avait  provoqu^  cet  etat.  La  c^idomye  produit  un  pb^ 
nomene  analogue,  mais  aucune  emigration  considerable 
ou  aucun  d^veloppement  extraordinaire  de  cet  insecte 
n'ayant  ^te  remarqu6s  cette  annee ,  nous  n'avons  aucune 
raison  pour  ne  pas  regarder  Tavortement  par  le  froid  tardif 
etcontinu  du  printemps,  k  T^poque  de  la  formation  des 
oi^aoes  floraux ,  <;omme  la  vraie  cause  de  la  presence  des 
epillets  follets  dans  Tepi  des  cereales. 

Le  froment  de  1855  est  beau  et  lourd  :  il  p^se  79  et 
80  kilogr.  k  Tbectolitre  au  lieu  de  76  kilogr.  qu'il  pesait 
eo  1S52,  et  78  kilogr.  en  1831.  Le  seigle  de  meme  :  il 
pesait  en  1851,  73  kilogr.  I'bectolitre,  en  18S2,  70  kilogr. 
seulement  et  en  1853,  il  pese  74  kilogr.  L'orge  d'biver 
pese  en  1853,  64  kilogr.;  elle  pesait,  en  1851 ,  62  kilogr. ; 
en  1852,  58  kilogr.  Les  cereales  d'biver  ont  done,  dans 
cette  ann^  de  disette ,  un  surcroit  de  poids.  Ce  pheno- 
mene  s*explique  facilement ;  il  provient  du  vide  laisse  par 
les  epillets  oix  les  sexes  ont  avorle ,  et  la  s^ve  s'est  portee 
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sur  les  poiots  d*appel  existaDts,  les  ovaires  fecondes.  De 
Ik  soQt  r^ultes  la  beauts  du  grain  d'une  annee  de  disette 
sans  maladie  des  c^r^ales ,  son  poids  remarquabie  et  sa 
belle  farine.  Le  concours  de  ces  circonstances  est  certai- 
nement  digne  d'etre  not£  dans  I'histoire  de  cette  annee 
extraordinaire. 

Un  phenom^ne  mettorologique  digne  de  remarque,  qui 
s'est  manifeste  pendant  T^te  de  18S5,  merite  certainement 
d'etre  ^tndie  dans  ses  rapports  avee  Tagriculture,  et  notam- 
ment  avec  les  moissons,  nous  voulons  parler  des  cbaleurs 
extraordinaires  des  7,  8  et  9  juillet,  dont  les  effets  ont 
^te  si  d^astreux  pour  quelques  personnes  soumises  a  leur 
influence.  Une  temperature  de  27%4  C  a  53,5  a  coute  la 
vie  k  19  fantassins ;  mais,  comme  Fa  dejk  fait  remarquer 
M.  Quetelet ,  une  cbaleur  de  33  k  SS""  C  n'est  point  par 
elle  seule  mortelle  pour  Tesp^ce  humaine,  si  avec  ce  phe- 
nomene  ne  coincident  pas  d'autres  causes  d^l^teres,  comme 
la  marche,  la  fatigue »  etc.  Cest  d'ailleurs  de  congestion 
cerebrale  qu'ont  p^ri  ces  infortunes.  Quoique  ces  dates  des 
7 ,  8  et  9  juillet  coincident  avec  Tepoque  de  la  feconda- 
tion  des  cereales,  cependant  ces  bautes  temperatures  ne 
gSnent  pas  le  libre  exercice  des  organes  gen^rateurs;  et 
dans  les  serres,  ou  regnent  souvent  de  plus  fortes  cbaleurs, 
nous  voyons  qu'en  general  Texces  de  calorique  favorise 
plutot  la  fecondation  qu'elle  ne  lui  est  nuisible.  Nous  nV 
vons  done  aucune  raison  de  croire  que  ces  temperatures 
elevees  du  commencement  de  juillet  aient  pu  influencer 
d'une  maniere  fatale  la  production  du  grain  dans  les  fleurs 
des  froments  et  des  seigles,  et  la  supposition  contraire 
serait  purement  arbitraire  et  aurait  contre  elle  toutes  les 
probabilites. 

Si  done  nous  resumons  Tensemble  de  ces  fails,  nous 
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arrivons  a  ces  conclusions,  qui  mdritent,  pensons-nous , 
d'etre  enr^istrees  pour  Tinstniction  de  I'avenir,  a  savoir : 

r  Le  deficit  dans  la  production  des  c^r^ales  d^biver 
caltivees  de  1852  k  1833  n'est  point  le  r^sultat  d'aucune 
maladie  de  ces  plantes ; 

^  II  n'est  point  la  suite,  ni  d'un  envahissement  d'in- 
sectes  nuisibles,  ni  de  plantes  parasitiques; 

S""  II  consiste  surtout  dans  un  epiage  imparfait  et  dans 
un  avortement  des  caryopses  ou  des  grains ; 

4^Ces  deux  atrophies  semblent  etre  la  consequence 
d'une  temperature  douce  qui  a  preside  pendant  plus  de 
qnatre  mois  au  semis  et  au  premier  d^veloppement  hiver- 
nal  des  c^r^ales ,  ^poque  pendant  laquelle  les  rudiments 
des  epis  se  sont  formes ,  d'une  part ; 

S""  De  Tautre,  de  Taction  de  froids  tardifs  qui  ont  pro- 
duit  une  espece  d'hiver  aux  lieu  et  place  du  printemps,  k 
Tepoque  naturelle  de  celui-ci ,  et,  par  consequent,  le  deficit 
do  grain  est  la  consequence  d*un  defaut  de  developpement 
des  organes  destines  k  le  produire  par  suite  de  pheno- 
mkes  m^teorologiques  dependant  de  la  temperature; 

B*"  La  disette  de  1853  est  done  analogue,  quant  k  ses 
causes  reelles,  k  celle  de  1801  k  1802.  Ce  phenomenese 
serait  produit  sedlement  deux  fois  en  un  demi-siecle  et 
presque  k  cinquante  ans  dMntervalle. 

7**  Quand  des  bivers  tres-doux  seront  encore  suivis  par 
desprintemps  tr^s- froids,  Tagriculture ,  le  commerce,  la 
chose  publique  auront  le  plus  grand  interet  k  suivre  pas  k 
pas  la  succession  des  pbenom^nes  m^teorologique  et  de  la 
vegetation ,  afin  de  tirer  de  la,  non  pas  des  appreciations 
arbitraires  et  seulement  curieuses ,  mais  des  deductions 
utiles  pour  Falimentation  publique  et  la  securite  des  na- 
tions. 
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Nous  finiroDs  par  un  souTeoir  r^trospectif.  Quand,  le  8 
jaoTier  1853,  TAcad^iiiie  royale  des  sciences  de  Belgique, 
sur  la  proposition  de  M.  Quetelet,  faisait  an  appel  ktoos 
les  naturalistes  et  physiciens »  poor  communiquer  a  ce 
corps  savant  les  observations  sur  les  anomalies  qu'ils  au- 
raient  pu  remarquer  par  suite  de  la  temperature  elev^  de 
cet  biver ,  nous  exprimions  le  d^ir  que  cet  appel  fut  fait 
de  maniire  k  n'eveiller  aucune  appr^bension  dans  resprit 
des  populations ,  toujours  prompt  k  s'alarmer  de  tout  ce 
qui  sort  du  cours  ordinaire  des  cboses.  II  serait  k  desirer 
qu*k  I'avenir,  des  observations  bien  conduites  guidasseot 
mieux  qu'elles  ne  Tout  fait  jusqu'ici  les  populations  dans 
Tapprteiation  possible  du  r&ultat  des  r^coltes,  parce  qu'a- 
lors,  le  commerce,  appele  a  rendre  les  plus  grands  ser- 
vices dans  les  circonstances  critiques,  assi^rait  du  moins 
ses  op^ations  sur  une  base  plus  certaine  et  aurait  plus  de 
temps  devant  lui  pour  les  mener  k  bien. 


Consid&ations  sur  le  genre  Mais,  Tourn.; 
par  M.  B.-G.  De  Moor. 

Le  genre  Mais  de  Tournefort  a  ^te  le  sujet  de  beaucoup 
de  controverses  parmi  les  botanograpbes ,  en  ce  qui  cod- 
cerne  Tofganisation  des  locustes  femelles. 

Ainsi,  Linn^  et  ses  commentateurs  Roemer,  Scbultes, 
WildenoMT  et  Sprengel  admettent  que  les  ^pillets  femelles 
sent  uniflores  et  formes  d'une  glume  bivalve  et  d'une  balle 
egalement  bivalve,  a  valves  membraneuses,  larges,  courtes 
et  persistantes. 
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N.J.  De  Necker  dit  Tepillet  femelie  constitu^  par  trois 
paires  de  glumes. 

Jaume  Saint-Hilaire  n*y  trouve  qu'uDe  glume  bivalve 
persistaote  et  uu  calice  aussi  bivalve  et  persistant. 

Lamarck,  De  Candolle  et  Mirbel  croient  la  locuste 
femelie  compost  d^une  glume  bivalve ,  uuiflore  et  d*une 
b4le  bivalve ;  Scbreber  admet  une  b^le  quadrivalve ;  Pa- 
lisot  de  Beauvois ,  dans  le  texte  de  son  Agro$tographie  ^  ne 
pr6cise  ni  le  nombre  des  fleurettes  de  la  locuste,  ni  celui 
des  pieces  qui  les  composeot ;  mais  dans  ses  Illustrations 
des  genres,  il  n'est  pas  difficile  de  se  convaincre  que  cet 
illttstre  agrostologiste  considere  les  locustes  comme  uni- 
Acres,  k  glume  bivalve  et  k  glumelle  quadrivalve. 

Dumortier  partage  Tavis  de  Palisot  de  Beauvois. 

Richard,  tant  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  natureUes 
qaedans  sa  Botaniqtie  mMkale,  dit  que  la  locuste  femelie 
comprend  une  fleur  fertile  accompagn^  d*un  rudiment 
(fuDe  seconde  fleurette. 

Herat,  Boitard,  Boisduval,  Dubois,  Lamouroux,  Pauquy, 
Endlicber,  Koch,  Kunth,  Nees  Von  Eesenbeek,  n'y  trou- 
vent  qu'une  seule  fleurette. 

Lejeune  et  Courtois  y  distinguent  deux  fleurettes  :  ia 
glume  en  est  bivalve,  ainsi  que  la  glumelle. 

Tbiebaudt  de  Berneaud  envisage  la  locuste  comme 
renfermant  deux  fleurettes ,  dont  Tune  fertile  et  I'autre 
Deutre. 

Cossou  et  Germain  pr^tendent  que  les  ^pillets  femelles 
coDtiennent  deux  fleurettes  fertiles  accompagn^es  d'une 
flear  inferieure  neutre  :  la  glume  en  est  bivalve,  de  meme 
que  la  glumelle ;  la  glumellule  est  nuUe. 

Enfin,  tout  recemment,  les  savants  r^acteurs  de  VEn- 
cyclopidie  d'histoire  naturelle,  ne  sachant  apparemment 
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a  quelle  opinion  donner  gain  de  cause,  ont  evite  les  diffi- 
eultes  et  se  sont  bornes  a  donner  la  diagnose  generique, 
certes  satisfaisante ,  tiree  du  mode  d'inflorescence  des  lo- 
custes  males  et  femelles  joint  a  la  presence  d'un  seul  style 
tres-long,  indivis. 

En  presence  de  cette  dissidence  d'opinions,  que  faut-il 
penser  de  Torganisation  des  locustes  femelles  du  mais? 
Est-elle  uniflore?  est-elle  biflore?  ou  est-elle  triflore?  telle 
est  la  triple  question  que  nous  avons  k  examiner  et  que 
nous  nous  proposons  de  resoudre. 

L'opinion  des  profonds  botanograpbes  MM.  Cosson  et 
Germain ,  qui  ont  assis  la  flore  fran^aise  sur  des  bases 
solides  et  positives,  est  celle  qui  presente  le  moins  de 
chance  de  succes;  car  jamais,  malgre  toutes  les  recherches 
des  botanistes  faites  depuis  sept  ans,  on  n*a  pu  trouver 
une  seule  locuste  triflore  dont  deux  fertiles. 

Quant  k  Fopinion  qui  a  ete  mise  en  avant  par  Schreber, 
k  savoir  que  la  locuste  femelle  ne  contient  qu'une  seule 
fleurette  k  glume  bivalve  et  k  bale  quadrivalve,  dont  les 
deux  plus  internes  ne  sont  autre  chose  que  les  nectaires 
qui  ont  pris  un  grand  developpement,  elle  tombe  devant 
un  examen  serieux.  En  effet,  ou  se  trouvent  les  nectaires, 
les  glumellules  ou  les  paleolules  cbez  toutes  lesgraminees? 
Ne  sont-elles  pas  situees  a  la  face  externe  de  I'ovaire,  ^ 
Tendroit  correspondant  au  siege  de  Fembryon?  et  ou 
trouve-t-on  les  nectaires  de  Schreber  chez  le  mais,  si  ce 
n'est  a  la  face  diametralement  opposee,  c'est-a-dire  k  la 
face  inferieure.  D'oii  nous  devons  conclure  que  Schreber 
a  faussement  interprete  Forganisation  de  la  locuste  femelle 
du  mais. 

Les  analyses  minutieuses  que  nous  avons  faites  nous 
portent  a  assigner  au  mais  des  caracteres  generiques  qui 
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se  rapprocbent  le  plus  de  ceux  exposes  par  MM.  Richard 
el  Cosson.  Toutefois  il  importe  de  faire  remarquer  que  le 
premier  s'est  borne  a  une  analyse  incomplete  et  que  Cosson 
a  voulu  porter  ses  investigations  trop  loin  :  Tun  n'admet 
pas  meme  I'existence  d'une  seconde  fleurette  neulre,  elle 
est  toujours  des  plus  rudimentaires,  de  maniere  qu*il  se 
dispense  d*en  faire  la  description ;  Cosson ,  au  contraire , 
pretend  trouver  deux  fleurs  fertiles  et  une  troisieme  fleur 
neutre  sans  glumellule. 

Quant  k  nous»  nous  avons  toujours  ete  assez  beureux  de 
d^ouvrir  dans  la  locuste  femelle  une  fleurette  fertile  pres- 
qne  constamment  d^pourvue  de  glumellule  et  une  fleurette 
neutre  inferieure  compost  de  deux  paleoles,  dont  I'externe 
membraneuse ,  presque  ^tendue ,  et  Tinterne  subcuculli- 
forme,  aplatie;  deux  paleolules  rudimentaires  et  tres-dis- 
tinctes  dans  les  locustes  fraicbes. 

Ya  la  delicatesse  de  la  question ,  nous  n'osions  entre* 
prendre  la  defense  d'aucune  des  opinions  proposees ,  ni  en 
^mettre  une  nouvelle  avant  que  nous  eussions  nos  apaise- 
ments  sur  cbacune  d'elles.  Or,  le  basard  est  venu  h  notre 
secours  pour  nous  conduire  vers  le  but  de  nos  travaux,  la 
decouverte  de  la  \6nt6.  En  efiet ,  en  18S2 ,  un  pied  de  mais 
nous  fit  constater  un  pbenomene  remarquable  qui  n'a 
point  encore  ^t^  consigne,  que  nous  sacbions,  dans  les 
annales  scientifiques :  il  s'agissait  d'une  portion  de  spadix 
ou  d'^pi  presentant  des  fleurs  bermapbrodites  et  m&les : 
les  bermapbrodites  ^taient  composees  d'une  glumelle, 
d'une  glumellule,  de  trois  etamines  et  de  I'ovaire :  la  fleur 
male  renfermait  les  memes  organes,  sauf  I'ovaire. 

Cette  annee  (1853),  un  pbenomene  non  moins  remar: 
quable  s'est  produit  dans  notre  jardin  agrostologique : 
une  division  de  la  panicule simple,  la  centrale,  ordinaire- 
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meDt  bien  diff^rente  des  autres  eu  egard  au  deYeloppement 
de  son  axe  et  k  la  disposition  des  locnstes  qui  se  rappro- 
chent ,  3i  Tapparence  ext^rieure ,  de  celle  de  Fepi ,  une  divi- 
sion de  la  panicule,  disons-nous,  pr^sentait  des  flenrs 
femelles  et  m^ies.  Queiques  fleurs  de  ce  spadix  qull  nous 
a  et^  donn^  d'analyser,  nous  ont  convaincu  plus  que  jamais 
que  la  locuste  normale  femelle  du  ma'is  contient  deux  fleu* 
rettes  distinctes :  Tune ,  la  sup^rieure,  fertile  se  composant 
d'une  glumelle  a  deux  paleoles  sans  traces  de  glumellule 
ni  d'etamines;  Tinferieure,  neutre,  presentait :  i<*  one  glu- 
melle k  deux  paleoles,  dont  Tune  externe,  ample,  mem* 
braneuse ,  quasi  entierement  etendue;  Texterne  subcucul- 
iiforme,  aplatie;  2®  uneglumellule  k  deux  paleolules  assez 
d^veloppees,  subcharnues,  et  5*^  un  ovaire  avorte  rednit  a 
un  point  obscur. 

Si  Ton  veut  maintenant  analyser  avec  soin  une  locuste 
femelle  ordinaire,  Ton  y  d^couvrira  les  memes  organes; 
seulement  pour  en  faire  la  preparation  et  la  demonstration 
nette,  il  faut  avoir  acquis  une  grande  habitude  de  dissec* 
tion. 

Apr^s  les  observations  qui  precedent  nous  croyons  poa- 
voir  assignor  aux  locustes  femelles  du  genre  Mais  les  ca* 
racteres  suivants : 

«  Locustes  ins^r^s  par  plusieurs  series  longitudinales 
»  sur  un  axe  cellulo-charnu;  glume  k  deux  paillettei 
p  larges,  membraneuses,  ^paissies  vers  le  bas,  la  snpe- 
]>  rieure  gibbeuse  a  la  base ,  contenant  une  fieurette  fertile 
i»  accompagn^e  d'une  fieurette  infeHeure  neutre :  » 

Fieurette  fertile.  Glumelle  h  deux  paleoles  larges,  epais- 
sies  vers  la  base  et  membraneuses  dans  le  reste  de  leur 
etendue;  4tamines  nulles  ou  reduites  k  des  vestiges  exigus; 
ovaire  subglobuliforme,  surmont^  d'un  style  indivis  trcs- 
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long;  sligmate  pubescent.  Grain  subglobuleux  reniforme, 
uo  pea  deprime ,  anguleux  k  la  base  el  enveloppe  infe- 
rieorement  par  les  glumelles,  qui  sont  persistantes. 

Fleurette  neutre.  Glumelle  k  deux  pal^oles;  Tinferieure 
membraneuse ,  un  peu  gibbeuse  k  la  base,  ^tendue  ou  a 
peine  involutee  en  ses  bords;  la  sup^rieure  membraneuse , 
un  peu^paisse  vers  le  bas,  subcuculliforme,  aplatie;glu- 
mellale  k  deux  paleolules  distinctes,  mais  trte-courtes. 
Ovaire  nul,  rudimentaire,  tr^-rarement  fertile. 

La  locuste  femelle  se  rdduit  done  au  diagramme  suivant. 


ftlMe  exirrmt  


PtOlMte  «x«eme 
Vetlige  d'otalre 


..,^— ,-  paiUett*  Interne. 

»    Oralre. 

Paltole  interne. 


PalMe  CKterne. 


PaMoIe  interne 


Note  sur  la  symitrie  des  poissons  Pleuronectes ,  daws  lew 
jeune  dge ;  par  P.-J.  Van  Beneden  ,  membre  de  TAca- 
demie. 


Dans  le  courant  de  I'annee,  M.  Gervais  a  fait  quelques 
obserTations  d'une  haute  importance  sur  le  developpe- 
ment  des  chauves-souris.  II  a  communique  le  resultat  de 
ses  recberches  k  TAcad^mie  de  Montpellier.  Les  chauves- 
souris  ne  prennent,  comme,  du  reste,  on  pouvait  s'y  at- 
tcodre,  mais  il  fallait  en  tout  cas  le  conslater,  ne  pren- 
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neat,  disons-nous,  leurs  caracteres  de  cheiropleres ,  qu'a 
une  epoque  deja  assez  avancee  de  leur  evolution  embryoQ- 
naire.  Au  moment  ou  les  membres  apparaissent ,  on  ne 
saurait  guere  distinguer  si  Ton  a  un  quadrumane  ou  uoe 
chauve-souris  sous  les  yeux.  Les  deux  paires  de  membres 
sont  d'une  longueur  ^ale;  ils  ont  la  meme  forme  et  ils  ne 
sont  aucunement  lies  entre  eux  par  la  membrane  pleu- 
raie :  la  queue  est  ^galement  libre.  Ge  n'est  que  plus  tard, 
lorsque  les  doigts  surgissent  et  qu'ils  prennent  leur  rapide 
developpementf  que  la  peau  des  Hancs  s*etend  et  que  le 
caraclere  cheiroptere  se  montre  dans  loute  son  Evidence. 

Le  cheiroptere  n'est  que  maramifere  k  celte  premiere 
epoque  de  revolution  des  membres,  comme  il  n'etait  qu'al- 
lantoidien  pen  de  temps  avant,  et  comme  il  n'etait  qne 
vertebre  ou  hypocotyledone  lorsque  les  premiers  linea- 
ments de  la  corde  dorsale  ont  apparu. 

Gette  publication  de  mon  savant  ami  m'a  rappele  quel- 
ques  observations  embryogeniques ,  faites  deja  depuis 
quelques  annees  sur  le  turbot  et  dont  j*ai  Thonneur  de 
communiquer  aujourd'bui  le  r^sultat. 

Les  poissons  pleuronectes,  comme  on  sait,  ne  sont  pas 
symetriques  et  font ,  sous  ce  rapport ,  exception  dans  Tem- 
branchement  des  vertebres.  Mais  ces  poissons  prennent-ils 
ce  caraclere  de  poissons  non  symetrique  dans  le  cours 
de  leur  evolution ,  ou  bien  existe-t-il  deja  quelque  modifi- 
cation sensible  au  premier  age  embryon naire?  Si  ron  de- 
vait  juger  la  question  par  les  principes,  nul  doute,  les 
pleuronectes  doivent  d'abord  fetre  des  poissons  symetri- 
ques; mais  le  fait  demandait  aussi  k  etre  constate  par  Tob- 
servation  directe,  et  c'est  ce  que  nous  avons  eu  roccasion 
de  faire. 

Les  animaux  hypo-  et  epicotyledones  sont,  h  tres-peu 
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d'exceptions  pres,  tous  symetriques,  au  point  que  de  Blain- 
Tille  en  avail  fait  la  base  de  sa  classification.  On  sail  que, 
parmi  les  exceptions ,  se  trouve  le  crane  de  quelques  ceta- 
ces,  mais  cette  exception  est  plutot  appareote  que  reelle. 
Le  narval  n'a  que  sa  dent  canine  gauche  qui  se  developpe. 
Parmi  les  oiseaux,  les  rapaces  nocturnes  ont  un  conduit 
auditif  (1)  diriged'un  cotede  haul  en  bas  et  de  Fautre  cote 
de  bas  en  haul.  L'exemple  le  plus  frappant  est  toutefois 
celui  des  poissons  pleuronectes ,  dont  la  tete  est  tordue 
sur  la  colonne  vertebrale,  dont  les  yeux  se  placent  du 
mSme  cdte  et  dont  un  c6te  du  corps  est  en  general  blanc. 
Un  jeune  turbot ,  pris  pen  de  temps  apres  son  eclosion , 
et  dont  la  transparence  des  tissus  nous  a  permis  d'^tudier 
les  divers  organes  internes ,  nous  a  mis  k  meme  de  con- 
stater  les  pbenomenes  les  plus  curieux  de  cette  evolution. 

Voici  la  description  de  ce  jeune  poisson  : 

De  la  colonne  vertebrale  on  ne  distingue  encore  que  la 
corde  dorsale ;  les  corps  des  vertebres  ne  sont  pas  dessi- 
nes,  mais  au-dessus  de  la  corde,  on  voit  les  arcs  verte- 
braux  ou  les  neurapophyses  sous  la  forme  de  simples  aretes 
droites. 

Oo  voit  aussi  dejk  distinctement  les  os  interepineux  et 
qui  sont  situes  k  une  certaine  distance  des  aretes  prece- 
denies.  Les  os  interepineux,  en  dessous,  se  developpent 
en  meme  temps ,  ainsi  que  les  os  branchiosteges  qui  pour- 
raient  bien  avoir  la  meme  signification. 

On  voit  a  Fetat  de  rudiment  et  sans  rayon  les  membres 
abdominaux. 

On  ne  distingue  encore  aucune  division  dans  les  ver- 


(1)  Van  Beneden ,  Mem.  de  la  Soc.  roy.  de  Liege. 
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t^bres  cr&niennes ,  pas  plus  que  dans  les  vertibres  da  la 
coionne. 

Le  ccBur  est  parfaitemeDt  d^velopp^ ;  on  Toit  ToretUette 
et  le  Tentricule  plac^  boat  k  bout;  mais  le  sang,  si  je  ne 
me  trompe,  n'a  pas  encore  sa  couleur  rouge.  Sur  le  cdt^  de 
la  cavity  de  la  booche  apparaissent  les  brancbies  sons  la 
forme  de  tabes  rapprocb^  les  uns  des  autres ,  et  un  peu 
plus  haul,  on  voit  la  fausse  branchie  qui  semble  avoir  jooe 
iijk  quelque  rdle  dans  I'economie  de  ce  premier  age.  Noos 
avons  vu  le  sang  eirculer  dans  des  vaisseaux  autour  de  eet 
organe ,  et  celuiH^i  se  montrer  sous  la  forme  d'nn  an4- 
vrisme. 

On  voit  distinctement  les  denx  oreilles  internes. 

Le  vitellus  n'est  pas  enti^rement  eonsomme.  Le  restaot 
a  conserve  la  couleur  jaune  orange,  et  remplit  une  vfei- 
cule  pyriformequi  s'abouc^  dans  Tintestin. 

L'estomac  est  encore  confondu  avee  I'flesophage,  le  rq)ii 
pylorique  est  forme;  I'lntestiD  est  plus  large  que  Testo- 
mac,  du  moiiis  la  partie  dans  laquelle  la  tesicule  vitelline 
s'aboucbe. 

Nous  croyons  que  le  foie  est  represente  par  les  quelqoes^ 
lobes  qui  recouvrent  la  portion  large  des  intestins. 

Mais  ce  qui  est  le  plus  digne  d'attentioft,  e'est  la  confor- 
mation de  la  bottche  et  la  position  des  yeux. 

La  boucbe,  en  effet,  est  parfaHemeBt  sym^frique  encore; 
les  OS  maxillaires  et  intermaxillaires  sont  conformes  dela 
m^me  manike  k  droite  et  k  gaucke,  tandis  que,  danstous 
ces  poissons  pleuronectes,  on  sait  qu'k  Tage  adulte  les  deux 
moiti^s  de  la  boucbe  ne  se  ressemblent  pas.  Un  des  pois- 
sons de  cette  famille  qui  a  la  boucbe  la  plus  reguli^re, 
c'est  le  Pleuronectes  hippoglossus. 

Les  yeux  sont  encore  places  des  deux  c6t^  du  corps, 
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mais  I'cBil  de  gauche  est  sur  le point  de  passer  da  c6t^  droit. 

Les  Darines  sont  eocore  symetriques. 

Nous  ferons  remarquer  aussi  que  les  rayons  du  lophio- 
derme  superieur  ne  descendent  encore  que  jusque  sur  le 
milieu  du  crane;  plus  tard,  ces  rayons  s'^tendent  jusqu'au 
devant  des  yeux.  Mais  il  faut  d'abord  que  la  torsion  de  la 
tete  ait  eu  lieu  sur  la  colonne  vertebrale. 

Aui  faits  precedents ,  je  puis  ajouter  encore  le  r^sultat  de 
quelques  observations  faites  sur  un  turbot  presque  adulte 
et  doDt  la  tete  se  trouvait  arrelee  dans  sa  torsion,  au  mo- 
ment oik  I'oBil  etait  arrive  sur  la  ligne  mediane  du  ctkne. 
II  y  a  eu  un  arrSt  dans  la  torsion.  Le  rayons  du  lopbio- 
derme  ne  sont  pas  descendus  plus  bas  qu'ils  ne  le  sont 
dans  le  jeune  animal  que  nous  decrivons  plus  haut.  Ge 
poisson  avait  les  deux  cotes  du  corps  ^galement  bruns. 

Nous  pourrions  ajouter  encore  k  ceci  que ,  dans  chaque 
espece ,  le  poisson  se  tourne  en  general  du  meme  cote  et 
qa'il  est  colore ,  soit  k  droite,  soit  k  gauche.  On  trouve 
toutefois  de  temps  en  temps  le  contraire  :  au  lieu  de  voir 
la  tete  tourn^  k  droite,  elle  Test  a  gauche,  et  c'est  le  cdte 
ordioairement  blanc  qui  devient  brun.  Dans  certaines 
especes,  ces  anomalies  sont  tres-rares,  dans  d'autres,  on 
pent  les  dire  communes.  Nous  avons  eu  Toccasion  r^cem- 
meDt  de  constater  le  fait  sur  les  soles,  qui  montrent  pres- 
que toujours  la  torsion  dans  le  mSme  sens. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANGHE. 

Jeune  turbot  pris,  dans  un  filet  k  mailles  microscopiques,  le  long  de  la 
c6te,  au  milieu  des  crevettes. 
a.  CEil  de  droite. 
h.  CEil  de  gauche  sur  le  point  de  passer  de  Tautre  c6te. 
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c.  Corde  dorsale. 

d.  Moelle  ^piniere. 

e.  Ganglions  c^r^braux. 

f.  Oreilfe  interne. 

g.  Feuillet  branchial,  avec  son  arc  branchial. 
h.  Les  deux  cavit^  dii  coeur. 
t.  V^sicule  vitelline. 
k.  OEsophage. 
/.  Futur  estomac. 
m.  Intestin  grele. 
n.  Branchie  accessoire. 
o.  Gavite  buccale. 
p.  Rayons  branchiosteges. 
q.  Nageoire  abdominale. 
r.  Rayons  du  lophioderme  infi6rieur. 
s.  Arcs  ou  pleurapophyses. 
t.  Rayons  du  lophioderme  sup^rieur. 
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CliASSE    DES    LETTRES. 


Seance  du  7  novembre  1853. 

M.  le  baron  de  Stassart,  president; 
M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le  baron 
de  Gerlache,  De  Smet,  deRam,  Roulez,  Lesbroussart , 
Gachard ,  Borgnet,  le  baron  J.  de  Sainl-Genois,  David  , 
Van  Meenen,  Paul  Devaux,  Schayes,  Snellaert,  Hans, 
Bormans,  Polain ,  Baguet,  membres;  Nolet  de  Brauwere 
Van  Steeland,  associe;  Arendt,  Chalon,  Ad.  Mathieu, 
correspondants, 

M.  Stas,  directeur  de  la  classe  des  sciences,  et  MM.  Alvin 
et  Ed.  Fitis,  membres  de  la  classe  des  beaux-arts,  assis- 
tent  ^  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  renvoie  h  Texamen  de  la 
classe  deux  demandes  qui  lui  ont  ete  adressees  par  MM.  Ga- 
mille  Wins  et  Michel  Vandervoort  :  Tune  tendant  k  la 
cr&ition  de  societes  provinciales  de  litterature  et  de 
sciences,  sous  le  patronage  du  Gouvernement  et  sous  les 
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auspices  de  T Academic  royale  de  Belgique;  l*autre  cod- 
cernant  Torganisation  de  biblioth^es  circulantes  qui  se- 
raient  ^tablies  aux  chefs-lieux  des  cantons.  MM.  le  baron 
de  Gerlacbe,  De  Smet  et  le  secretaire  perpetnel  sont  char- 
ges d'examiner  ces  demandes,  et  la  classe  des  sciences 
sera  invitee  k  adjoindre  deux  de  ses  membres  k  la  com- 
mission. 

—  MM.  Polain  et  Chalon  font  hommage  de  differeotes 
notices  de  leur  composition. 

M.  John  Lee,  membre  dela  Soci^t^  royale  de  Londres, 
fait  parvenir  plusieurs  ouvrages  pour  completer  des  la- 
cunes  qui  existent  dans  la  bibliotbeque  de  TAcad^mi^. 

La  Soci^t^  des  antiquaires  de  Picardie  et  la  Soci^te  de 
Nancy  envoient  leurs  derni^res  publications. 

(Remerciments  pour  ces  differents  ouvrages.) 

—  M.  Louis  Bara  fait  parvenir,  conformement  k  la  de- 
mande  qui  lui  a  ^te  faite,  le  resume  de  son  Essai  sur 
la  thiorie  de  la  mithode  pure.  (Renvoy^  k  Texamen  de 
MM.  Van  Meenen  et  Gruyer.) 

La  classe  re^oit  aussi  les  deux  ouvrages  manuscrits  sui- 
vants  : 

1*  Des  Sint  Peeters-ManneUy  ouhommes  de  Saint-Pierre 
de  Louvain,  par  M.  H.  Lavall^.  (Gommissaires  :  MM.  de 
Ram  el  Scbayes.) 

S""  Augerius  G.  de  Busbeck,  notice  ^crite  en  allemand 
par  M.  Louis  Heffner ,  docteur  en  m^ecine  h  Wurzbourg. 
(Gommissaires :  MM.  le  baron  de  Saint-Genois  et  Kickx.) 
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RAPPORTS. 


Sur  I' inscription  de  la  statm  du  prince  Charles  de  Lorraine. 

€  M.  le  Ministre  de  rinterieur  ayant  demande  h  TAcad^ 
mieune  inscriplion  pour  la  statue  du  due  Charles  de  Lor- 
raine, la  elasse,  daos  sa  s^nce  du  29  juillet  dernier,  emit 
Tavis  qu'il  y  avait  lieu  de  reproduire  rinscription  latine  de 
raDcienne  statue,  et  de  placer  du  cdte  oppose  une  seconde 
inscription  mentionnant  TanDee  de  la  destruction  du  mo- 
nument et  celle  de  son  retablissement.  Cette  inscription 
mdrite  d'autant  plus  d'etre  conservee  que,  r^digee  k  T^poque 
meme  ou  Fenthousiasme  reconnaissant  des  Etats  de  Bra- 
bant Tota  la  statue  au  gouverneur  de  la  Belgique,  elle 
contient  Texpression  vive  et  fidele  des  sentiments  qui 
animaient  alors  la  population,  et  forme  ainsi  une  page 
d'histoirecontemporaine  aussi  honorable  pour  la  m^moire 
du  due  que  le  monument  sur  lequel  elle  a  et^  gravee. 

Instruit  de  la  resolution  de  la  classe,  M.  le  Ministre 
lui  a  ecrit  de  nouveau  pour  manifester  la  crainte  que  rin- 
scription ne  soit  trop  longue  pour  la  place  qui  lui  est  r^- 
servee.  On  croirait ,  en  effet ,  en  oonsid^rant  la  forme  du 
piedestal  actoel,  qu'en  le  taillant,  on  a  ignore  ou  perdu 
completement  de  Yue  qu'il  devait  recevoir  des  bas-reliefs 
et  une  inscription.  Nous  persistons  cependant  k  penser 
que,  malgre  le  peu  d'etenduedu  cartouche  destine  k  Tin- 
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scriptioD ,  celle  dont  nous  demaDdons  la  reproduction  y 
entrera  facilement,  si  Ton  veut  la  distribuer  conformenoient 
au  module  joint  an  prfeent  rapport.  Voici,  du  reste,  la 
teneur  de  celte  inscription  : 

Carolo  Alexa?idro 

LOTHARINGIAB  £T  BaRRI  DvCI 
SYPRBM.  EQYIT.  TEVTON.  MAGISTRO 

PRO  Maria  Tberesia  avg. 

Belgii  prabfecto 

optimo  principi  patriae  delicio 

qvod  per  lvstra  quinqve  sacris  tvtatis 

lb6ibvs  abqyb  sancitis  amplificata  agroryu 

cyltyra  bxercitatis  artibys  commbrcio 

propagato  perpetya  rerym  copia  procyrata 

pyblicam  felicitatem  stabiliyit 

ORDINES    BrAB.   GRATI    DB€REYERYNT. 
MDCCLXIX. 

On  graverait  alors  dans  le  cartouche  oppos^  cette  nou- 
velle  inscription : 

Hang  statyam  anno  mdccxciiii  inter  motys 

TEMPORYM  ET  RERYM  PBRTYRBATIONEM 
GYM  BA81  ET  TITYLO  DEIEGTAM. 

Leopoldys  I  Belg.  Rex 

DE  PECYNIA  PYBLICA  ET  CONLATITIA 

Rbstityit 
mdcccxxxy. 

Pour  le  cas  ou,  contre  notre  attente,  la  conservation 
de  la  premiere  des  inscriptions  qui  precedent  ne  serait  pas 
possible,  nous  proposerions  de  modifier  la  redaction  de 
Tune  et  de  Tautre  de  la  maniere  suivante : 
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Carolo  Alexandro 

LOTHARINGIAB  ET  BaRRI  DvCI 

PRO  Maria  Thbrisia  avg. 

Belgii  praefecto 

optimo  principi  patriae  deligio 

qyod  per  lvstra  qvinqvb 
pvblicam  felicitatem  stabilivit 

ORDIMES  BrAB.  GRATI  DECREVERYNT. 
MDCCLXIX. 


HANG  STATVAM  ANNO  MDCCXCIIIl  INTER  MOTVS 

TEMPORVM  ET  RERYM  PERTYRBATIONEM 

DEIECTAM 

Leopoldys  I  Belg.  rex 

DB  PECYNIA  PYBLICA  ET  CONLATITIA 
RBSTITYIT. 
MDCCGXXXY. 

S'il  est  permis  d'avoir  des  craintes  sur  rinsufiisance  de 
place  pour  rinscription ,  ces  craintes  sont  bien  autrement 
fond^s,  en  ce  qui  concerne  les  bas-reliefs,  surlout  si  ceux- 
ci  devaient ,  selon  le  projet  primitif,  offrir  la  representa- 
tion de  la  bataille  de  Prague  et  du  passage  du  Rhin.  La 
classe  a  d^sapprouv^  dejk  le  choix  de  ces  sujets,  par  la 
raison  qu'ils  sont  etrangers  a  la  Belgique;  le  manque 
d'espace  est  un  motif  de  plus  pour  les  faire  abandonner. 
Nous  pensons  que  ces  bas-reliefs  pourraient  se  borner  k 
servir  d'illustration  k  Tinscription ,  en  representant  d'une 
maniere  allegorique  le  regne  de  la  religion  et  des  lois; 
Tetat  florissant  des  arts,  de  Tagriculture  et  du  commerce, 
00  la  prosperite  du  pays,  d 

Ce  rapport  auquel  out  adhere  les  deux  autres  commis- 
saires,  MM.  le  baron  de  Gerlacbe  et  Gacbard,  est  approuv^, 
et  il  sera  communique  a  M.  le  Ministre  de  Tinterieur. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  Bibliothique  de  FEscurial  (1) ;  par  M.  Gachard , 

membre  de  TAcad^mie. 


I. 

On  croit  assez  generalement  que  le  c^lebre  monastere 
auquel  le  village  de  TEscurial  a  donD^  son  nom  fut  fonde 
par  Philippe  II,  en  aceomplissement  d'un  tobu  qu*il  avail 
fait  le  jour  de  la  bataille  de  S'-Quentin.  Cette  opinion  est 
erron^e,  quoique  des  historiens  espagnols  eux-memes  aient 
contribue  h  Taccrediter  (2).  La  fondation  de  TEscurial  eut 
un  motif  tout  simple ,  tout  naturel.  Avant  Philippe  II, 
il  n'y  avait  pas  de  lieu  fixe,  ni  qui  f&t  convenablement 


■^iP^i^p^— ^•■»^i^^-"*^^'*-~»W"i**i«-*W^i*i^^*^'^i^»^— 


(1)  Cette  notice  est  extraite  d^un  travail  plus  ^adu ,  ou  je  reods  eompte 
des  manuscrits  concernaot  Thistoire  de  la  Belgique,  que  f  ai  trouv^  dans 
les  bibliotheques  de  FEscurial  et  de  Madrid. 

(2)  Cabrera  en  fait  un  sujet  de  reproche  k  Antonio  de  Herrera;  voici  com- 
ment il  8*exprime :  El  rey  diole  nombre  de  San  L&ren^  el  Heal  da  U 
FUoria,  for  la  gtie  alean^  en  $u  iarUo  diia  i  octaoa  en  Frawia,  ettimde 
sobre  la  ciudad  4e  Sanquintin,  eomo  consta  del  principio  de  la  d/oiaUon 
que  pondre  aqui,  para  qxjie  se  vea  fue  devocion,  no  obligacion  de  veto, 

eomo  vulgarmente  se  tiene  i  eecrive  en  toffistoria  universal  delmundo 

Antonio  de  Herrera^  cronistadeSu Mageetad  Cat4lica,  Feupb  II,  mt  bi 
EspANA,  liv.  YI,  p.  315,  ^dit  de  1619. 

J*ai  parcouru  la  Historia  general  del  mundo  de  Herrera,  sans  pouvoir 
trouver  le  passage  auquel  Cabrera  fait  allusion.  Bu  reste ,  ropinion  qui  hii 
est  aitribude  est  exprim^  aussi  par  Tautenr  d'une  voiumiAeuse  description  d« 
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approprie  a  cette  destination,  pour  la  sepulture  des  monar- 
ques  espagnols  et  des  princes  de  leur  famille.  Les  restes 
mortels  de  Ferdinand  et  dlsabelle,  et  ceux  de  Philippe  le 
Beau ,  avaient  ete  d^pos^  dans  la  cbapelle  ^rigee  par  les 
rois  catholiques  k  Grenade;  Charles  Y  y  avait  fait  trans- 
porter aussi  les  d^pouilles  de  Timp^ratrice  dona  Isabel  de 
Portugal,  sa  femme,  et  de  Tinfant  don  Fernand,  leur 
deuxi^me  fils ,  mort  en  has  age  a  Madrid ;  mais  les  corps 
de  la  reine  dona  Juana  de  Castille,  des  reines  douairi^res 
de  France  et  de  Hongrie ,  Eleonore  et  Marie  d'Autriche , 
de  la  princesse  Marie  de  Portugal ,  premiere  femme  de 
Philippe  II ,  etaient  disperses  k  Tordesillas,  k  Talaveruela , 
kYalladolid(l). 

Dans  le  testament  qu'il  fit  k  Bruxelles  le  6  juin  1554, 
Charles-Quint  avait  ordonne  que,  en  quelque  lieu  qu*il  se 
trouTkt  quand  Dieu  Tappellerait  k  lui,  son  corps  fut  trans- 
port^ k  Grenade,  pour  y  etre  inhum^  dans  la  chapelle 
royale,  k  cdt^  de  Timp^ratrice  Isabelle,  c  sa  tres-cbere  et 
>  tr^s-aimee  Spouse  (2).  »  II  modifia  cette  disposition  par 


TEscurial,  que  j^ai  Tue  en  manuscrit  k  la  bibliotheque  nationale,  k  Madrid , 
et  qui  porte  pour  titre :  DescHpcion  de  la  octava  maravilla  de  el  mundo, 
9ue  es  la  e»eellente  y  sancta  cata  de  Sant  Laurenoio  el  Real,  monas- 
terio  de  frailes  hieronifnos,  y  collegio  de  lo$  ffUsmos,  y  iemenario  de 
letm$  humanae,  y  tepultura  de  reyes,  y  casa  de  reooffimiento  y  deseanso 
despues  de  los  trabqjos  de  el  goviernoy  fahricada  por  el  muy  alto  y  pode- 
roto  rey  y  senior  nuestro  don  Philippe  de  Jiutria,  segundo  de  ette  nom- 
bne;  eofnpuesla  por  el  doctor  Juan  AUmso  de  Jlmela,  middco,  natitral 
y  vezino  de  Mureia,  dirigida  d  la  real  mage»tad  de  el  rey  don  Philippe. 
La  d^dicace  au  roi  est  dat^e  de  Murcie,  le  10  mars  1594. 

(1)  Memoriae  de  fray  Juan  de  San-Geronimo ,  dans  la  Coleecion  de 
doeumentoi  in4dito$  para  la  historia  de  Eepana^  t.  YII,  p.  108-111.  — 
Marura,  ffittoria  general  de  Espafia,  t.  YII,  p.  93,  ^it.  de  1794. 

(9)  Siif DOTAL,  Historia  de  Charles  V,  t.II,  p.  G41,  ^dit.  d*Anvers,  1681. 
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son  codicille  fait  et  signe  au  monastere  de  Yuste,  le  9  sep^* 
tembre  i558 :  c  Gomme,  depuis  que  je  fis  mon  testament, 

>  —  ainsi  s'eiprime-t-il  dans  eel  acte  de  derniere  volonle, 

>  —  j'ai  renone^  ^  tons  mes  royaumes,  Elats  et  seigneu- 
»  ries,  en  faveur  du  serenissime  roy  don  Philippe,  mon 
»  tr^s-cher  et  tres-aime  fils ,  el  me  suis  retire  en  ce  mo- 
»  nast^re,  od  je  veux  achever  les  jours  qu*il  plaira  a  Dieu 
»  de  m'aecorder,  je  dis  et  declare  que,  si  je  viens  a  mourir 
]»  avant  que  le  roi  mon  fils  et  moi  nous  nous  voyions,  je 

>  veux  elre  enterre  dans  cedit  monastere,  et  qu'on  y 
^  transporte  de  Grenade  le  corps  de  Timpera trice ,  pour 
»  que  nous  soyons  reunis.  Toutefois,  je  remets  la  d^ci- 
»  sion  de  ce  point  au  roi ,  mon  fils,  qui  en  ordonnera  selon 
*  qu'il  le  trouvera  convenir,  pourvu  que,  de  toute  ma- 
»  niere,  le  corps  de  Fimperatrice  et  le  mien  soient  places 
:»  dans  le  meme  lieu,  k  cdt^  Tun  de  Tautre,  ainsi  que 
»  nous  en  convinmes  pendant  sa  vie  (1).  > 

Philippe  II,  aussitot  apr^s  son  retour  en  Espagne,  s*ap- 
pliqua  a  realiser  les  intentions  de  son  pere.  II  crut  qu*il  ne 
pourrait  mieux  les  remplir,  et,  en  meme  temps,  temoigner 
sa  gratitude  des  bienfaits  que  la  providence  lui  avait  de- 
partis,  qu'en  fondant  un  monastere  consacr^  k  la  fois  a 
I'honneur  de  Dieu  et  a  la  sepulture  des  membres  de  la 
maison  royale.  II  employa  deux  annto  k  faire  explorer  les 
environs  de  Madrid,  afin  de  reconnaitre  Tendroit  le  plus 
propre  pour  Texecution  de  son  projet.  Enfin,  en  1361,  il 
choisit  le  petit  village  de  TEscurial,  a  sept  lieues  de  cette 
capitale  (2).  II  d^dia  h  saint  Laurent  le  monastere  qu'il  avait 


(1)  Sandoval,  p.  658. 

(2)  Dix  a  onze  lieues  de  Belgique. 
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resoYu  d'^riger,  pour  la  devolioD  particuliere  qu'il  avait  k  ce 
saiot  martyr,  et  en  commemoration  de  la  victoire  que  ses 
troupes  avaient  remport^e  sur  Farm^e  fran^aise,  le  10  aout 
1557  (1).  A  Feiemple  de  son  pere,  il  professait  une  haute 
estime  pour  Tordre  de  Saint- Jerome  :  ce  fut  les  Hierony- 
mites  qu'il  designa  pour  occuper  le  nouveau  monastere. 

La  premiere  pierre  de  Tedifice  fut  posee  le  23  avril 
1565,  et  la  derniere  le  13  seplembre  1384  (2).  Le  pan- 
theon ,  qui  sert  a  la  sepulture  des  rois  et  des  infants,  ne 
fut  pas  compris  dans  ces  premiers  travaux  :  ce  fut  Phi- 
lippe III  qui  en  fit  commencer  la  construction  en  1617 , 
el  elle  ne  s'acheva  qu'en  1654,  sous  le  regne  de  Phi- 
lippe IV  (3). 

Les  plus  fameux  architectes  qu'ait  eus  TEspagne  au 
XVI*  sifecle,  Juan  Bautista  de  Toledo  et  Juan  de  Herrera, 
son  eleve,  furent  choisis  par  Philippe  II,  pour  I'erection 
d  UD  monument  qui  devait  rendre  temoignage  k  la  post^- 
rile  de  sa  piete  et  de  sa  grandeur  :  ils  eurent  un  coopera- 
teur  aussi  intelligent  que  zele  dans  un  religieux  du  monas- 
tere, fray  Antonio  de  Villacastin  (4).  Le  pantheon  se  fit 
sur  les  dessins  de  Giovanni  Battista  Cresciencio ,  artiste 
romain,  et  de  Pedro  Lizargarati,  naturel  de  Biscaye,  et 


(1)  ^oy.  Textrait  de  Tacte  de  fondation  dans  Cabrera,  Felipe  II j  liv.  VI , 
P'  315,  et  dans  Damian  Bermejo,  Descripcion  artistica  del  real  monas- 
^«^deS.  Lorenzo  del  Escurial,  etc.,  Madrid,  1820,  in-18,  p.  ix. 

(2)  Memorias  de  fray  Juan  de  San  GeronimOj  p.  23  el  393.  ~  Da- 

«^R  BtRXEJO,  p.  XII. 

(3)  Daxian  Berhejo,  pp.  132  et  suiv. 

(4)  Ibid.,  p.  xii.  -—  Amtonio  Ponz,  Viage  de  Espana,  3*  ^dit. ,  t.  II, 
PP-  21  et  suiv.  —  Juan  Bautista  de  Tolede  mourut  en  1567,  et  Juan  de 
Merrera,enl597. 
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avec  le  concours  d'ao  autre  religieux ,  fray  Nicolas  de  Ma- 
drid (1). 

Philippe  Ilemploya  k  la  cr^tion  de  rEscurial  6,000^000 
de  ducats,  ou  66,000,000  de  r^ui,  y  compris  les  embeK 
^issemeots  ext^rieurs,  les  jardins,  les  profnenades,  les  mai- 
sons  formant  des  d^peudauces  du  monast^re.  Le  pantheon 
eoCita  1, 827,031  r^aux.  La  reedification  des  parties  de  Tedi- 
fice  consumees  par  rincendie  de  1671 ,  dont  je  parlerai 
plus  loin,  entraina  une  d^pense  de  11,620,091  r&ux;  el, 
la  foudre  ^tant  tomb^e,  le  18  juin  1679,  sur  la  fleche  de 
la  coupole,  il  fallut  d^penser  encore  352,000  reaui,  poor 
reparer  le  d^Skt  qu'elle  y  oeeasionna  (2). 

Les  ecrivains  espagnols  ne  parlent  de  TEscurial  qu*avec 
admiration  et  enthousiasme.  Cabrera  le  proclame  €  la  hui- 
>  ti^me  merveilledumonde,etla  premiere  en  dignity  (3)  v; 
il  ajoute  que,  depuis  les  Apotres,  rien  de  si  grand  ne  s'est 
vtt  entre  les  maisons  consacr^es  k  Dieu  (4). 


IL 

Philippe  II  voulut  doler  d'une  biblioth^que  qui  ne  le 
ced&t  k  aucune  autre,  par  le  choix  des  ouvrages  dont  il  la 
composerait,  le  monast^re  qu'il  venait  de  fonder :  c*etait, 


(1)  DiHiAic  Berkejo,  pp.  143-144. 

(2)  Ibid.,  p.  382-390.  —  Descripdon  del  monasteNo  y  palacio  de  San 
Lorenzo,  etc.,  Madrid,  1843,  in-18,  p.  309-312. 

(3)  La  octava  maravilla  del  mundo,  i  la  pritnera  en  dignidad.  Fe- 
lipe II,  Hv.  YI,  p.  315. 

(4)  La  mayor  ca$a  santa  que  se  ha  visto  desde  lo$  apostolos  koita  w 
tiempo.  Ibid. 
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}k  ses  yeux,  noQ-seuiemeiit  c  Ynne  des  principales  riches^ 
» ses,  parce  qu'elk  ^tait  la  pliB  utile  et  n^cessaire,  qtt*i) 
>  put  laisser  aux  religieux  qui  y  F^sideraient,  »  mais  encore 
OB  ^Ublissement  qui  coDtribuerait,  d'unemam^re  efficace, 
auprogre&des  lettres  (1).  Dana  cette  Tue,  il  ne  se  contenta 
pas  de  faire  rassemUer  ^  eo  Espagne,  les  livres  et  les  ma- 
Buscrits  qai  lui  apparteaaient ,  etd'y  faire  faire  des  acqui- 
sitions considerables:  ii  prescriyit,  de  plus,  ^  ses  ambas- 
sadears,  de  rechercher  les  onvrages  preeieux,  imprim^ 
OB  manuscrits,  qui  seraient  k  Tendre  dans  les  pays  oh  ils 
etaieot  aceredites.  Des  hommes  de  science  et  d*6rudition 
fureot, en  outre,  envoy^  k  I'^tranger  pour  )e  noeme  objet. 
Plusieurs  lettres  que  j*ai  cues  sous  les  yeux  aux  archives 
de  Simancas,  actestent  fattention  qu'y  donnait  ce  monar- 
qoe,  el  le  soin  minutieux  ayec  lequel  il  s'en  occupait.  C*e$t 
ainsi  qoe,  repondant  k  son  ambassadeur  en  France,  don 
Frances  de  Alava,  qui  lui  avait  soumis  )a  proposition 
d'acheter  diff^rents  mamuscrits  grecs,  il  lui  demandait, 
avantde  se  decider,  le  titre  de  chaque  nianuscrit,  ta  ma- 
tiire  dont  il  traitait,  le  nom  de  Tauteur  ^  qui  il  6tait  dA , 


(1) Esta  es  una  de  las  mas  principales  riqtMtas  que  yo  querria 

dexar  d  los  religiosos  que  en  el  hubiesen  de  residir,  eomo  la  mas  util  y 

Mcesona (Instruction  donn^e  k  Arias  flfontaiia,  le  35  mars  1568, 

dans  les  Memorias  de  la  real  Academia  de  la  historia  de  Madrid,  t.  VII , 
p.  143.) 

Es  una  de  las  principales  memorias  que  aqui  se  pueden  dexar  assi 

para  el  aprovechamiento  particular  de  los  religiosos  que  en  esta  casa  hu- 
^okrm  de  morar.  coma  para  el  beneficio  publico  de  todos  los  hombres  de 

litras  que  quisieren  venir  d  leer  en  ellos (Lettre  de  Philippe  II  k  don 

Frances  de  Alava,  son  ambassadeur  en  France,  du  28  mai  1567,  aux  archi- 
ves de  Simancas,  Papeles  de  Estado,  liasse  1570  :  Registro  de  cartas  de 
Su  Mag^  ecritas  d  Francia  y  Plandes,  afios  de  1566  y  1567,  fol.  16. ) 
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et  s'il  etait  v^ritablemeDt  ancien  ou  une  copie  d'anciens » 
car,  lai  disait-il  sar  ce  dernier  point,  c  cela  fait  beaucoop; 
>  cela  fait  meme  tout  (i).  > 

Le  26  juin  1575 ,  tons  les  livres  et  les  manuscrits  de 
la  librairie  da  roi  furent  transport's  k  TEscurial.  Her- 
nando de  Briviesca,  garde-joyaus: de  Philippe  Il^d^Iivra 
au  prieur  et  aux  religieuK  depute  avec  lui  pour  les  rece- 
Toir,  cette  ricbe  collection,  qui  comprenait  4,000  to- 
lumes,  la  plupart  manuscrits,  compost  en  bebreu,  en 
grec,  en  latin,  en  espagnol,  en  italien ,  en  portugais,  en 
valencien,  sur  toute  sorte  de  mati'res  (2).  Ce  fut  le  premier 
fonds  de  la  nouvelle  biblioth^ue. 

Don  Diego  Hurtado  de  Mendo^a,  Tun  des  hommes  les 
plus  savants  d*Espagne ,  qui  avait  'te  ambassadeur  a  Ye- 
nise,  k  Rome,  au  concile  de  Trente,  etc.,  mourut  en  ce 
temps,  l^uant  au  roi  sa  biblioth^que ,  Torm'e  d'ouvrages 
rassembl^  avec  un  rare  discernement.  Ce  monarque  Tac- 
cepta,  mais  pour  la  faire  d'poser  au  monast^re  de  TEscu- 
rial,  oil  elle  parvint  au  mois  de  juin  1576  (3). 

L'ann'e  suivante,  Arias  Montano,  qui  avait  glorieuse- 
ment  accompli  aux  Pays-Bas  la  mission,  que  Philippe  II 
lui  avait  doon'e,  de  diriger  T'dition  de  la  Bible  polyglotte, 
alia,  par  ordre  du  roi,  visiter  la  bibliotheque  de  TEscurial. 
II  y  passa  dix  mois,  pendant  lesquels  il  separa  les  manu- 
scrits d*avec  les  imprimis,  distribua  les  uns  et  les  autres 


(1)  Porque  en  esto  va  mitcho  y  aun  el  todo (Lettrc  du 

17  d^cembre  1567,  dans  le  Registro  de  cartas,  mentionn^  k  la  note  prece- 
dente,  fol.  57.) 

(!2)  Memorxai  de  fray  Juan  de  San  Geronimo,  p.  143. 

(3)  Ibid.,  p.  176.  —  Descripcion  del  monaster io  y  palacio  de  San  Lo- 
renzo,  etc.,  p.  235. 
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en  soixante-quatre  sections »  et  r^digea  le  catalogue  des 
ouvrages  grecs  et  latins  (1).  U  y  retourna  en  1579  et 
ea  1582.  Dans  cette  derni^re  visite,  selon  don  Tomas 
Gonzalez  Carvajal  (2),  Montano  dressa  une  liste  des  livres 
qu'il  fig^Uait  acheter  pour  la  bibliotbeque  (3)  :  le  m6me 
^riyain  ajoute  qu'il  fit  don  alors  k  ce  d^pot  de  trente 
manascrits  arabes  pt  d'un  manuscrit  hebreu.  Un  passage 
d'une  lettre  qu'Arias  Montano  ^crivit  a  Philippe  II  le 
iO  mai  1570,  et  que  j'ai  vue  aux  archives  de  Simancas  (4), 
prouve  que  9  d^s  cette  epoque,  i]  destinait  k  la  collection 
de  TEscurial ,  apres  sa  mort ,  des  manuscrits  hebreux , 
grecs,  chaldeens  et  latins,  d'une  telle  valeur  qu'a  aucun 
prix  il  n'aurait  voulu  s'en  d^faire  (5). 
La  bibliotbeque  s'enrichit  encore  par  les  liberalit^s  de 


(1)  Memoriqs  de  fray  Juan  de  San  Geronitno ,  etc.,  p.  184-186. 
Le  bonreligieux,  auteur  deces  m^moires,  fait  d^Arias  Montano  un  portrait 
<iueje  crois  devoir  reproduire  ici :  « II  ^tait,  dit  fray  Juan,  tres-savant  et  grand 

>  th^Iogien.  II  poss^dait  parfaitement  les  langues  h^brai'que ,  chaldaique , 

*  grecque,  latine,  syriaque,  arabe,  aUemande,  frangaise,  flamande,  toscane, 

*  portugaise,  espagnole.  Telle  ^tait  son  abstinence,  quMl  ne  mangeait  qu^une 
» fois  en  yingt-quatre  heures;  et  encore  se  nourrissait-il  non  de  viande  ni  de 

>  poisson,  mais  de  legumes,  et  d^un  peu  de  bouillon,  fait  soit  avec  de  la 

*  viande,  soit  avec  de  Thuile.  II  couchait  sur  des  planches  recouvertes  d^une 

*  natte.  Sa  conversation  ^tait  celle  d^un  saint;  son  humility  ^tait  au-dessus 

*  de  tout  ce  qu^on  pourrait  dire.  Chacun  Taimait  pour  son  affability.  Les 

*  savants  recherchaient  son  amiti^ ;  les  gentilshommes  trouvaient  en  lui  des 

*  vertos  qui  les  ^difiaient  » 

(3)  Ehgio  historico  del  doctor  Benito  Arias  Montano,  dans  les  Memo- 
fiat  de  la  real  Jeademia  de  la  historia  de  Madrid,  t.  YII,  pp.  94  et  97. 

(3)  Cest  probablement  celle  qu^on  trouve  ^  la  Bibliotbeque  nationale ,  k 
Madrid,  sous  le  titre  de  Catalogo  de  los  libros  que  $e  devian  eomprarpara 
t*ta  libreria  en  Flandes,  JUmania  y  Paris,  de  todas  sciendas,  etc. 

(4)  Papeles  de  Estado ,  liasse  585. 

(5)  Voici  ce  passage  :  Yo  tengo  originales  que  valen  mas  de  mill  escu- 
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doD  Aa tonic  Agustin^  archevdqae  de  Tarragone,  dedon 
Pedro  PoQce  de  L6on ,  ^v£que  de  Placencia ,  deax  des  lo- 
mi&res  de  I'^lise  d*EspagDe»  da  c^l^bre  ^ri?aiii  Ambrosio 
de  Morale,  du  docteur  Juan  Paez  de  Castro,  du  savanC 
juriscoDsulte  Jalio  Claro.  Les  trois  derniers  donn^ent  k 
la  biblioth^que,  outre  des  outrages  imprimfe  et  iD^its 
qa'ils  possedaient ,  des  manascrits  de  l^or  propre  compo- 
sition (i).   • 

Philippe  II  y  pour  accroitre  ce  d^p6t  litidraire,  sans 
qu'it  en  coftt&t  rien  a  ses^flnances ,  enjoignit  que  les  im- 
primenrs  des  royanmes  d'Espagne  y  remissent  uor  exem- 
plaire  de  tons  les  livres  qui  sortiraient  de  leurs  presses  (2). 
Aux  Pays-Bas,  les  imprimeurs  durent  de  mSme  contribuer 
k  Taugmentation  de  la  biblioth^ue  de  I'Escurial ,  par  le 
dep6t  d*uQ  exemplaire  de  cbacun  des  ouvrages  quils  im- 
pritnaient  (5).  D*abord,  cet  exemplaire  leur  fut  paye(4); 
mais  9  sur  la  fin  du  r^ne  de  Philippe  II  (5) ,  on  exigea 
qu*ils  le  d^livrassent  graiuitement. 

Sous  Philippe  III,  une  circonstance  tout  h  fait  extraor- 


dos  y  y  no  los  daria  yo  par  ningun  precio ,  para,  ser  quito  dellas.  Son 
hehraicos,  griegos,  chaldeos  y  latinos,  y  los  tengo  mandados  en  mis  tes- 
tamentos  d  la  libreria  de  los  originates  de  V.  M. 

(1)  Dakian  Bbamsjo,  p.  ^7.  —  Deseripcion  del  monasterio  ypalaeio 
de  San  Lorenzo,  etc,  Madrid,  1843,  in-18,  pp.  235-236. 

(2)  DAMiAif  Bbrhejo,  p.  298. 

(3)  En  Tertu  d'un  ^it  du  21  novembre  1573.  Ce  fut  le  due  d'AIbe  qui  sug- 
g^ra  au  roi  Tid^e  de  cette  mesure.  Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  IT, 
sur  les  affaires  des  Pays- Bos,  publi4e  d'aprds  les  originaux  conservSs 
dans  les  archives  royales  de  Simancas,  etc.,  t.  II ,  pp.  362  et  410. 

(4)  £dit  du  21  novembre  1574. 

(5)  Par  une  ordonnance  du  comte  de  Fiientes,  gouverneur  g^n^ral  des 
Pays-Bas,  en  date  du  29  mai  1595.  Yoy.  Memoir e  historique  sur  la  Bi- 
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dinaire  procura  h  la  bibliotheque  de  TEscurial  un  accrois^ 
semeDt  considerable. 

Ud  des  cbefs  de  rarm^  navale  (i),  croisant  dans  la  mer 
de  Barbarie,  rencontra  deux  navires  qui  transportaient  la 
garde-robe  et  la  librairie  de  Maley  Zidan,  roi  de  Maroc; 
il  s*en  empara.  La  librairie  ne  contenait  pas  moins  de  trois 
mille  manuscrits  arabes,  executes  avec  ^I^nce  et  orn& 
de  belles  enluminures.  A£Qig6  de  cette  perte,  Muley  Zidan 
offrit  au  roi  d'Espagne  60,000  ducats ,  pour  le  rachat  de 
sa  bibliotheque.  Philippe  lui  r^pondit  qu'il  la  Ini  rendrait, 
8*il  Toulait  mettre  en  liberty  tous  les  esclayes  Chretiens  qui 
etaient  retenus  captifs  dans  ses  l^tats.  Le  monarque  bar- 
baresque  edt  tolon tiers  accede  k  cette  proposition;  mais  il 
;  tronta  des  obstacles  parmi  ses  propres  sujets.  Le  roi  ca- 
tholique  commanda  alors  que  les  3,000  manuscrits  arabes 
fassent  transport's  k  TEscurial  (2). 

Philippe  IV  dota  la  bibliotheque  d'une  rente  de  400 
ducats,  pour  etre  employee  en  achat  de  liTres  et  en  re- 
liores(3) :  cette  somme  paraitra  insignifiante  aujourd'hui ; 
mais  alors,  avec  400  ducats,  on  pouvait  faire  beaucoup 
de  chose. 

Le  dep6t  de  TEscurial  etait  devenu,  selon  le  voeu  de  son 


IfHoihique  de  Bourgogne,  par  Laserna  Santander,  Braxelles,  1S09 ,  io-S" , 
p.  45,  et  Catalogue  des  tnanuscriU  de  la  BihliotMque  royale  des  duc$  de 
Bourgogne,  par  M.  le  chevalier  Marchal,  Bruxelles,  in-fol. ,  t.  I,  1842, 

p.  CXLTI. 

(1)  DoD  Pedro  de  Lara,  selon  des^rivains  espagnols  j  don  Luis  Faxardo, 
seloD  d^aulres. 

(3)  Damian  Bbbmbjo,  pp.  298-999.  —  Deecripcion  del  monasterio  y 
palacio  de  San  Lorenzo,  etc.,  pp.  240-941. 

(3)  Dahian  BsHMRio,  p.  300. 
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foadaUur,  un  des  plus  riches  d^pdts  litt^raires  de  I'Ea- 
rope  (1),  lorsqae,  en  1671 ,  un  incendie,  qui  dura  quioze 
jours,  ^clata  dans  les  batiments  du  monastere.  Ceui  qui 
^taient  specialement  consacr6s  k  la  biblioth^que  farenl 
^pargn^;  mais  le  feu  atleignit  une  piece  ou  avaientele 
provisoirement  d^pos^  les  manuscrits  arabes  de  Male; 
Zidan»  ainsi  que  beaucoup  d'autres  ouvrages,  el  en  devora 
la  plus  grande  partie  (2). 

II  ne  parait  pas  qu'on  ait  constat^,  a  cette  epoque  ni 
depuis ,  Mendue  des  pertes  que  la  biblioth^que  fit  par 
rincendie  de  1671  :  un  ^crivain  espagnol  parle  de  8,000 
Yolumes  qui  furent  consumes  par  le  feu,  sans  dire  s'ils 
comprenaient  des  imprim^  aussi  bien  que  des  ma- 
nuscrits (3).  Quoi  qu'il  en  soil ,  on  comptait  encore  a 
FEscurial,  en  1672,  selon  le  p^re  Bermejo,  4,300  ma- 
nuscrits en  differentes  langues,  savoir  :  1,820  latins  et 
en  langues  vulgaires,  567  grecs,  67  b^breux,  1,824  ara- 
bes, 1 7  prohibes ,  et  5  places  paraii  les  reliques  dans  le 
camarin  (4). 

Apr^s  ravenement  au  trdne  d'Espagne  de  la  maison  de 
Bourbon,  la  bibliotheque  de  TEscurial  ne  fut  plus,  de  la 


(1)  Tanta  inerementa  htbliotheca  Scorialensit  cepit  ut  maximis  iUttu 
temporii  hibliothecis  par  es$et  habenda :  sed  anno  1671 ,  etc.,  Hienel, 
Catalogi  lihrorum  manuscriptorum  qui  in  hihliothecis,  Giiliiae,  Heh^ 
tiae,  Belgii,  Britanniae  M,,  ffispaniae,  Lusitaniae  asservantur,  Leip- 
zig, 1830,  in.4»,coL  922. 

(2)  Dahun  BEawEJo,  p.  299.  —  Descripdon  del  monasterio  ypalacio  dt 
San  Lorenzo,  etc.,  p.  241.  —  Fiage  de  Espafki,  d^ Antonio  Ponz,  S«  Wit, 
t.  II ,  p.  214. 

(3)  Descripdon  del  monasterio  y  palacio  de  San  Lorenzo,  etc.,  p.  243. 

(4)  Dakian  Bbrmejo,  p.  299-300. 

Parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliotheque  nationale  de  Madrid,  on  troure, 
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part  des  soaverains,  Tobjet  de  la  meme  sollicitade  :  leurs 
attentions,  leurs  lib^ralit^s,  se  port§rent  de  pr^f($rence  sur 
la  bibliotheque  royale  creee  k  Madrid  par  Philippe  V. 

En  1808,  lorsque  les  Fran^ais  occupaient  Madrid,  ils 
ordonn^rent  que  les  livres  et  les  manuscrits  de  I'Escurial 
fossent  transport's  dans  cette  capitale ,  od  on  les  entassa 
an  couvent  de  la  Trinity.  Ils  y  resterent  jusqu'au  retour  de 
Ferdinand  YII ,  qui  les  fit  replacer  dans  leur  ancien  de- 
pdt  (\). 

Tous  ne  se  retrouverent  pas  alors;  Les  Fran^ais  s*en 
etaient  appropri'  un  certain  nombre  que,  malgr'  ses  de- 
marches, le  gouvernement  espagnol  ne  put  recouvrer 
qifen  partie;  d'autres  avaient  'te  d'lourn's  par  la  negli- 
gence et  peut-etre  aussi  par  rinfid'lit'  des  gardiens  (2). 
D'antres  encore,  dans  la  double  translation  de  1808  et  de 
1814,  s'etaient  detaches  de  leurs  couvertures,  et  il  n'en 
subsistait  que  des  fragments  plus  ou  moins  coroplets. 

Les  pertes  ne  furent  pourtant  pas  aussi  considerables 
qu'on  Fa  cru ,  en  ce  qui  regarde  les  manuscrits ,  comme  le 
prouva  le  recolement  fait  en  1838. 

Les  livres  et  les  manuscrits  qui  entr^rent ,  dans  le  prin- 
cipe,  k  la  bibliotheque  de  FEscurial,  se  distinguent  par  re- 
liance de  la  reliure  et  la  dorure  des  tranches;  sur  les  deux 
plats  de  la  couverture  ils  portent  un  gril ,  instrument  qui 


iotu  la  lettre  Y  et  le  u?  206,  un  volume  en  papier,  couvert  de  parchemin , 
contenant  un  index  des  manuscrits  qui  ^chapperent  k  Tincendie  de  1671.  II 
est  intitule :  Indies  abecedario  de  los  manuscritos  hebreos,  caldeot,  grie- 
Qot,  latinos  J  ruthenicos,  armenieos,  ecistettanos,  en  lengua  lemosina , 
itoUanos  y  franceses,  assi  antiguos  como  modernos,  que  se  reservdron 
^l  fatal  incendio  que  padecio  este  real  monasterio  de  San  Lorenzo. 

(1)  Dahun  Berkejo,  p.  300.  —  Haerel,  col.  922. 

(2)  Ibid. 
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senrit  au  martyre  du  saint  dont  Philippe  II  voulut  ho- 
norer  la  m^oire.  Les  litres  des  oufrages  sent  ^rits  en 
grandes  lettres  capitales  sur  ]a  tranche  des  volumes.  Par 
opposition  k  ce  qui  se  pratique  g^n^ralement  aillears, 
ceux-ci  sent  rang&  dans  les  armoires  qui  les  eonUeo- 
nent,  de  mani^re  que  ce  n*est  pas  le  dos  da  Tolume, 
mais  la  tranche,  qui  se  voit.  Le  P.  Damian  Bermejo  avoue 
qu'il  ne  connatt  pas  les  motifs  qui  firent  adopter  ce  mode 
de  placement;  mais  il  est  certain ,  selon  lui,  que  lesli- 
vres  souffrent  beaucoup  moins ,  en  les  faisant  entrer  dans 
les  rayons  par  le  dos,  qu'en  les  y  introduisant  par  la  tran- 
che (1).  Un  autre  ^rivain  espagnol  donne  positivement 
cette  raison  comme  ayant  d^termin^  les  premiers  gardes 
de  la  biblioth^ue,  et  il  ajoute  qu'ils  eurent  aussi  pour 
but ,  d'abord ,  de  gagner  de  Tespace ,  ensuite ,  d'offrir  au 
regard  un  aspect  qui  le  satisfit  (2), 


III. 


Si  Ton  en  croit  un  savant  allemand  qui,  il  y  a  quelqoe 
vingt  annees,  visita  les  depots  litt^raires  d'une  grande  par- 
tie  de  TEurope,  Philippe  II,  lorsqu'il  crda  la  bibliotheque 
de  TEscurial ,  d^pouilla,  pour  renrichir,  les  bibliotheques 
des  Pays-Bas :  c  J*ai  vu  h  TEscurial ,  ajoute  Haenel ,  beau- 


(1 )  Las  causas  gua  movi4ron  d  ntie$tro$  antiguos  para  sentarlo$  de  est9 
modo,  no  las  s6 :  lo  cierio  es  que  menos  se  estropea,  y  mas  fadlfnente 
se  vuelve  d  eolocar  un  lihro,  entrdndolo  por  el  dorso,  que  metiendolo  par 
el  corte  de  las  hojas....  Descripcion  AniisTicA  dsl  real  ionasterio  pk  Sak 
LoRBifzo ,  p.  287. 

(2)  Description  del  monasterio  ypalacio  de  San  Loremo,  etc.,  p.  251. 
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»  coup  de  manuscrits  qui  porteot  rinscription  :  Uber 
>  SancH  Petri  Gandavensis  (i).  > 

Dejk  aillei2rs(2)  j'ai  dit  que»  dans  mes  recherches  lant 
i  rEscuria]  meme  qu*aux  archives  de  Simancas,  je  n'avais 
rien  trouve  qui  fut  de  nature  k  juslifier  l*asserlioD  de 
Haeoel :  j'oserai  aiBnner  iei  qu'elle  manque  d*exactitude. 
Elle  est,  de  plus,  injuste  envers  Philippe  II :  car,  peu  de 
temps  avant  de  quitter  les  Pays-Bas ,  ce  monarque  avail 
ordonn^  la  reunion,  a  Bruxelles,  pour  en  Tormer  une 
librairie  ou  biblioth^que  royale,  sous  la  garde  du  chef 
et  prudent  du  conaeil  priv^  Viglius  de  Zwichem,  de 
toos  les  livres  et  manuscrits  ayant  appartenu  aux  dues 
de  Bourgogne,  et  de  ceux  qu'avaient  laiss^s  Tarchidu- 
chesse  Marguerite  d*Autriche  et  la  reine  Marie  de  Hon- 
grie  (5). 

II  doit  exister  cependant,  k  TE^urial,  des  manuscrits 
qai  proviennent  des  abbayes  des  Pays-Bas,  quoique  le 
bibliolh^aire  m'ait  dit  n'en  avoir  pas  connaissance;  mais 
OD  va  voir  comment  ils  y  parvinrent :  les  details  que  je 
donnerai  sont  puis^  aux  sources  les  plus  authentiques. 

Arias  Montano ,  qui  fut  envoye  a  Anvers  en  i568,  pour 
diriger  et  surveiller  Timpression  de  la  Bible  Potyglotte, 
airait  ref  u  du  roi  en  m£me  temps  une  autre  mission' :  c'^tait 


(1) Ut  constUeret  hibliotheciie  Scorialemis  incrementis,  Philip^ 

'pta  //  BelgU,  provinciarum  Italicarum,  etiam  Burffundiae  superioris 
ei  Lusitaniae  hibUothecas  ejgpilari,  praedague  illam  ornarijuuit.  Ip$e 
OMiftos  codices  Scorialenses  vidi,  quibtn  inseriptum  erai  :  Liber  S.  P^tri 
(^andaTensis.  G.  Hakhel,  eoL922. 

(3)  Leitre  i  la  Gopunission  royale  d'bistoire,  ^crite  de  Shnancaa  le  3S  mars 
1844.  Toy.  les  Bulletins  de  cette  commtssion,  \^  s^rie,  t.  IX,  p.  333. 

(3)  LiSBBiiA  SxnjjjmAy  M4moire  historique  sur  la  BiMiothique  dite  de 
Bourgogne,  pp.  41  et  siiiv. 
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celle  d'acheter  aux  Pays-Bas  tous  les  livres  el  roanascrits 
rares  qu'il  y  rencontrerait  (i). 

Les  soins  que  reclamait  la  pablicatioD  de  la  Bible  Poly- 
glotte  De  permirent  pas  k  Montano  de  s*occuper  d*abord 
da  second  objet  de  sa  commission  :  cependant  il  etait  ^ 
peine  de  quelques  mois  k  Anvers ,  lorsqu'ane  bonne  for- 
tune ^  tout  k  fait  inesp^r^,  fit  tomber  en  treses  mains  des 
tr^sors  litt^raires  qui  avaient  une  destination  bien  diffe- 
rente.  Un  grec,  nomm^  Andrea  d'Armaxi,  qu'il  avait 
connu  k  Yenise,  passa  par  les  Pays-Bas,  se  rendanten  An- 
gleterre,  dans  Tespoir  de  vendre  k  la  reine  Elisabeth ,  a  un 
prix  ^levdy  une  quarantaine  de  manuscrits ,  dont  les  uns 
etaient  des  originaux  anciens,  et  les  autres  de  bonnes  co- 
pies. II  fut  detrousse  en  chemin ,  et  re?int  k  Anvers  sans 
argent.  Lk,  Montano  le  persuada  de  les  lui  vendre,  pour 
115  ^us,  quoiqu*ils  en  valussent  plus  de  400.  G'etait  des 
livres  de  theologie  et  de  philosophie  (2). 


(1)  Dans  rinstnictioD  que  Philippe  II  donna  k  Arias  Montano  le  S5  man 
156S,  apres  avoir  d^tennin^  la  cooperation  qu*il  devait  preter  k  Ghristophe 
Plantin,  pour  Timpression  de  la  Bible ,  il  lui  disait : 

Demos  de  hacer  al  dicho  Plantino  esta  comodidad  y  huena  obra,  es 
bien  que  lleveis  entendido  que  desde  agora  tengo  aplicctdos  los  $ei$  miU 
eseudos  que  $e  le  prestan,  para  que,  como  se  vayan  cobrando  del,  m 
wiyan  empleando  en  libros  para  el  monasterio  de  San  Lorenzo  el  Real 
de  la  orden  de  San  Hieronimo,  que  yo  hago  edificar  cerca  del  EsewMj 
como  sabeis;  y  asi  habeis  de  ir  advertido  deste  mi  fin  4  intencion,  para' 
que,  conforms  d  ella,  hagais  diligencia  de  reeoger  todos  los  libros  ex- 
quisitos,  assi  impressos  como  de  mano,  que  vos,  como  quien  tambien 
lo  entiende,  Mredes  que  serdn  convenientes ,  para  los  traer  y  poner  en 
la  libreria  del  dicho  mi  monasterio Mekorias  db  la  real  Acadeiia  de 

LA  BISTORIA  DB  MADRID ,  t.  YII ,  p.  143. 

(3)  Lettre  de  Montano  au  secretaire  Qayas,  ^crite  d^ Anvers,  le  9  novembre 
1568.  (Archives  de  Simancas,  Papeles  de  Estado,  liasse  583.) 
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Les  abbayes  d^  Pays-Bas  etaient  renomm^es ,  au  XYI' 
si^Ie,  pour  leurs  richesses  litteraires ;  mats  plusieurs  de 
ces  maisoDs  avaient  craellement  souffert  dans  les  troubles 
causes  par  les  iconoclastes ,  en  1566 :  Tabbaye  des  Dunes, 
eutre  autres,  ou  se  conservait  la  plus  belle  collection  de 
manuscrits  anciens  qu'il  y  e&t  dans  nos  provinces  et  dans 
les  contrees  voisines  (1) ,  avait  vu  toute  sa  biblioth^que 
detruite  par  le  feu.  Ce  qui  subsistait  de  ces  pr^cieuses  col- 
lections n'etail  pas  garde  avec  un  soin  scrupuleux  :  aussi 
Montano  jugea-t-il  qu'il  pourrait  en  obtenir  quelque  chose* 
^  prix  d'argent ,  et  il  ne  fut  pas  d^^u  de  son  attente.  Nous 
le  laisserons  lui-meme  s'expliquer  la-dessus,  en  transcri- 
Tant  une  lettre  qu'il  ecrivit  d'Anvers  k  Philippe  II,  le  10 
mail570: 

c  Uautomne  passe,  disait-il  au  roi,  je  commensal  la 
visite  des  biblioth^ques  des  abbayes  de  ces  provinces.  Je 
trouvai  qu'il  y  manquait  beaucoup  de  manuscrits  en  tons 
genres,  les  uns  s'etant ' perdus  par  negligence,  d'autres 
ayant  ete  vendus,  dans  les  dernieres  annees,  k  des  libraires 
et  des  relieurs;  je  sus  aussi  que  cbaque  jour  elles  faisaient 
denouvelles  pertes.  J'appris  en  mSme  temps  (car  tel  est  le 
genie  des  gens  de  ce  pays)  que,  si  quelque  personne  de 
poids  leur  demandait  k  acheter  ou  a  emprunler  un  seul 
manuscrit,  fut-il  le moindre  de  tous,  ils  ne  le  donneraient 
pas,  s'imaginant  avoir  dans  ce  manuscrit  un  grand  tr^or, 
et,  d'autre  part,  je  m'aper^us  qu'ils  avaient  aliene  ou 
perdu  beaucoup  de  manuscrits  des  meilleurs  auteurs. 

»  Je  resolus  de  differer  Fachevement  de  ma  visite  jus- 


(1)  Lcltrc  de  Montano  a  PhiPippc  II,  ecrile  d'Anveis,  le  6  juillct  1568. 

(Ibid.) 
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qu*i  ce  que  j'eusae  vu  ies  r&ultats  d*un  ipoyen  que  je  m9 
eo  ceuYre,  qui  oe  m*a  pas  r^ussi  maU  et  doat  la  due 
(d*Albe)  a  ^t^  (r^-coutent ':  il  consista  k  charger  secrete- 
ment  Ies  libraires  ^tablis  dans  le  Yoisinage  des  abbayes, 
d'acbeler  tous  Ies  mauuscrits  en  parchemin  qu*ils  troave- 
raient^  parce  que,  de  cetle  maniire,  il  y  ea  aurait  too- 
jours  quelques-uns  qui  couviendraiant  pour  ia  biblio- 
theque  royale  que  V.  M.  cr^  k  Saint-Laurent.  lis  m'en  cat 
apport^  une  bonne  quantity,  qui  ne  m'ont  pas  cout^  plus 
que  deux  ou  trois  que  j  aurais  achetes  moi-meme.  Unite 
ces  nianuscrits,  il  y  en  a  d'int^ressants ,  et  d'autres  qui 
n'ont  que  la  valeur  du  parchemin,  ear  j'ayais  dcmne 
Tordre  qu'on  achetSit  tout,  Geux  qui  sont  sans  interet,  je 
Ies  cede  aux  imprimeurs  presque  au  meme  prix  qu*ils 
m*ont  coAt6,  de  sorte  que  ceux  que  je  conserve  me  re- 
viennenl  h  tres-pcu  de  chose  (1).  >» 
Le  17  mars  de  Tannee  suivanle,  Montano  envoyaau 


(\)  £1  ottoHo  passado,  comence  d  hazir  visita  por  Uu  tibrerias  de lai 
al^ad*a$  deitos  £$iados,  y  halU  mueho  d$$tropo  AeeAo  in  libros  oriffi-^ 
nak$,  que  por  negligeneia  M  havian  perdido  y  vendido  d  liknro*  V 
enquademadores  en  estos  anos  passados;  y  estos  eran  en  todas  faouUa- 
des,  y  coda  dia  se  disminuyan  mas.  Yentendi  del  ingenio  de  la  genu  de 
por  acd,  que,  se  le  pediesse  alguna persona  grave  tin  solo  Itbro,  elmenor 
de  todos ,  eomprado  6  prestado,  no  lo  darian,  pensando  ser  algvn 
grands  thesoro,  y,  por  otra  parte,  vi  que  havian  vendido  6  perdido 
grandes  piegas  de  buenos  autores, 

jicordi  diferir  el  cumplimiento  de  la  visita  hasta  haxer  una  diligenda 
que  no  me  ha  suecedido  mal,  de  que  el  duque  estd  fMiy  contoiilo  .*  y  f^ 
dissimuladam/ente  embiar  d  los  libreros  tfomaroanos  de  ios  miowuterioSf 
para  que  comprassen  todo  lo  que  pudiessen  de  libros  originaUs  en  per- 
gamino,  porque  desta  manera  havriamos  algunos  jtara  la  libreria  real 
gufl  r,  M^  instituye  en  Sant  Lorenzo.  Y  ansi  me  han  traydo  buena 
sum^ma  dellos  en  tan  busn  precio  que,  si  yo  comprara  tres  dsUas  de  /^ 
mismas  abbadias,  me  costaran  mas.  ffanme  traydo  eosas  de  provtehOf 
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seei^taire  d'£tat  (layas  la  liste  des  manuscrils  quHl  s'^Uit 
aiDsi  proeur^  (1), 

Voili,  CO  me  semble,  une  explication  qui  ne  doit  plus 
laisser  d'incertitude  sur  le  earact^re  de  la  possession ,  par 
la  biblioth^ue  de  TEscurial » de  certains  manuscrits  oil  se 
nmcontre  le  nom  on  la  marque  de  qnelques-unes  des  ab- 
bayes  des  Pays-Bas. 

Le  c6l6bre  Miteur  de  la  Bible  Polyglotte »  comme  on  I*a 
TO,  ^tait  aussi  ^onome  des  deniers  dn  roi  qu'il  eAt  pu 
rttre  des  siens  propres ;  on  serait  meme  tent^  de  lui  repro- 
cher  d'avoir  pouss^  trop  loin  celte  irertu ,  en  lisant ,  daus  la 
ineme  lettre  du  10  mai  1570,  dont  j*ai  doun^  uu  extrait, 
le  passage  que  je  vais  encore  transcrire :  c  On  m*envoya 
»  de  Paris,  ces  jours  derniers,  une  liste  de  manuscrits 

>  grecs,  ayee  leur  prix ,  en  me  demandant  si  je  les  voulais 
»  acheter  pour  V.  M*  Comme  je  ne  puis  souffrir  que  le  roi 

>  paye  plus  cher  que  ses  vassaux ,  et  que ;  par  ce  motir, 
»  c'est  toujours  en  mon  nom  que  j'ai  acbete ,  je  repondis 
»  que  ces  livres  n'etaient  pas  tres-n^cessaires  k  V.  M., 
*  maisque,  moi,  je  les  prendrais  comme  un  simple  et 

>  pauvre  ^tudiant,si  on  me  les  donnait  au  prix  que  je 

>  fiiais,  et  qui  ^tait  le  meme  que  j*avais  pay^  i  Treute,  k 
»  Venise  et  en  d'auires  lieux.  En  meme  temps ,  j'^crivis  k 
»  m  ami  qu'il  fli  diligence  de  me  les  avoir,  en  les  payant 


y  otrof  qu$  no  sirven  mas  d$  para  pargamino  vi^o,  porque  yo  diordtn 
^  9iM  1$  eomproiis  todo;  y  lo  gtie  no  e$  de  proweho,  lo  doy  d  lo$  tm- 
fn$$or$$  en  el  mismo  preeio  easi  por  qui  ya  lo  he  compradQ,  de  manera 
9te  lot  huenos  me  ealen  baratiitimoe,  (Archives  de  Simancas,  Papeles  de 
£ko4o,  UaM«  5S3.) 

(1)  La  lettre  de  Montano  se  trouve  aux  Archives  de  Simancas,  PapeUe  de 
^<(odo,  liasse  5S5;  mais  la  liste  n*y  est  pas  joinfe  :  peut-4tre  la  trouverait* 
on  djuis  les  papiers  de  la  bibtiotbeque  de  TEscurial. 
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»  poar  moi.  Je  les  obtins  ainsi  pour  moins  de  soixaDte 

>  ^uSy  tandis  qu*on  m^en  avail  demand^  plas  de  cent 
»  viDgt.  Je  les  attends  de  Paris  :  lorsqu'ils  seront  arrives, 
»  je  les  ferai  relier  de  la  mSme  mani^re  que  les  autres  qui 
i»  sont  entre  mes  mains,  et  qui  sont  destine  k  la  biblio- 

>  th^que  de  V.  M.,  parce  que,  pour  moi,  les  reliures  se 
i>  font  bien  et  k  bas  prix Tai  fait  aussi  apporter  d*AI- 

>  lemagne,  de  Francfort ,  de  Lyon  et  de  Paris ,  une  bonne 
»  quantity  de  livres  imprimis,  pour  Taccroissement  de  la 
]»  bibliotbeque  de  V.  M.,  et  on  les  relie  egalement  (1).  > 

Si  Philippe  11  ne  d^pouilla  point  la  bibliotbeque  de 
Bourgogne ,  et  si  Arias  Montano  n*emporta ,  des  manu- 
scrits  des  monasteres,  que  ceux  qu'on  lui  vendit,  il  se  peat 
qu'il  en  ait  ^t^  autrement  des  biblioth^ques  devolues  au 
roi ,  a  la  suite  des  troubles  de  1566.  Quelques  details  a 
cet  egard  trouvent  naturellement  leur  place  ici. 

Au  commencement  de  1569,  le  due  d'Albe  chargea 
Arias  Montano  de  visiter  les  librairies  de  Breda  et  de 


{\)  De  Paris  me  escrivieron  los  dias  passados,  emhidndome  lUta  de 
unos  lihros  griegos  que  se  vendian,  originates ,  se  los  queria  haver  para 
F,  M^y  y  la  nota  de  los  precios  con  ellos.  V,  porque  yo  no  puedo  sufrir 
que  el  rey  eompre  mas  earo  que  sus  vassallos,  y  por  esto  he  promrado 
siempre  comprar  en  mi  nombrey  respondi  que  no  eran  muy  necessaries 
aqwllos  libros  d  V.  M*^,  empero  que  yo  los  tomaria  como  un  estudiante 
particular  y  pohre,  si  me  los  davan  en  la  tassa  que  les  emhie,  como  yo 
los  hdbia  comprado  en  Fenecia  y  en  Trenta  y  en  otras  partes;  y  escrivi 
d  un  amigo  que  hixiesse  diligeneia  en  hav4rmelos  y  pagarlos  por  mi;  y 
plugo  d  Dios  que  me  los  huvo  en  menos  de  sesenta  escudos,  habiendome 
pedido  mas  que  ciento  y  veinte.  Yo  los  estoy  esperando  que  me  verigan 
de  Paris;  venidos,  los  har4  enquademar,  porque  d  mi  se  haxe  esto  bien 
y  enbuen preeio.,. ,  Tambien  he hecho  traer de Memania ,  de Franeafortj 
y  de  Leon  y  de  Paris,  buerut  copia  de  libros  impressos,  para  el  enriqui- 
eimiento  de  la  libreria  de  F,  M^j  los  quales  tamJbien  hago  enquademar. 
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Hoogbstraeten  appartenantes  au  priaee  d'Oraoge  et  aa 
comte  Antoine  de  Lalaing.  Montano  y  remarqua  des  livres 
et  des  manuscrits  d*une  grande  valeur  :  k  Breda,  notam- 
ment,  etaient  quantity  de  manuscrits  qui  avaient  ete  de- 
dies  aux  ancetres  de  Guillaume  le  Taciturne.  II  proposa 
aa  due  d*envoyer  tous  ces  ouvrages  k  la  bibliotbeque  de 
I'Escurial  (1). 

Le  chef  et  pr^ident  Viglius  ^tait  toujours,  en  ce  temps, 
tresorier  et  garde  de  la  bibliotb^ue  de  Bourgogne;  il  re- 
clama,  de  son  cot^,  les  manuscrits  de  Hoogbstraeten  et  de 
Breda  (2),  et  Ton  ne  saurait  douter  qu'il  lefit  avec  cbaleur. 
Comment  fut  d^cid^  ce  conflit?  c'est  ce  dont  je  n'ai  pa 
m'assarer  positivement ,  malgre  mes  recbercbes  aux  ar- 


il) Lettres  d^Arias  Montano  au  secretaire  d^^tat  Gabriel  de  (ayas,  des  der- 
nier £§Trier  et  6  avril  1569,  aux  archives  de  Simancas,  Papelet  de  £stado, 
Iiaue583. 

lies  principaux  manuscrits  de  Breda,  tous  en  parchemin,  Etaient :  Petrar- 
cha,  itaUci;  les  chroniques  de  France,  en  frangais;  les  histoires  de  Froissart , 
€Q  frangais;  Modus  et  Ratio,  en  frangais;  le  livre  de  M.  de  Courci;  Psalmi , 
arahiei;  Thistoire  de  M"  Jehan  Millet,  en  frangais;  les  histoires  de  Monstre- 
let,  en  frangais;  la  premiere  guerre  des  Romains,  en  francais;  Gerard  de 
Roussiilon,  en  frangais;  les  chroniques  d'Angleterre,  en  frangais;  Thistoire  de 
Gillon  de  Trassigni  (<ic),  en  frangais;  Bocachardiere,  en  frangais;  les  oeuvres 
deMolinet,  en  frangais;  la  g^n^alogie  des  Franqais]  Speculum  humanae 
Mhoationia;  Thistoire  desPisans,  en  frangais;  Buschalus,  en  frangais. 

A  Hooghstraten ,  on  remarquait,  entre  autres,  les  MSS.  suivanls :  Speculum 
hittoridle;  Bemardus  Guidonius ,  de  nominibus  pontificum ;  Petrarchan 
de  remediis  utriusque  fortunae;  Gesta  tempore  Godefridi  Bulonii;  Ogier 
leDanois,  en  rimes;  recueil  des  premiers  voyages  de  Charles  V;  des  fitats 
<iti  due  de  Bourgogne;  Thistoire  de  W  Gerard  de  Roussiilon;  Tordre  des  ob- 
«eqnes  de  M"*  Anne  de  France  j  Condol^ances  de  la  mort  du  tres-victorieux 
due  de  Bourgogne. 
Ces  listes  sont  jointes  i  la  lettre  k  (ayas  du  6  avril. 
(3)  Lettre  du  6  avril  1569  k  (ayas,  ci-dessus  citee. 


(  236  ) 

chites  de  Stmancas,  et  celles  que  j'ai  faites  depuis  dans  les 
archives  de  Bruxelles.  Certaioes  indications  donnent  liea 
de  croire,  poartant,  que  la  biblioth^oe  de  rEscttrial 
remporta  (I). 

IV. 

Sans  parler  des  travaux  qui  datent  des  premiers  temps 
de  la  biblioth^ue ,  et  qui  ne  sont  plus  en  rapport  ayee 
r^tat  ni  avec  le  classement  du  d^p6t,  on  posside,  ^  I'Es- 
curial ,  des  catalogues  des  diffiSrentes  collections  qui  s'y 
conservent. 

Le  catalogue  des  livres  imprim^,  bien  incomplet, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  forme  trois  gros  volumes  in- 
folio.  II  est  r^dige  dans  Fordre  alpbab^tique  des  noms  des 


(1)  II  y  a  une  lettre  de  Montano  k  Qayas,  du  7  Janvier  1570,  ou  il  lui  ul- 
nonee  qu^il  a  en  son  pouvoir  les  manuscrits  de  Hooghstratea.  II  y  en  a  one 
autre )  du  17  mars  1971 ,  oil  il  lui  dit  qu'il  en  verra  phis  tard  la  Uste  de  qu^l- 
ques  manuscritt  quMl  a  mis  k  part  k  Breda  el  a  Hooghstraeten ,  ajouUnt  qae 
ces  derniers  ne  sont  pas  encore  tous  en  son  pouvoir,  mais  qu'il  les  attend. 
(Archives  de  Simancas,  Papeles  de  Estado,  liasse  583.) 

En  outre ,  dans  un  recueil  du  conseil  des  trouUes  qui  porte  le  n<*  38,  et  qui 
contient  des  inventaires  des  biens  confisqu^,  on  lit ,  k  la  marge  d^un  invea- 
taire  des  meubles  et  livres  de  Hooghstraeten ,  Tannotation  suivante : 

P^an  desen  hoecken  heeft  doctor  Montano,  by  ordkumde  van  Zyf^ 
Mxcellencie,  de  beste  nair  heim  genomen  ende  up  een  zyde  geleit,  om  in 
Spaengnen  ge»onden  te  werden,  ende  de  beste  hieraff  overgebkven  if  van 
cleinder  werden ,  niet  beter  dan  gebonden  voir  clat  papier  gerekent,  die 
niemant  hoe  en  dienen  te  coopen ,  noch  oiek  de  lesseners  die  bcut  dedtn 
aen  d'ander  zyn  due  Mer  t'samen  gebleven  ongeestimeert  mitten  bancken. 
(Archives  du  royaume,  collection  des  papiers  d^l^tat.) 

Si  je  n^ai  pas  trouv^,  k  TEscurial,  les  manuscrits  sur  Thistoire  de  la  Bel- 
gique  mentionn^s  dans  les  listes  de  Breda  et  de  Hooghstraten ,  on  peut  sop- 
poser  quMls  auront  peri  lors  de  Tincendie  de  1671. 
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auteurs.  II  ne  porte  ni  titre,  ni  date(1)»  ni  le  nom  de 

celui  k  qui  Ton  en  doit  la  reaction. 

*  Le  premier  volume  contient  les  lettres  A«E ; 

Le  deuxieme,  les  lettres  F-0 ; 

Le  troisi^me,  les  lettres  P-Z. 

11  indique,  outre  Jes  titres  desouvrages,  les  lieux  oii  ils 
out  ^t^  imprimes,  et  les  dates  d*impression. 

II  y  a  des  catalogues  distincts  pour  les  manuscrits 
arabes,  les  manuscrits  grecs,  et  les  manuscrits  latins  et 
eo  langues  yulgaires. 

Tous  les  bibliographes,  tous  ceux  qui  s*oecupent  de  la 
litterature  orientale,  connaissent  le  catalogue  des  manu- 
scrits arabes  de  Michel  Gasiri,  commence,  sur  Tordre 
de  Ferdinand  YI,  en  4749,  et  public  sous  le  r^ne  de 
Charles  III,  son  successeur  (2). 

Dans  le  tome  I*  de  la  Bibliotheca  bibliotheearufn  manu- 
wriptarum  nova  du  P.  Labbe,  public  en  1739,  on  trouve 
UD  catalogue  des  manuscrits  grecs.  M •  Miller  (3)  nous  ap- 
prend  que,  en  1747,  le  savant  Iriarte  fit  une  table  des 
mtaies  manuscrits;  que,  plus  tard,  il  en  fiit  redig^  deux 


(1)  Dans  le  rapport  de  MM.  Sanchez  et  Quevedo,  du  l*"'  juin  1841 ,  il  est 
dit  que  ce  catalogue  fut  dress^  vers  Tann^  1779. 

(2)  Bibliotheca  arabico-hispana  Escurialensis ,  sive  Ubr,  omn.  manu- 
feript.  qtios  arabici  ab  auctoribus  magnam  partem  arabo-hispanis  com- 
positos  bibliotheca  eoBnobii  Escurialensis  complectituVj  recensio  et  expla- 
natio,  operd  et  studio  Mich.  Casiri,  etc.  Madrid,  1760-1770;  2to1.  in-fol. 

(3)  M.  Miller ,  qui  est  aujourd'hui  biblioth^caire  du  corps  I^gislatif ,  fut  en- 
voy^ par  M.  Yillemain  en  Espagne,  en  1845,  avec  la  mission  d^eiaminer  les 
manuscrits  grecs  conserves  dans  les  diverses  bibliotheques  de  la  P^ninsule.  Je 
le  trouyai  occup^  ^  PEscurial,  lorsque  je  m'y  rendis,  pour  explorer  moi- 
mdme  ce  d^p6t.  II  a  public,  en  1848 ,  le  Catalogue de$  manuscrits  grecs  de 
la  bibUothique  de  VEscurial,  Paris,  imprimerie  nationale,  in-4',  de  ixxi 
et  562  pages. 
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Qouveaux  catalogues  :  Tun  par  le  pere  biblioth^caire 
Viilegas,  Fautre  par  doD  Antonio  de  &in  Jose;  enfin  que, 
en  1 760 ,  don  Francisco  Perez  Bayer ,  en  execution  des 
ordres  de  Charles  III,  les  catalogua  k  son  tour ,  et  en  re- 
digea  des  notices  tr^s-detaillees  et  faites  avec  beaucoap  de 
soin  (i).  Je  ne  sais  pourquoi  il  passe  sous  silence  le  vola- 
mineux  travail  du  moine  fray  Juan  de  Cuenca  (2)  que  la 
biblioth^que  de  TEscurial  possede ,  sous  ce  titre  :  Clavis 
regicLe  bibliothecae  graecae  Escurialensis  graecorum  manu- 
scriptorum  omnium  in  ea  cLsservatorum ,  arcana,  indicem, 
thesaurosque  demonstrans^  a  F.  Joanne  Conchano  monacho 
inibi  expresse  professo,  ektborata ,  notisque  variis  iUustrala, 
anno  domini  MDCCLXXVIl  (3). 

Les  manuscrits  latins,  espagnols,  italiens,  fran^ais, 
furent  catalogues  en  1762,  par  Bayer,  qui  en  fit  la  des- 
cription en  cinq  volumes  in-folio :  malheureusement ,  la 
bibliothique  ne  possede  que  la  copie  des  deux  premiers 
volumes.  L'ouvrage  original  de  Bayer,  legue  par  lui  k  la 
biblioth^que  de  Tuniversite  de  Valence,  sa  patrie,  perit, 
lors  de  la  destruction  de  cet  6tablissement  par  les  bombes 
du  mar^cbal  Sucbet,  le  7  Janvier  1812(4). 

En  1838,  les  deux  bibliotb^caires,  don  Gregorio  San- 
chez et  don  Jose  Quevedo  (5),  furent  charges  par  le 


(1)  Catalogue,  etc.,  p.  xxviii. 

(2)  II  ne  forme  pas  moins  de  yingt  volumes  in-fol. 

(3)  Fray  Juao  de  Cuenca  termina  cet  ouvrage  en  1785. 

(4)  Discurso  leido  a  la  Jcademia  de  la  historiapor  su  director  el  Eaf^' 
senorD.  Martin  Fernandez  de  Navarrete,  en  junta  de  24  novt'em6ffll837. 
Madrid,  1838,  in-8«,  p.  53. 

(5)  M.  Sanchez  est  sp^cialement  pr^pos^  k  la  garde  des  livres,  et  M.  Que- 
vedo k  celle  des  manuscrits. 

M.  Quevedo  est  auteur  de  la  publication  suivante  :  El  movimiento  de 
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gouvernement  de  faire  le  r^colemfint  de  ces  divers  inven- 
taireSy  et  de  combler  les  lacunes  qui  s'y  trouvaient.  lis  se 
mirent  k  Foeuvre  avec  le  plus  grand  zele.  Apr^s  trois  an- 
nees  d'un  labeur  assidu,  ils  present^rent  k  TAcademie 
royale  d'histoire,  le  1*"'  juin  1841  ^  le  resultat  de  leurs 
travaox  (1). 
MM.  Sanchez  et  Quevedo  constat^rent  qu'il  manquait : 
Dans  la  collection  des  livres  imprimes,  1,034  ouvrages 
comprenant  1,573  volumes ; 

Dans  celle  des  manuscrits  arabes  decrits  par  Casiri, 
52  volumes  (2) ; 


Espaiia,  6  sea  historia  de  la  revolucion  conocida  con  el  nonibre  de  las 
eomunidades  de  Costilla,  escrita  en  latin  por  el  presbitero  D.  Juan 
Maldonaio^  y  traducida  al  castellano  4  ilustrada  con  algunas  nottis  y 
documentos  por  el  presbitero  D,  Jose  Qitevedo,  bibliotecario  del  Escorial. 
Madrid,  1840,  in-8». 

(1)  Tai  du  la  communication  de  cette  piece  int^ressante  k  Tobligeance  de 
don  Pedro  Sainz  de  Baranda ,  archiviste-biblioth^caire  de  TAcad^mie  royale 
d'histoire. 

(3)  Les  biblioth^caires  faisaient  observer ,  dans  leur  rapport,  que  ces  52 
'Tolumes ,  on  du  moins  la  plupart  d^entre  eux,  ne  de?aient  pas  etre  consid^res 
comme  manquants.  lis  all^guaient  les  raisons  suivantes : 

1°  lis  avaient  trouv^  21  MSS.  annot^s  de  la  main  de  Gasiri,  mais  dont  les 
nurques  ne  correspondaient  pas  k  celles  du  catalogue. 

2°  II  y  en  avait  36  dont  Texistence  dans  la  bibliotbeque,  k  une  ^poque 
Kculee,  ne  laissait  pas  de  doute,  quoiqu^ils  ne  portassent  point  d'annotation 
de  la  main  de  Gasiri. 

^°  Les  archives  de  la  bibliotbeque  contenaient  des  re^us  de  1 1  MSS.  arabes 
remis  k  la  bibliotbeque  nationale,  k  Madrid. 

^  II  constait  de  deux  pieces  officielles  que,  le  5  aout  1813,  47  MSS.  en 
la  mSme  langue  furent  envoy^s  k  Tintendance  de  Madrid, 

S"  Enfin,  il  existait  63  paquets  de  fragments  de  MSS.  arabes  qui  s^^taient 
d^Uch^  de  leur  couverture ,  dans  les  deux  translations  de  la  bibliotbeque , 
en  1808  et  en  1814. 

Tome  xx.  —  IIP  part.  16 
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Dans  celle  des  maDuscrits  grecs  ioventories  par  fray 
Juan  de  Guenca ,  2  volumes ; 

Dans  la  partie  des  manuscrits  latins,  espagnols,  ila- 
liens,  franfais,  dont  les deux  premiers  tomes  du  catalogue 
de  Bayer  contienneut  la  description,  16  volumes. 

lis  compl^tirent  les  catalogues  existants,  en  dressant 
des  listes : 

I""  Des  manuscrits  grecs ,  au  nombre  de  55 ,  que  fray 
Juan  de  Guenca ,  ou  n'avait  pas  connus ,  ou  avait  omis 
dans  sa  Clavi$  bibliothecae  graecae; 

^  Des  manuscrits  h^breux ,  au  nombre  de  72 ; 

S""  Des  manuscrits  latins,  espagnols,  italiens,  fran- 
(ais,  etc.,  qui  n'^taient  pas  compris  dans  les  deux  premiers 
tomes  du  catalogue  de  Bayer ; 

4''  Enfin  des  livres  imprimis  et  des  ouvrages  public 
par  livraisons,  dont  le  catalogue  en  trois  volumes,  dont 
j'ai  parl^,*ne  contenait  pas  Tindication  :  les  premiers  at- 
teignaient  le  chifiPre  de  pres  de  7,300  (1) ;  il  y  avait  3,009 
livraisons  ou  cahiers  d*ouvrages  p^riodiques  et  autres. 

Telle  ^lait  la  situation  de  la  bibliotheque  de  FEscurialy 
lorsque  je  la  visitai  en  1843.  Ge  depdt  litt^raire  ^tait  place 
alors  sous  la  direction  de  TAcad^mie  royale  d'histoire, 
qui  s'en  occupait  avec  une  grande  sollicitude :  depuisl848, 
il  releve  imm^diatement,  comme  les  autres  ^tablissemeots 
du  meme  genre,  de  Tautorit^  ministerielle  qui  a  dans  ses 
attributions  Finstruction  publique  et  les  lettres  (2). 

(1)  MM.  Sanchez  et  Queyedo  trouyerent  1,741  ouvrages  non  inventori^ 
dans  la  Biblioteca  principal,  5,493  dans  la  Biblioteea  alta  ou  salte  des 
manuscrits,  et  2,046  entass^  sur  led  degrf^s  d^Qd  escalier  int^rieur :  en  tout 
7,280. 

(2)  Memorias  de  la  real  Academia  de  la  historia,  t.  VIII,  1852,  p.  ^i* 
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Relation  inidite  de  Vambassade  envoy 4e,  en  1579,  par  I'em- 
pereur  Rodolphe  11,  a  Ivan  IV  Vasiliewich,  grand-due  de 
Moscovie.  (Manuscrit  de  la  Bibliotheque  royale6068*); 
par  M.  le  chevalier  Marchal ,  membre  de  TAcademie. 

Cette  ambassade,  dont  je  n'ai  trouve  auc!une  indicatioD 
dans  Thistoire  de  Rassie ,  d'AUemagne  ou  de  TEglise , 
n'a  pas  ^t^  connuede  Voltaire,  qui  raconte  les  principaux 
ev^oements  antdrieurs  au  regne  de  Pierre  le  Grand,  dont 
il  a  ^rit  Thistoire.  Elle  avait  pour  objet  de  faire  sonder  ou 
pressentir  au  nom  de  Fempereur  Rodolphe  II ,  Tunion  de 
¥t%Ym  gr^o-moscovite  k  r£glise  romaine,  avec  la  con- 
dition d'aider  le  grand-due  de  Moscovie  contre  les  Polo- 
oais  et  contre  les  Turcs.  En  efiPet ,  cet  empereur  avait  ^te 
^lev^  k  la  cour  de  Philippe  11,  roi  d'Espagne,  son  oncle, 
dans  le  desir  de  rappeler  a  la  communion  romaine  ceux 
qui  en  6taient  separ^s. 

Cette  relation  inedite,  datee  da  mois  de  mai  1379,  est 
une  traduction  en  langue  italienne  du  texte  de  Philippe 
Pemisten,  qui  est  Tambassadeur  que  Tempereur  avait 
envoye  k  Moscou.  Elle  fait  suite  au  n**  6088'  du  manuscrit 
6079-6098  des  ambassades  v^nitiennes,  pendant  la  se^ 
conde  moitie  du  XVP'  siecle.  Cette  collection  provient  de 
la  bibliotheque  des  J^suites  de  Bruxelles,  M.  B.  (Magna 
Bibliotheca)  1642.  J'ai  dejk  extrait  de  ce  volume  la  rela- 
tion 6090  de  Federico  Badovaro ,  ambassadeur  de  Venise 
Ji  Bruxelles ,  k  I'epoque  de  I'abdication  de  Charles-Quint 
et  pendant  la  premiere  annee  du  regne  de  Philippe  II. 
J'en  ai  lu  une  notice  k  TAcad^mie,  le  11  Janvier  1845. 

II  me  semble  que  le  mot  Pemisten  est  une  alteration  en 
dialecte  v^nitien,  du  veritable  nom  de  cet  ambassadeur, 
<iu*il  ne  m'a  pas  et^  possible  de  constater  et  qui  paralt  £tre 
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ullemand  k  cause  de  la  terminaison  sten,  qui  doit  etre 
stein.  Ce  ne  peat  £tre  Herbestein ,  ambassadeur  de  Tem- 
pereur  Maximilien  II,  en  Moscovie,  car  il  mourut  en  1566; 
ce  n'est  point  l*ambassade  de  Demetrius,  envoyee  par  le 
pape  Clement  YII,  cit^  par  Paul  Jove  (p.  161),  et  encore 
moins  la  relation  de  Pighius,  imprimee  k  Yenise,  en  1543, 
cit^e  par  Valere  Andre  {Bibl.  Belg.,59). 

Les  premieres  phrases  de  la  relation  de  Pemisten  d^mon- 
trent  Tobjet  de  son  ambassade :  E  pero  non  e  bisogna  inter- 
pretare  delta  mia  speditione  in  altro  modo,  io  credo,  che, 
con  Vaiuta  di  Dio,  si  potrebbe  effettuare...  che  quei  popoli  si 
prohebbero  brevemente  e  facilmente  condurre  net  grembo  delta 
santa-chiesa.  Ce  qui  signifie:  Et  m£me  on  ne  doit  interpre- 
ter de  mon  expedition  autre  chose,  except^  que  Ton  pour- 
rait,  je  crois,  avec  la  gr&ce  de  Dieu,  aflGirmer  que  ces  peuples 
puissent  brievement  et  facilement  etre  conduits  au  giron  de 
la  sainte  £glise.  L'auteur  fait  entendre  ensuite  qu*a  cette 
proposition,  dont  il  informe  tons  les  princes  Chretiens  par 
sa  relation ,  il  y  a  des  dispositions  politiques  dont  il  doit 
garder  le  secret. 

Quoique  Thistoire  de  Russie  au  XYI*  si^cle  n*ait  aucune 
connexion  avec  Thistoire  de  nos  provinces  belgiques ,  doot 
nous  nous  occupons  principalement  dans  cette  Acad^mie, 
il  me  semble  que  des  details  sur  cette  relation  inedite  et 
sur  les  consequences  qui  en  resulterent  peuvent  offrir 
quelque  interet. 

Ivan  lY  Yasiliewich  comment  a  regoer  en  1553,  a  Tage 
de  4  ans.  En  1545,  il  fut  couronne  k  Moscou  par  le  me- 
tropolite.  Afin  que  son  peuple  eut  plus  de  veneration  dans 
cette  c^remonie,  egalement  religieuse  et  politique,  on  fit 
mettre  sur  sa  tSte  la  couronne  imperiale  que  Ton  disait 
avoir  appartenu,  en  1042,  h  Constantin  Monomaque,  em- 
pereur  d'Orient.  II  prit  le  titre  de  tsar  ou  czar  qui  a  ete 
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iransmis  a  tous  ses  successeurs :  ce  litre  n'avait  pas  £te 
porte  coDstamment  avant  lui. 

Poar  mieux  le  faire  connaitre ,  je  copie  la  description 
de  SOD  portrait  y  de  VHistoire  de  Russie,  par  M.  Levesque 
(UI,  19 :  edit.  1812) ,  dont  j*ai  eu  Thonneur  d'etre  Thieve 
an  collie  de  France  a  Paris,  et  qui  avail  habits  la  Russie. 
c  II  s'est  entour^,  dit-il,  de  conseillers  prudents  etde 

>  gaerriers  valeureux,  prets  k  servir  sa  gloire  et  a  defendre 

>  sa  puissance.  II  re^ut  ieurs  avis»  et  comme  ses  ordres 
»  souverains  etaient  diriges  par  la  sagesse,  il  parut  digne 

>  de  leur  commander ;  I'^quit^  de  ses  jugements  le  faisait 

>  r^v^rer  de  ses  sujets*  Son  affability  le  faisait  cherir.  Le 

>  riche  et  le  pauvre  avaient  pres  de  lui  le  m£me  acces.  » 
Tajouterai  k  ce  portrait,  qu'Ivan  lY  est  le  premier  au- 

teur  de  la  grandeur  de  Tempire  de  Russie ,  et  le  precur- 
seur  des  institutions  immortelles  de  Pierre  le  Grand. 

Dans  une  note  k  I'^dition  de  1812  de  M.  Levesque, 
H.  Deppingdit,  que  d^sTannee  1547,  Ivan  IV,  alors  age 
de  20  ans,  ^crivit  k  Tempereur  Charles-Quint  pour  avoir 
des  savants ,  des  architectes ,  des  sculpteurs  et  d'autres  ar- 
tistes. II  renouvela  cette  demande  en  1537  ,  k  Tempereur 
Ferdinand  I*',  successeur  de  Charles-Quint,  ce  qui  est 
attest^  au  tome  P'  de  I'ouvrage  intitule  :  Materialien  zur 
russische  Geschichte.  II  tit  etablir  une  imprimerie  a  Moscou ; 
on  y  publia ,  entre  autres ,  une  bible  en  langue  slave. 

En  1553,  des  navigateurs  anglais,  cherchant,  par  la  mer 
glaciale,  un  passage  vers  les  Indes  orientates,  d^ouvrirent 
le  port  d'Arkangel.  En  1554,  des  marchandsde  la  meme 
nation  vinrent  y  trafiquer  et  furent  imites  par  des  naviga- 
teurs des  autres  nations.  Etant  d^barques  k  Arkangel ,  ils 
vinrent  a  Moscou  ob  ils  furent  bien  re^us  par  le  czar,  mal- 
gre  les  plaintes  desSuedois,  qui  trafiquaient  par  Tinterieur 
des  terres,  surtout  a  Novogorod. 
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Ivan  IV  dooDa  les  plus  grands  soins  k  Torganisation  de 
son  arm^;  il  fit  substituer  le  mousquet  k  Tare.  En  peu 
d'ann^s ,  il  avait  une  artillerie  formidable. 

Mais  ses  ^tats  se  troovaient  born^s,  k  TOccident,  par 
deux  Yoisins  incommodes,  les  Su^dois  de  la  Finlande, 
de  ringrie,  etc.,  les  penples  de  la  Courlande,  dela  LivoDie 
et  du  royaume  de  Pologne  proprement  dit. 

II  fut  presque  toujours  en  guerre  ayec  ces  deux  voisins. 
Les  Polonais  ^talent  alors  les  plus  redoutables  ennemis 
de  la  MoscoYie.  Pour  se  d^fendre  contre  eux ,  Ivan  lY  de- 
manda  de  Tassistance  k  la  cour  de  Yienne  et  a  la  cour  de 
Rome.  Nous  allons  en  rendre  compte,  mais  je  dois  dire 
auparavant  qu'il  y  avait  au  sud  de  la  Moscovie  deux  autres 
ennemis,  qui  etaient  mahom^tans  : 

1*  Les  Turcs  que  toute  la  chr^tiente  dd^irait  expulser 
de  TEurope.  lis  etaient  maitres  d'Azof  et  de  rembouchure 
du  Don ; 

^  Les  Tatares,  dont  les  Etats  etaient  les  morcellements 
de  Tempire  de  Gengiskan,  depuis  la  Pologne  jusqu*a  la 
mer  Caspienne  et  de  Ik  jusqu'aux  frontieres  de  la  Chine. 

En  1552,  il  fit  la  conquete  de  la  ville  de  Casan,  qui  ^tait 
alors  la  principale  place  de  la  domination  tatare  dans  ces 
contr^es.  Pour  y  r^ussir,  il  fit  bktir,  pres  de  Casan  (j*ignore 
s'il  a  voulu  imiter  Ferdinand  et  Isabelle  devant  Grenade), 
une  nouvelle  ville  qui  etait  un  blocus  permanent. 

En  1554,  il  conquit  la  ville  tatare  d'Astracan,  sur  le 
rivage  septentrional  de  la  mer  Caspienne,  pr^  de  rembou- 
chure du  Wolga,  fleuve  qui  traverse  une  grande  partie  de 
Tempire  de  Russie.  II  ^tait  voisin  du  royaume  de  Perse, 
dont  le  souverain  etait  alors  un  ennemi  redoutable  des 
Turcs,  ce  qui  est  explique  aux  deux  manuscrits,  6097 
et  6098  des  ambassades  v^nitiennes  k  Constantinople. 

En  1571 ,  sur  le  rapport  d'un  de  ses  sujets  qui  s'etail 
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enrichi  par  le  commerce,  alors  secret,  des  fourrures  et  de 
rivoire,  en  Siberie,  il  fit  conquerir  cette  vaste  contr^.  Sa 
dofflinatioa  s'etendit  jasqu'k  la  frontiere  des  Tatares 
Mantcbous,  qui,  au  siecie  suivant,  ont  conquis  la  Chine. 

Ce  serait  irop  nous  eloigner  des  details  explicatifs  du 
manuscrit  6088'  que  de  raconter  comment,  en  1575,  en 
Pologne,  apr^s  la  fuite  de  Henri  de  Valois,  depuis  Henri  HI, 
roi  de  France,  le  prince  de  Transylvanie ,  Etienne  Battori, 
fut  elu  roi ,  mais  nous  devons  dire  qu'il  fut  I'ennemi  le  plus 
acharnd  et  le  plus  redou table  divan  IV,  dont  les  armies 
etaient  ^puisees  par  vingt  annees  de  guerres;  Ivan  IV  de- 
manda  de  Tassistance  h  la  cour  de  Vienne  avant  de  s'adres- 
ser  k  la  cour  de  Rome.  Telles  furent ,  selon  toute  probabi- 
lite,  les  causes  de  I'ambassade  autrichienne ,  en  1579,  de 
Pemisten.  Cette  ambassade  fut-elle  envoyee  en  retour  des 
demandes  du  czar  ou  spontan^mept  par  Tempereur  Ro- 
dolphe  H?  c'est  un  fait  historique  qui  n'est  pas  encore 
coonu.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ambassade  avait  entre  au- 
tres  motifs  celui  de  faire  des  tentatives  d'union  de  TEglise 
greco-moscovite  avec  I'^glise  latine  ou  romaine,  cpmme 
je  Tai  dit  au  commencement  de  cette  notice.  Ivan  IV  Ta- 
vait-il  fait  esp^rer,  ou  Tiniliative  vint-elle  de  Rodolphe? 
Je  rignore. 

Voici  le  sommaire  du  manuscrit  60$8a.  La  premiere 
partie  est  une  description  tres*detaillee  des  dogmes  et  de 
la  liturgie  de  T^lise  gr^co^moscoviie  qui  etait  alprs  sous 
Fobedience  du  patriacbe  grec  de  Constantinople. 

La  seconde  partie  est  la  description  geographique ,  poli- 
tique et  statistique  du  grand-duch^  de  Moscou. 

La  troisieme  partie  est  la  relation  de  Tambassade  et  de 
lotts  les  bonneurs  que  Pemisten  a  re^us  a  la  cour  du  czar. 
Ce  prince  Tinvita  plusieurs  fois  a  sa  table,  ^  laquelle  les 
seuis  princes  du  sang  etaient  alors  admis  :  Tambassadeur 
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avait  toujours  le  pas  sur  les  miDistres;  il  eut  pi  usieurs  con- 
ferences secretes  avec  le  czar ;  il  en  eut  d'autres  avec  les 
ministres,  le  tout  k  son  enti^re  satisfaction. 

Le  czar  lui  dit  positivement ,  dans  une  occasion  solen- 
nelie,  qu'il  voulait  continuer  d'etre  Tami  de  TEmpereur, 
qull  traitait  de  frere  {suo  fratello) ,  comme  il  I'avait  ete  des 
deux  Empereurs  pr^c^dents,  Maximilien  II,  pere  de  Ro- 
dolphe  II,  et  Ferdinand  P%  son  a'ieul.  Lorsque  Fambassa- 
deur  partit  pour  rAliemagne,  ieczar  lui  confia  despierres 
pr^cieuses  de  la  plus  haute  valeur,  pour  les  offrir  a  Fem- 
pereur. 

Pen  de  temps  apr^s  Tambassade  de  Pemisten ,  les  rois 
de  Pologne  et  de  SuMe  se  liguerent  contre  le  czar;  ils 
convinrent  de  Tattaquer  separement ,  afin  qu'il  divisat  ses 
forces.  M.  Levesque  dit  (III ,  97)  :  <  Ivan ,  effraye  de  Tepui- 
»  semen t  de  son  empire  et  du  progres  de  ses  ennemis, 

>  r^clama  la  mediation  de  la  cour  de  Rome,  en  se  plai- 

>  gnant  au  pape  Gregoire  XIII  de  ce  que  les  Polonais,  par 
i»  leurs  attaques,  lui  dtaient  les  moyens  de  resisteraux 
»  Turcs.  >  En  efiPet,  il  fit  partir,  en  1580,  un  ambassa- 
deur  pour  la  cour  de  Rome.  Celui-ci  alia  d'abord  a  YieDoe 
en  Autriche.  II  n'obtint  de  Tempereur  Rodolphe  II  que 
des  lettres  de  recommandation  pour  le  pape,  ce  qui  ne 
doit  pas  ^tonner,  lorsque  Ton  fait  attention  que  si  le  zele 
de  cet  empereur  pour  la  propagation  de  la  foi  etait  tres- 
grand ,  il  ne  faisait  reconnaitre  sa  puissance  que  par  des 
conferences  et  des  n^ociations  et  non  par  les  armes.  Cest 
ainsi  qu'il  en  agit  avec  les  Pays-Bas,  c*est-k-dire  pendant 
les  menoes  annees,  1580  k  1582,  au  lieu  d'etre  leur  de- 
fenseur  contre  le  roi  d'Espagne. 

Les  lettres  du  czar  que  son  ambassadeur  presenta  au 
pape  Gregoire  XIII ,  temoignaient  un  grand  d^sir  de  faire 
alliance  avec  Sa  Saintete  et  avec  les  autres  princes  chre- 


I 

J 
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tiens,  et  demandaient  que  Sa  Saintete  envoyat  quelqu'un 
h  Moscoo  pour  reconnaitre  Tinjuslice  de  la  guerre  queles 
Polonais  lui  faisaient.  II  demandait  aussi  que  cet  envoye 
accompaguat  sou  ambassadeur  k  son  relour.  Le  texte  de 
Tabbe  Fleury  (Histoire  ecclesiastique ,  t.  XXXV,  p.  17S,  8S) 
dit :  €  Quoique  la  religion  n'eotrat  pour  rien  dans  cette 

>  demande,  le  pape  croyait  qu'il  convenaitde  donner  les 

>  mains  h  la  reconciliation  des  princes  Chretiens  et  de  ne 

>  pas  n^gliger  ce  qui  pouvait  contribuer  k  Tavancement 

>  de  la  religion  en  Moscovie.  » 

En  consequence,  il  fit  accompagner  Fambassadeur  du 
czar  par  le  p^re  Possevin  de  la  compagnie  de  J^sus,  natif 
de  Milan  ou  de  Mantoue,  et  qui  avait  une  grande  facilite  a 
etudier  les  langues  etrang^res;  le  p^re  Possevin  avail  ete 
envoye,  en  157S,  a  Stockholm,  aupres  de  Jean  III,  roi 
de  Suede ,  et  il  avait  su  persuader  a  ce  prince  d'abjurer  le 
lutheranisme.  La  cour  de  Rome  esp^rait  que  le  royaume 
de  Suede  se  reconcilierait  avec  Tfiglise  catholique ;  mais 
quatre  ans  apres  le  depart  du  pere  Possevin ,  ce  projet  de 
reconciliation  9  amene  graduellement ,  fut  sans  resultat. 

Les  deux  envoyes  du  czar  et  du  pape,  voulant  arriver  en 
Riissie  sans  passer  par  la  Pologne ,  s'embarquerent  k  Lu- 
beck.  lis  vinrent  a  Narva  et  de  la  k  Moscou.  Le  p^re  Pos- 
sevin fut  re?u,  a  son  entree  sur  le  territoire  russe,  par  des 
salves  d'artillerie :  on  lui  rendit  partout  les  memos  hon- 
neurs  que  ceux  qui  avaient  6te  rendus  a  Pemisten.  S'^tant 
informe  des  causes  de  la  guerre  de  Pologne,  il  partit 
poor  Varsovie,  afin  d'avoir  des  conferences,  au  nom  du 
pape  et  du  czar,  avec  le  roi  de  Pologne;  il  r^iablit  la 
paix  en  1581.  De  retour  a  Moscou,  il  demanda  au  czar 
Tantorisation  de  conlerer  publiquement ,  en  sa  presence, 
par  des  colloques  avec  le  clerge  moscovite  sur  les  causes 
du  schisme  des  Grecs  et  sur  les  moyens  de  le  faire  cesser. 
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selon  i'uDion  faite  en  1440  au  coDcile  de  Florence,  d*aa- 
tant  plus  qu'on  archevSque  moscovite  y  avail  assist^.  L'acte 
de  cette  union  des  deux  ^lises  grecque  et  latine  fut  pre- 
sent^ en  copie  authentique  au  czar,  par  le  pdre  Posse^ 
vin ,  au  nom  du  pape  Gr^goire  XIII. 

La  relation  de  cette  mission  j  des  colloques  et  d'autre^ 
pieces  y  relatives  fut  imprimee  trois  fois,  en  1586  k  Wilna, 
et,  en  1587  deux  fois  cbez  Plantin,  k  Anvers,  sous  le  titre 
de  :  Antonii  Po$8evini  societatis  Jesu  Moscovia. 

Mais  si  Possevin  avait  r^ussi  k  retablir  la  paix  eotre  le 
roi  de  Pologne  et  le  czar,  il  ne  put  r^ussir  a  Tunion  des 
deux  £glise$.  Je  ne  connais  pas  assez  Tbistoire  de  Russia 
pour  determiner  la  cause  qui  fit  ^houer  cette  n^ociation. 
Je  dirai  seulement  que  le  president  De  Thou,  bistorien 
contemporain ,  fait  Fobservation  (VIII,  p.  683,  in-4'*)  que 
le  czar  ne  fit  que  des  reponses  ambigues.  De  Thou  ne  sa- 
vait  pas,  qu'en  supposant  que  le  czar  fAt  politiquement 
favorable  k  Tunion,  le  peuple  de  Russie,  ayant  la  plos 
grande  aversion  pour  les  Latins ,  n'y  etait  pas  encore  dis- 
pose. II  me  semble  aussi  que  le  czar  n*a  rien  voulu  decider 
sans  rinterventioQ  du  patriarche  grec  de  Constantinople) 
comme  je  vais  Texpliquer. 

En  effet,  en  1583,  le  czar  envoya  trois  ambassades,  la 
premiere  a  Yienne,  la  seconde  k  Rome  (robjet  de  ces  deux 
ambassades  est  rest^  secret)  et  la  troisieme  au  patriarcbe 
grec  de  Constantinople,  qui  ^tait  alors  Jeremie  II;  le  motif 
principal  et  apparent  etait  de  lui  demander  Tabsolution  du 
crime  qu'il  avait  commis  dans  un  moment  de  colere,  d'avoir 
donne  un  si  violent  coup  k  son  fils  ain6,  que  ce  jeune  prince 
en  ^tait  mort.  Ivan,  desesp^re,  mourut  de  chagrin  Tannee 
suivante,  en  1584.  Fedor  Ivanowitch,  son  autre  fils,  lai 
succeda.  Le  pera  Possevio  n'ayant  pas  r^ussi  dans  le  projet 
d'union  partit  alors  pour  Wilna;  il  y  fit  imprimer,  eo 
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1586,  son  livrey  ioiitul^:  Moscoma,  que  j'ai  d^jk  cite* 

Le  patriarche  J^r^mie  etait  d*uae  haute  capacity.  II  avait 
beaacoup  d'erudition.  En  1574  et  1575,  les  ddcteurs  lu- 
th^riens  de  runiversit^  de  Tubingue  dans  le  Wurtemberg 
loi  propos^rent  d'adopter  la  confession  d'Augsbourg,  dont 
ils  lui  envoySrent  un  exemplaire  avec  une  preface  qui  ex- 
posait  que  leur  doctrine  ^tait  celle  des  sept  premiers  con- 
ciles  (Bcumeniques  de  I'^glise.  (Y.  B^rault-Bercastel,  XIX, 
344.)  Jeremie  leur  tit  repondre  n^ativement  par  une  re- 
futation intitule  :  Censura  ecclesiae  orimtalis.  Le  recueil 
de  cette  pol^mique  a  6i&  imprim^ :  Witebergm,  1584,  in-fol. 
Jeremiis  etait  en  relation  avec  les  ambassadeurs  de  France 
etde  Venise,  k  Constantinople.  II  ^taitaussi  en  relation 
avec  le  pape  Gr^oire  XIII,  se  proposant  de  faire  adopter 
dans  la  yaste  obMience  de  son  patriarcat,  depuis  Arkangel 
jnsqu'en  Mor^e,  la  reformation  qui  venait  d'etre  faite  au 
calendrier.  (V.  YArt  de  verifier  les  dates.) 

Bieo  plus  encore ,  Jeremie,  commeM^tropbane,  son  pr^ 
decesseur,  etait  favorable  k  I'union  avec  F^lise  romaine. 
L'oD  ne  doit  done  pas  s'^tonner  que  le  czar  Ivan  IV,  jqui 
avait  confiance  en  ses  conseils ,  y  fut  ^alement  favorable 
et  qu*il  accueillit  les  ambassades  de  Pemisten  et  de  Pos- 
sevin  sous  ce  rapport. 

Selon  les  auteurs  de  YArt  de  vmfier  ks  dates,  ce  projet 
d'onion  avec  T^glise  romaine  deplut  au  sultan  S^lim  II. 
Cest  une  chose  evidente  que  cela  devait  lui  d^plaire.  Trois 
fois  Jeremie  fut  depose,  trois  fois,  par  Tintervention  de^ 
ambassadeurs  de  France  et  de  Venise,  il  fut  reinstalle  sur 
le  siege  patriarcal.  Pendant  son  exil  k  Rhodes,  le  pape 
Gr^oire  XIII  lui  envoya  des  secours  pecuniaires. 

fajouterai  ici  Tobservation  de  M.  Ricaut,  auteur,  en 
1716,  de  YHistoire  de  I'J^glise  grecque  (p.  105).  <  Pour  ob- 
>  tenir,  dit-il,  la  dignite  patriarcale  k  Constantinople, 
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>»  il  sulBsait  alors  d'avoir  de  TargeDt  ou  assez  de  credit 
i»  pour  en  emprunter  k  interet.  Gar,  ajoute-t-il,  les  mi- 
»  nistres  de  la  Porte  oe  manquent  jamais  de  se  laisser  at- 
»  tendrir  par  des  presents.  » 

Jignore  si  c'est  par  la  crainte  des  Turcs ,  ou  spontane- 
ment  qu'apr^s  plusieurs  ann^s,  le  patriarche  Jeremiere- 
non^a  au  projet  de  Tunion;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
d*apres  le  temoignage  de  YHistoire  de  Pierre  le  Grand^  par 
Voltaire,  dont  je  copie  le  texte :  c  Ge  patriarche  ayaot  uo 
T^  proces  au  divan ,  et  ^tant  venu  a  Moscou  demander  des 
»  secours  {au  successeur  divan  IV) ,  renonga  k  sa  preten- 
B  tion  sur  les  %Iises  russes ,  et  sacra  patriarche ,  en  1588, 
»  Farcheveque  de  Novogorod.  » 

Le  patriarche  de  Russie,  selon  Tobservation  de  Voltaire, 
eut  rang,  dans  I'^glise  grecque,  apr^s  ceux  de  Constanti- 
nople ,  d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jerusalem.  Quoique 
le  cinquieme,  il  fut  en  effet  le  seul  patriarche  libre  et 
puissant;  les  autres  n'etaient  que  les  chefs  d'une  Eglise 
sous  la  servitude  des  Turcs. 

Jeremie  Gt  confirmer,  en  1593 ,  Tetahlissement  du  pa- 
triarcat  de  TEglise  de  Russie  par  un  concile  quHl  avait 
convoque  k  Gonstantinople. 

Je  termine  en  faisant  observer  qu'en  1721 ,  Tempereur 
Pierre  le  Grand,  apres  avoir  laisse  vacant  pendant  presde 
vingt  ans  le  si^ge  patriarcal,  supprima  cette  dignite  su- 
preme de  TEglise  russe,  et  la  remplaga  par  une  adminis- 
tration synodale. 

—  M.  Arendt,  correspondant  de  TAcademie,  donne  en- 
suite  lecture  d'une  notice  sur  Tautographe  de  la  confession 
de  Balthazar  Gerard ,  Tassassin  de  Guillaume  de  Nassau. 
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CI.ASSE    D£S   BEAVX-ARTS. 


SSance  du  3  novembre  1853. 

M.  RoELAMDT,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents:  MM.  Alvin,  Braemt,  F.  Fetis,  Navez, 
\aii  Hasselt,  Joseph  Geefs,  Erin  Corr,  F.  Soel,  Fraikin, 
Parloes,  Baron,  Ed.  F^tis, mem6res;Balat,  correspondant. 

M.  le  baron  de  Stassart,  president  de  VAcademie,  et 
MM.  Borgnet  et  Nolel  de  Brauwere  Van  Steelandt ,  mem' 
hres  de  la  classe  des  lettres,  assistent  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


11  est  donne communication  de  la  mort  de  M.  Fontaine, 
associe  de  I'Academie  (section  d'architecture),  decede  a 
Paris,  le  10  octobre  dernier. 

—  M.  Baron ,  membre  de  TAcad^mie,  fait  hommage  du 
premier  volume  de  ses  oeuvres  completes ,  comprenant  le 
Traill  de  la  Rhitorique,  Remercfments. 

—  M.  le  Ministre  de  I'interieur  demande  s'il  y  a  lieu. 
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pour  le  Gouveraement ,  d'encourager  la  publication  du 
m^moire  de  M.  Belleflamme  sur  la  question  d'architec- 
ture,  auquel  a  ^t^  accordee  une  m^daille  d*argent,  lors 
du  dernier  concours  acad^mique. 

Quelques  membres  font  observer  que  si  la  classe  des 
beaux-arts  eAt  ete  d'avis  que  cette  publication  p6t  etre  op- 
portune ou  utile  9  elle  s'en  serait  charge  elle-meme  et 
Taurait  faite  dans  son  recueil. 

En  accordant  une  medaille  d'argent  k  I'auteur,  la  classe 
n'a  voulu  que  Tencourager  a  continuer  des  Etudes  malheu- 
reusement  trop  negligees  aujourd*hui.  II  sera  repoadu 
dans  ce  sens  k  M.  le  Ministre  de  Tinterieur. 

—  Par  une  seconde  lettre,  M.  le  Ministre  transmet  ua 
rapport  que  vient  de  lui  adresser  M.  Ed.  Lassen ,  laureat 
du  grand  concours  de  musique  pour  1851 ,  et  il  soumet 
ce  travail  k  Tavis  de  la  section  permanente  du  jury  de  ce 
meme  concours.  Les  membres  de  la  section ,  pr^ents  a  la 
seance,  demandent  communication  de  la  piece  trausmise 
par  M.  le  Ministre. 

Dans  ce  rapport,  dont  il  est  immediatement  donne  lec- 
ture, M.  Lassen  rend  compte  des. observations  qu'il  a  ^te 
dans  le  cas  de  faire  a  Francfort,  a  Gassel,  a  Weimar,  k 
Leipzig,  k  Dresde  et  a  Berlin,  et  il  termine  en  annon^Dt 
son  prochain  depart  pour  Tltalie. 

Apres  cette  lecture,  quelques  membres  emettent  Topi- 
nion  qu'il  serait  peut-etre  plus  utile  de  demander  aux  lau- 
rdats  des  pieces  de  leur  composition  que  des  impressions 
de  voyage  consign^s  dans  des  rapports ;  ils  pensent  que 
cette  observation  est  applicable^  en  general,  aux  laureats 
des  difiPerents  concours  des  beaux-arts.  Cette  opinion  sera 
mentionnee  dans  la  reponse  adress^e  k  M.  le  Ministre  de 
rinterieur. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  classe  adopte  le  projet  d'iascriptioD  qae  M.  Roalez  a 
eu  Tobligeance  de  rediger  pour  la  m^daille  d'argent  de- 
cern^ k  M.  Belleflamme  pour  son  travail  sur  les  bases  et 
les  chapiteaux  des  colounes  : 

QO(H> 

FORHARUH   QUAS   IN   DlVERSIS 

ARCHITECTURAE  GEMERIBUS 

BASIS    ET    GAPITOLUM    INDUERUNT 

RATIONES  CAUSASQUE  EXPOSUIT 

FELICi  BELLEFLAMME 

EX  YERVIERS 

DIE  PRIMO  MENS.  SEPTEMB.  ANN.  1855. 

—  M.  Alvin  donne  ensuite  lecture  d'une  notice  bio- 
graphique  sur  Henri-A.  Yander  Haert,  ancien  membre  de 
TAcademie  (section  de  peinture) ,  decede  a  Gand  le  5  oc- 
tobre  1846. 

Cette  notice  sera  ins^r^  dans  YAnnuaire  de  TAcad^mie 
pour  1854. 

—  La  classe  arrele  que  les  sections  des  lettres,  de  sculp- 
ture et  d*arcbitecture  se  r^uniront,  avant  la  prochaine 
seance ,  pour  dresser  des  listes  de  presentation  aux  places 
devenues  vacantes  par  la  mort  des  associes  Strangers  Fon- 
taine y  Avellino  et  d'Ernest  Buschmann ,  membre  r^gni- 
cole. 


e , 
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BMoirt  dt  flattdn,  par  Kerryn  de  Lettenhove.  2™  £ditioD. 
Tome  ]«.  Bruges,  1852;  1  vol.  in-12. 

Monnaiei  hutoriquei  de  FUmdre ,  frappies  pendant  la  capti- 
vity de  Guy  de  Dampierre;  par  R^nier  ^alon.  (Extrait  de  la 
Revue  num'umatique  beige).  Bruxelles ,  1855;  I  brocb.  id-S'. 

Sac  fie  Dinant,  par  Charles  le  T^m^raire,  en  1 466,  par  Ad.  Bor- 
gnet-Namur,  1853;!  vol.  in-8°. 

Du  clirislianitme  de  quelques  impiratrices  romainet,  matt 
Camtantin,  par  J.  De  Witle.  (Exlrail  des  melanges  d'archiolo- 
gie.)  Paris,  18S5;  1  vol.  in-4°. 

Sur  une prodttetion  curieute  d^anneattx colorii ,  par  H.I. Pla- 
teau. (Eitrait  du  journal  le  Coimos.)  Paris,  1855;  1  broth. 
in-8". 

Lecoursier  riformi,  fable,  par  le  baron  de  Stassart;  1  feuille 
in-8°. 

A  LL.  AA.  RR.  H  I.  le  Due  et  la  Duchesse  de  Brabm,  le 
25  att&i  18S3;  po^e  parAdoIpbe  Hathieu.  Bruxelles;  1  broch. 
in-13. 

Bulletin  adminutratif  du  Miniitire  de  I'inUrieur.  Tome  VIl. 
N"  9.  Bruxelles,  1855;  1  broch.  in-S". 

Atmalee  des  travaux ptdtlics  de  Belgique.  \"  cabier.  TomeXH- 
Bruxelles,  1855;  i  vol.  in-8°. 

Rapports  des  cotnmissaires  d'arrondissement  de  la  f!and« 
oci:identale  pour  1855.  Bruges.  —  Table  alphab^tique  des  ma- 
tinres,  1855-1855;  I  vol.  et  1  broch.  in-S". 

UniversM  catholigue  de  Louvain  ;  programme  des  cours.  Au- 
nt^ acadrimique  lS55-185i;  2  exemplaires  in-plano. 

Ville  de  Liige ,  distribution  solennelle  des  prix  aux  &bs^  de 
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rAcad^mie  des  beaux-arts,  le  15  aoAt  i853.  L](^,ge;  i  broch. 

De  l^emploi  de  finfini,  notice,  par  Noel.  Li^e,  septembre  1855, 
i  broch.  in-8®. 

Messager  des  sciences  historiques,  des  artset  de  la  InMiographie, 
par  une  Soci^t^  des  gens  de  lettres.  5®  livraison.  Gand,  1853;  1 
vol.  in-8®. 

Amnales  de  la  SacUU  arcMologique  de  Namur.  Tome  III.  1'*  li- 
yraisoD.  Namur,  1853;  1  vol.  in-8^ 

NouveUes  recherches  stir  les  imprimeurs  de  Namur^  par  Ulysse 
Gapitaine.  Bruxelles,  1853;  1  broch.  in-8^. 

Jcumal  historiqtie  et  litt^aire.  Tome  XX.  Liy.  6 ,  7,  octobre 
el  novembre.  Li^e,  1853;  2  broch  .10-8*". 

Journal  dharticuUure  de  la  Belgique,  par  M.  Galeotti.  11"** 
ann^.  N^  7.  Septembre  1853;  1  broch.  in-16. 

Lejardin  fleuriste,  journal  g^niral  des  progris  et  des  inUr^ts 
btHaniques  et  horticoles,  r^dig^  par  Ch.  Lemaire.  Gand,  1853; 
4*Tolume.  12*,  13%  14*  et  15*  livraisons. 

Fhre  g^ndrak  de  la  Belgique,  par  G.  Mathieu,  iP  livraison. 
Broxelles,  1853;  1  broch.  in-8*. 

Moniteur  de  tenseignement ,  public  par  Fr^d.  Hennebert. 
Tome  IV,  n^»  3^6.  Tournai,  1853;  3  broch.  in-8*. 

Moniteur  des  inUrHs  matMels.  N^  40  k  44.  3*  ann^e.  Brux., 
1855;  5  feuilles  in-plano. 

Bulletin  de  VAcadimie  royale  de  mMecine  de  Belgique.  Ann^ 
1852-1853.  Tome XII,  n*  10.  Bruxelles,  1853;  1  vol.  in-8». 

Journal  de  mddecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacologie ,  public 
par  la  Soci^t^  des  sciences  mMicales  de  Bruxelles.  11%  XVII*  vol. 
Octobre.  Bruxelles,  1853;  1  broch.  in-8^ 

Annales  d'oculistique  y  fond^s  par  le  docteur  Florent  Cunier. 
16* ann^.  Tome  XXXI,  1",  2*  et  3*  livraisons.  Bruxelles,  1853; 
1  broch.  in-8®. 

Archives  beiges  de  mddedne  mililaire.  Tome  XII,  3*  cahier. 
Septembre  1853.  Bruxelles;  1  broch.  in-8®. 

Tome  xx.  —  IIP  part.  i7 
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Lapresse  tiMieale  beige ,  r^acteur  :  M.  J.  Hannon.  5*aaii^ 
n**  A\  k  45.  Bruxelles,  1853 ;  in-i^. 

La  santdt  journal  dhygHne  publique  et  privie.  5*  ann6e.  1853- 
1854.  N"*  6  et  8.  Bruxelles ,  3  feuilles  in-4». 

AnnaUs  de  nMecine  vdldrinaire,  publics  k  Bruxelles,  par 
MM.  Delwarl,  Thiernesse,  Demarbaix  el  Hiisson.  2**  ann^.  Oc- 
tobre  et  novembre  1853.  Bruxelles;  2  broch.  in-8*^. 

Le  scalpel;  rMacteur  :  M.  A.  Festraerts.  6*  ann^e,  n°'  6^9. 
Li^ge,  1853;  in.4«>. 

Annales  de  la  SoeiHi  de  midedne  dAnvers.  14"  ann^e.  Sept. 
1854.  An  vers;  1  broch.  in•8^ 

Journal  de  pharmacie,  public  par  la  SocUti  de  pharmade 
dAnvers,  9*  ann^.  Octobre  1855.  Anvers,  1  broch.  iQ-8^ 

Annales  nMicales  de  la  Flandre  occidentale,  public  par 
les  docteurs  Ren^  Van  Oye  et  Ossieur.  2*annee,  11*  livraisoD, 
1852-1853.  Roulers;  1  broch.  in-8^ 

AegypHsche  monutnerUen  van  het  nederlandsche  Museum  van 
oudheden  te  Leyden;  uitgegeven  op  last  der  hooge  regering,  door 
L.-C.  Leemans.  14*  aflevering  of  7*  aflevering  van  de  11*  afdee- 
ling.  Leyde,  1853;  in-plano. 

Extrait  du  programme  de  la  SocUU  hoUandaise  des  sciences  a 
Harlem  J  pour  Tannic  1853;  1  feuille  in-4*. 

Comptes  rendus  h^domadaires  des  stances  de  l*Acad^ie  des 
sciences,  par  MM.  les  secretaires  perp^tuels.  Tome  XXXVIfr 
n*»  12  ^  16.  Paris,  1853;  5  broch.  in-4«. 

Bulletin  des  siances  de  la  SoeUti  centrale  et  nalionale  dagri- 
culture.  Tome  VII,  n*  8.  Paris,  1853;  1  broch.  in-8*. 

Annuaire  de  la  SocUti  impMale  des  antiquaires  de  France. 
Paris,  1853;  1  vol.  in-18. 

Revue  et  magasin  de  zoologie  pure  et  appliqu6e,  par  M.  F.-E. 
Guerin-M^neville.  N*  9.  Paris,  1853;  1  broch.  in-8*'. 

Revue  de  V instruction  publique,  etc.  12*  ann^e,  n*^  26  h  29. 
Paris,  1853;  4  doubles  feuilles  in-4^ 

Soditi  de  la  morale  chr^tienne.  Tome  ITT,  n?  5.  Paris,  1855; 
1  broch.  in-8*. 
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L Athenaeum  francais.  2«  ann^e.  N~  40  a  44.  Paris,  i853;  5 
doubles  feuille  in-4^ 

L'lnvesHgateur ,  journal  de  rinstitut  historique.  20®  ann^e. 
Tome  III,  225«  livraison.  AoAt.  Paris,  i853;  I  broch.  in-8^ 

Acadimie  des  sciences  el  lettres  de  Montpellier.  Extrait  des 
proces-verbaux  des  stances  de  la  section  des  sciences  pendant 
lann^  1852-1853.  Montpellier,  1855;  i  vol.in-8^ 

Revue  agncoky  industrielle  et  litth'aire  du  Nord,  5*  ann^e. 
N*'2,  3  et4.  Aodt,  septembre  et  octobre.  Valenciennes,  {853; 
abroch.  in-8*. 

Congrds  scientifique  de  France.  XX**  session.  Programme  des 
questions.  Arras,  23  aoidkt  1 853 ;  1  broch.  in-4^ 

Bulletin  de  la  Soditi  des  antiquaires  de  Picardie.  N°*  i  et  2. 
Amiens,  1853,  i  broch.  in-8^ 

Soeiit^  Vaudoise  des  sciences  naturelles.  Bulletins  n**"  27  et  28. 
Tome  111;  ann^es  1852  et  1853.  Lausanne;  2  broch.  in-8^ 

Note  sur  la  polarisation  des  rayons  chimiques  qui  existeni 
dans  la  lumiire  solaire.  —  Sur  les  courants  dectriques  qui  exis- 
tent dans  les  vigitaux,  —  Description  dappareils  destinis  a  4ta- 
hUr  une  correspondance  immediate  entre  deux  quekonques  des 
stations  situies  sur  une  meme  ligne  tMigraphique.  —  Recher* 
ches  sur  la  conductibiliti  des  min6raux  pour  V^lectridk  voltat- 
que,  par  tAie  Wartmann.  Geneve,  1851;  3  broch.  in-8®  et  1 
broch.  in-4^ 

University  de  Fribourg.  —  Ankundigung  der  Vorlesungen 
1848-1852.  —  Programm  woduch  fuer  des  geburts  Festes  seiner 
Koniglkhen  Hoheit  unseres  Duchanchssigsten  Grosherzogs  Leo- 
pold in  namen  des  academischen  Senates^  1848-1851.  —  Oraison 
fun^e  du  due  de  Bade.  Fribourg;  14  broch.  et  4' vol.  in-4*^. 

The  transactions  of  the  Linnean  Society  of  London,  1853.  Vol. 
XXI,  part.  2.  —  Proceedings,  1851-1852,  n~  48  k  51.— List  of 
the  Linnean  Society,  1852.  Londres;  1  vol.  in-4®  et  1  broch.  in-8^ 

Proceedings  of  the  numismatic  Society.  Session  1851-1852. 
Novembre  1851.  Londres;  1  broch.  in-8*. 
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Ihenufnimiatie  chronide^  and  Journal  of  the  Numwnalk 
Society,  by  John  Akerman.  N<^  60  ^  62.  Londres,  i855;  2  brocb. 
in.»». 

The  quaterly  Journal,  of  the  dkemieal  Society,  Vol.  VI ,  part.  II, 
N""  22.  July  1853.  Londres;  i  broch.  in*8^ 

Report  of  the  tvxnty-second  meeting  of  the  British  AssodoHon 
for  the  advancement  of  science.  Londres,  4853;  i  vol.  in-8^. 

The  twenty-ninth  annual  report  of  the  royal  Asiatic  Society  of 
Great  Britain  and  Ireland.  Londres,  i852;  i  broch.  in-8^. 

Catalogue  of  stars  near  the  ecliptic.  Vol.  II.  Dublin,  1853;  i 
vol.  in-8*. 

Contributions  to  astronomy  and  Geodesy.  Seconde  series,  by 
Thomas  Maclear.  Londres,  4853;  4  vol.  in-4^ 

Revival  of  vandalism  at  the  national  gaUery;  by  Morris  Moore. 
Londres,  4853;  4  broch.  in*8^ 

Magnetische  und  meteorologische  Beobachiungen  zu  Prag. 
Eilfter  Jahrgang.  Vom  I.  Janner  bis  34 .  December  4850.  Prague, 
4853;  4  vol.  in-4°. 

Abhandlungen  der  kOnigUchen  Gesellschaft  der  Wissensehaften 
zu  Gottingen.  Band  V,  4854-4852.  Gottingue,  4853;  4  vol.  io4'. 

Archiv  der  MaXhematik  und  Physik.  Herausgegeben  von  Jo- 
hann-Angust  Grunert.  XX  Theil.  3-4  Heft.  —  XXI  Theil.  4  Heft. 
—  Greifswald,  4853;  3  broch.  in-8^ 

Wiirttembergische  naturwissenschafliche  Jahreshefie.  Nennter 
Jahrgang,  HI  Heft.  Stuttgart,  4853;  4  vol.  in-8^ 

Der  Spitzbogen  und  die  grundlinien  seines  Masswerks;  von 
D'  Eduard  Reusch.  Mit  atlas  von  XXV  Tafeln  in  Steindruck. 
Stuttgart,  4854;'  2  vol.  in-4». 

Beriehte  iiber  die  Verhanlungen  der  Wissensehaften  zu  Leip- 
zig. Mathematisch-physische  Classe.  II.  4852,  1.  4853.  2  vol. 
in-8«.  ' 

BeideWerger  Jahrbucher  der  Literatur,  unter  Milwirkung  der 
vier  Facultdten,  Sechsundvierzigster  Jahrgang.  4  Doppelheft. 
Juli  und  August.  Heidelberg,  4853;  4  vol.  in -8". 
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VerhanMungen  de$  naturhistorischen  Vereins  der  preussUchen 
Rheinlandeund  Westphalens.  Herausgegeben  von  Prof.  D' Budge. 
Zehntep  Jahrgang. Zweiles  Heft.  Bonn,  1853;  1  vol.  in-8^ 

Der  kUnne  Eosmos.  —  Ansicht  der  Natur ,  populare  Erkla- 
riingder  Entftehrung  der  Welt  Eiiper.  --Das  WeUall,  Conver- 
wlions-Lexion  or  phymchen  und  mathematischen  (Utronomie, 
von  J.-W.  Schmitz.  Cologne,  1852-4853;  3  vol.  'mS\ 

Bemerkungen  vber  die  Wissenschafsliche  Bestimmung  und  die 
LnHungen  unserer  Gewdchshauser,  von  Hofrath  D''  von  Martins. 
Regensburg,  1853;  i  vol.  in-8^ 

UniversiU  de  EieL  —  Collection  de  13  theses  inaugurates.  — 
Programme  des  cours  pour  1852.  —  Index  scholarum.  —  Me- 
moria  Christophori  Henrici  Pfaffii.  Scripsit  Gregorius  Zilzs- 
chius.  Kiel,  1852.  —  De  pietate  sincera  firmissimo  publicae  sa- 
ktis  praesidio.  Vota  publico,  C.  Ludemann.  Kiel,  1853;  15 
broeh.  in-8^,  2  in-4^  et  2  feuilles  in-plano. 

Mimoires  de  V  University  deEasan  (en  languc  russe).  Ann^s 
1851-1852;  3  vol.  in.8<»  et  1  in-4«>. 

Memorie  delta  reale  jiceademia  delle  scienze  di  Torino.  Tome 
XIIL  Turin,  1855;  1  vol.  in.4«. 

Rendieonti  delta  Adunanze  delta  R.  Aceademia  dei  Georgofili. 
Guigno-Settembre  1 853.  Turin ;  4  broch.  in-8^. 

R.  Aceademia  economico-agraria  dei  Georgofili.  (Estratto  dal 
Monitore  Toscano.)  Turin,  aoAt  1853;  i  feuillein-4^ 

Nuovi  studii  antropologici  del  dottor  Timoteo  Riboli.  Turin, 
<852;  1  Tol.  in-8^ 

Ddla  folia,  o  megUo,  nuova  nomenclalura  e  classificazione 
detla  malattie  od  atienazioni  mentali;  cenni  del  doU.  Timoteo 
Riboli,  Turin ,  1851 ;  1  broch.  in-8^ 

LAteneo  italiano  raccolata  di  documenti  e  memorie  relative  al 
progresso  delle  scienze  fisiche.  Anno  1®,  u!"  15,  octobre  1855. 
Tarin ;  1  vol.  in-8*». 

Memorie  delV  R.  IstittUo  Lombardo  di  scienze  lettere  ed  arti. 
Vol.  i  el  2.  Milan ,  1843;  2  vol.  in-4«. 
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La  termocrosi  di  MelUmi  demonstnUa  insussUerUe ,  e  VatUore 
in  opposizione  con  se  stesso.  —  Documenti  risguardanti  le  varie 
acceleraziani  o  titardazioni  dei  gram,  le  oscillazioni  deipen- 
doH,  e  la  inelinazione  del  piano  di  rolazione  del  giroscopio;  per 
Francesco  Zantedesehi.  Padoue,  1853;  S  feoilles  in-4^ 

Memorie  di  niatemcaicae  di  fisica  delta  societa  italiana  delle 
Bcienze  residente  in  Modena.  Tomes  22  k  25.  Mod^ne,  i852; 
7  vol.  in-4*. 

Memorie  della  Accademia  deUe  seienze  dell'  IstitiUo  di  Bo- 
logna. Tome  III.  Bologne,  1851;  1  vol.  in-4^  —  Rendusonto, 
ann^  1851-1853;  1  vol.  in-8^ 

Della  imtituzione  de  Pompieriper  grandi  dtta  a  terre  minori 
di  qualunque  stato,  libri  III,  opera  1.  E.  Scritta  dal  cavalieri 
Francesco  del  Giudice,  Bologne ;  1  vol.  in-i^. 

Alcuni  documenti  publicali  nel,  tome  IV,  memorie  dell  Acca- 
demia delle  seienze  del  Bolognese  istituto,  Notizie  relative  a  Luigi 
Galvani.  Bologne,  1  broch.  in-4^ 

Novi  commentarii  Academiae  scientiarum  Instuti  Bononiensis, 
Tomes  6,  7  et  8.  Bologne,  1844;  3  vol.  in-4^ 

Rendiconto  delle  sessioni  delV  accademia  deUe  seienze  ddt 
Isliuto  de  Bologne.  Anno  Accad,  1842-i845,  i843-i844.  Bo- 
logne, 1844;  2  vol.  in-8^ 

Repertorium  italicum  complectens  zoologiam ,  minerakh 
giam,  etc.,  curajosephi  ^lancont ,  vol.  1 .  Bologne ,  1853;  i  vol. 
in-8^ 

Osservazioni  sopra  un  fenomeno  di  trasudamento  Unfatico  in 
alcune  piante  graminacee,  per  GugKelmo  Gasparrini.  Naples, 
1850.  —  Proposta  di  un  nuovo  genere  di  piante  appartenente 
alia  famiglia  delle  cucurbitacde.  Naples,  1847. —  Osservazioni 
sidla  struttura  dei  tubercoli  spongiolari  di  alcune  piante  legumi- 
nose.  Naples,  1851.  —  Osservazioni  sulla  existenza  deW  invo- 
glio  fiorale  intomo  ai  tarpelli  dell*  arum  Italicum.  Naples,  1851. 
—  Osservazioni  sulla  generazioni  delle  spore  nel  podisonia  fus- 
cum.  Naples,  1848,  —  Osservazioni  intomo  alia  struttura  delle 
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gmme  e  del  fretio  delC  opunzia  {con  due  tavole  incise),  Naples, 
1852 ;  6  broch.  in-4° . 

Considerazioni  ed  esperienze  intorno  al  magnetismo  delle  rocce 
del  socio  ordinario  Macedonio  Melloni.  Memoria  L  Sulla  pola- 
ritd  magnetica  delle  lave  e  rocce  afpni.  Naples,  i855 ;  i  v.  in-4°. 

Relazioni  sulla  mallattia  della  vite  apparsa  nei  contomi  di 
Napoli  ed  altri  Luoghi  della  provincia  falta  da  una  commissione 
della  reale  Accademia  delle  sdenze.  Naples,  1852;  1  vol.  in-i"*. 

Statistica  militare  degli  stati  Sardi,  con  relativa  appendice  in- 
torno a  Genova  del  capitano  Oreste  Brizi.  Arezzo,  1847;  1  br. 

Corrispondenza  sdentifica  in  Roma^  Bullelino  universale, 
amesecondo.  N<'44  k  48,  1853;  Rome,  4  feuilles  in-4^ 

Annals  of  the  astronomical  observatory  of  Georgetovm  College. 
N«  1.  New-York,  1852;  1  vol.  in-4^ 

On  coral  reefs  and  Islands.  —  On  some  modem  calcareous 
rock-formations.  —  On  the  question  whether  temperature  deter- 
mines  the  distribution  of  marine  species  of  animals  in  Depth.  — 
By  James  D.  Dana.  New-York,  1853 ;  2  broch.  et  1  vol.  in-8^ 

The  whirlwind  theory  of  storms.  — De  la  conclusion  k  laquelle 
est  arrive  un  comity  de  FAcad^mie  des  sciences  de  France,  qui 
pretend  que  lesouragans  sont  causes  par  la  chaleur;  par  Robert 
Hare.  New-York,  1853;  2  broch.  in-8^ 

The  american  Journal  of  science  and  arts.  Mineralogical  no- 
tices. NO  5.  —  Vol.  XV,  n^  55;  vol.  XVI,  n«  46.  New-Haven, 
1853;  1  broch.  in-8^ 

Proceedings  of  the  american  association  for  the  advancement 
of  science.  Sixth  meeting  held  at  Albany.  August  185i.  Was- 
hington, 1852;  1  vol.  in-8°. 

Characteristics  of  some  New  Reptiles  in  the  Museum  of  the 
Smithsonian  Institution.  By  Spencer  F.  Baird,  second  et  third 
part,  1852.  —  On  the  classification  of  mammalia.  —  A  revision 
of  the  North  American  Astaci,  by  Charles  Girard.  Washington, 
i853;  4broch.  in-8^ 
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Occullatians  of  planets  and  stars  by  the  nu>on ,  during  the  year 
i853.  —  Smithsonian  contr^mtions  to  knowledge^  vol.  5.  — 
Portraits  of  North  American  reptiles,  1853.  —  Meteorological 
tables  prepared  by  Arnold  Guyot. — Sixth  annual  report  of  the 
board  of  regents  of  tfie  Smithsonian  Institution  for  the  year 
4851.  Washington,  4  vol.  in-^""  et  i  in-8^ 

Tables  of  the  moon;  published  under  the  authorUy  of  the  John 
Kennedy,  Washington,  i853;  i  vol.  in-4^ 

Grinnell  land.  Remarks  on  the  english  maps  of  arctic  disco- 
veries, in  1850  and  1851.  By  Peter  Force,  1852;  Washington, 
1  broch.  in-8**. 

A  series  of  charts  9  with  sailing  directions.  State  California 
by  Cadwalader  Ringgold.  Washington,  1852;  1  vol.  in-4". 


ERRATUM. 


Dans  le  Bulletin  de  la  seance  du  8  octobre  dernier  (n^  9,  p.  49) ,  en  parlant  den 
experiences  de  M.  Plateaa  sur  une  production  eurieuse  d'anneaux  eolores,  nous 
avons  dit  que  ces  anneaux  resultent  de  repanouissement  de  bulles  d'^her  a  la 
surface  de  I'huile;  or,  le  liquide  qui  foraie  ces  buUes  n'est  point  de  Tether,  mais 
de  Valcool, 
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L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DfiS 


LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BEL6IQUE. 


1853.  — No- 11  et12. 


CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  5  decembre  1853. 

M.Stas,  directeur. 

M.  QuETELET ,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents  :  MM.  d'Omalius  d'Halioy,  Sauveur,  De 
Hemptinne,  Crahay,  Wesmael, Martens,  Dumont,  Kickx, 
Morren ,  De  Koninck ,  Van  Beneden ,  De  Vaux ,  Ed.  de 
Selys-Longcbamps,  vicomle Du  Bus,  Nerenburger,  Gluge, 
Schaar,  membres;  Somme,  Spring,  associis;  Brasseur, 
Liagre ,  correspondants. 

MM.  Alvin  el  £d.  Fetis,  membres  dela  classe  des  beaux- 
arts,  assistent  a  la  seance. 

Tome  xx.  —  III*  part.  18 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perpetuel  communique  la  letlre  sai- 
vante  qu'il  a  re^ue  du  Ministre  de  rinlerieur,  au  sujet 
de  reticouragemenl  et  du  developpement  des  sciences  en 
Belgique. 


Monsieur  le  Secretaire  perp^uel, 

c  Mon  attention  a  eie  appelee  sur  le  mode  acluellemeut 
suivi  dans  la  repartition  d'une  partie  des  fonds  alloues 
par  la  Legislature  pour  rencouragemenl  des  sciences  et 
des  lettres.  II  ma  paru  que  ce  mode  pouvait  etre  modilie 
de  mani^re  a  assurer  h  la  fois  plus  d'impartialite  et  de 
severite  a  i'examen  des  oeuvres  de  nos  litterateurs  et  de 
iios  savants,  et  a  donner  aux  allocations  dont  il  s*agil  one 
destination  plusserieuse  et  plus  61evee« 

>  L'institution  des  prix  quinquennaux,  decr^t^  par 
Tarrete  royal  du  6  juillet  18St,  a  ete  un  premier  essai 
dans  la  voie  que  jMndique.  Le  moment  me  parait  veou  de 
completer  cette  utile  mesure,  en  augmenlant  les  sommes 
destine  k  reeorapeoser  les  meilleuFs  ouvrages  p<itiiies, 
eo  Belgique »  par  des  auteurs  beiges,  el  qui  se  raljU^Ml 
aux  categories  iudiquees  dans  TarrSt^  royal  precite« 

9  Indepeodamment  du  prix  de  cinq  mille  francs  qi^i 
eoAliQuerail  a  ^elre  reserve  pour  Touvrjage  le  plus  remaf- 
quable,  le  Gouvernemeut  pourrait  cofisacrer  une  autre 
somoie  a  determiner^  qui  serait  reparlie,  sur  la  propo- 
sition du  jury,  eutre  les  ouvragies  qui  se  rappi'ocberaieot 
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leplus  d^  conditions  requises  pour  rallocatioQ  du  gra^ad 
prix.  Dans  le  cas  meme  oil  le  grand  prix  ne  serait  pas 
decerue,  le  jury  pourrai't  ueanmoins  riepartir  la  somme 
mise  a  sa  disposition ,  conformement  h  Tart.  5  de  Tarrete 
royaldu6juilletljS51. 

»  Mais  ces  recompenses,  qui  n'atteindraient  qu'une 
fois  tous  les  cinq  ans  les  publications  qui  se  rapportent  h 
chacunedes  branches  de  la  litterature  et  de  la  science » 
designees  dans  les  arr^t6s  du  1*'  decembre  1845  el  du 
6  juillet  1851,  devraient  etre  consider^es  comme  ayant 
UQ  caractere  extraordinaire.  II  importe  cependant  que  les 
joeuvres  de  meriie  qui  seraient  publiees  dans  Tintervalle 
OB  restent  pas,  pendanl;  togt  ce  temps,  ecarlees  des  enqoa- 
ragements  ordinaires  du  Gouverpemisnt,  et  des  rnesures 
speciales  pourraient  egalement  etre  prises  a  cet  effet. 

»  Parmi  ces  mesures,  je  signalerai  entre  autres  l*instilu- 
tion  dejurys  permanents,  mais  dont  les  elements  seraient 
oecessairement  variables,  qui  seraient  charges  d'examiner 
les  oBuvres,  soil  manuscrites,  soil  imprimees,  en  faveur 
desquelles  le  concours  de  TElal  serait  reclame. 

>  Je  vous  prie.  Monsieur  le  Secretaire  perpeiuel,  de 
commuoiquer  ces  observations  aux  classes  des  lettres  el 
des  sciences,  qui  out  ete  cbargees  de  preparer  le  regle- 
meot  pour  les  prix  quiqqi^ennaux.  Je  recevrai  avec  plaisir 
teurs  remarques,  ainsi  que  toules  propositions  qui  au- 
raient  pour  but  rencouragement  impartial  des  lettres  el 
des  sciences. 

>  Je  d^sirerais  connaitre  aussi  Topinion  des  classes  des 
beau;-arts  et  des  lettres,  sur  les  moyens  qui  pourraient 
etre  adoples  pour  encourager  specialemeni  la  poesie  dra- 
maiique.  Faut-il  etablir  un  concours  special  pour  cette 
brancbe  de  la  litterature,  et  instituer,  en  sa  faveur,  des 
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prix  annuelsou  iriennaux?  C'est  une  question  qaeje  laisse 
k  Tapprecialion  de  TAcademie. 

»  Veuillez,  Monsieur  le  Secretaire  perpetuel,  provo- 
quer,  le  plus  tdt  possible ,  les  deliberations  des  classes 
comp^tentes  sur  Tobjet  de  cette  depeche,  et  agreer,  etc.  > 

MM.  Stas,  Quetelet,  d*Omalius  d'Halloy,  TimmermaDS 
et  Wesmael  sont  nommes  commissaires  pour  un  esa- 
men  prealable  des  questions  enoncees  dans  la  lettre  mi- 
nisterieile,  relativemeut  aux  encouragements  a  donner 
aux  sciences. 

—  M.  le  Minislre  de  Tinterieur  fait  parvenir  k  TAca- 
demie  les  dernieres  livraisons  de  la  Flora  batava  el  des 
AnncUes  de  la  Commission  royale  de  pomologie. 

—  La  Soci^te  royale  des  sciences  de  Copenhague  remer- 
cie  TAcademie  pour  Tenvoi  de  ses  publications. 

—  M.  d*Omalius  d*Halloy,  membre  de  TAcad^mie,  fait 
hommage  d'un  exemplaire  de  son  Abrige  de  geologic  qu*il 
vient  de  publier. 

—  La  classe  re^oit  Touvrage  manuscrit  suivaat  de 
M.  Brasseur,  correspondant  de  T Academic  :  Memoire  sur 
une  nouvelle  methode  fournie  par  la  geometric  descriptive 
pour  rechercher  et  demontrer  les  propriMs  de  VetendfAe* 
(Commissaires  :  MM.  Nerenburger,  Lamarle  et  Quetelet.) 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  depose ,  de  la  part  de 
M.  Scbram^  les  r^sultats  des  observations  sur  les  pheoo- 
menes  periodiques  des  plantes,  faites  au  Jardin  d'horti- 
culture  de  Bruxelles,  en  1853. 
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RAPPORTS. 


Memoire  de  M.  Duprez ,  ayant  pour  litre :  SuR  un  cas 

PARTIGULIER  DE  L*]^QUIL16RE  DES  LIQUIDES. 
Jiftppoff  «l«  Jr.  •r.-cr.  Crmhnff, 

€  Ce  memoire ,  pour  Texamen  duquel  TAcademie  m'a 
nomme  I'un  des  commissaires,  est  la  suite  d*un  travail  du 
meme  auteur,  qui  a  oblenu  I'approbation  de  la  compa- 
gnie,  et  qui  a  ^te  imprim^  dans  le  Recueil  des  memoires , 
tome  XXVI.  Au  rapport  fail  sur  le  premier  travail ,  rap- 
port insert  au  Bulletin  du  2  novembre  1850,  se  trouve 
annexee  une  analyse,  denote  par  Tauleur  lui-meme,  du 
but  de  ses  recherches.  II  y  annonce  les  malieres  qui  fe- 
ront  Tobjet  du  second  memoire  soumis  actuellement  k 
Texamen  de  votre  commission;  de  sorte  quUI  m*a  paru 
inutile  de  reproduire  ici  Tanalyse  de  cette  pi^ce. 

L'examen  du  second  memoire  m*a  convaincu  qu'il  est 
tout  h  fait  digne  du  premier,  et  quMI  en  forme  un  comple- 
ment plein  d'interet  pour  la  science.  En  consequence ,  j'ai 
Thonneur  de  proposer  a  I'assembl^e  d*en  voter  Tinsertion 
dans  le  Recueil  des  m^noires  de  FAcad^mie.  » 
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«  Dans  la  premiere  partie  de  ce  travail ,  Fauteur^apres 
avoir  montr^  que  la  pression  atniosph^rique  ne  soutientun 
liquide  dans  un  tube  ouvert  par  le  bas  que  dans  le  casou 
la  surface  libre  du  liquide  a  Porifice  est  dans  un  etal  d'e- 
quilibre  stable  relalivement  a  Taction  de  la  pesantear  et 
aux  pressions  capillaires,  etait  arrive,  par  une  m^thode 
d'induction  experimentale ,  k  une  valeur  tres-approchee 
du  plus  grand  diametre  que  pent  avoir  Forifice  lorsqne  le 
liquide  est  de  Peau  distill^  et  que  sa  surface  est  plane  et 
horizontale.  Dans  cette  seconde  partie,  il  parvient  d'abord, 
en  appliquant  a  ses  experiences  mes  procedes  pour  la  neu- 
tralisation de  Taction  de  la  pesanteur  sur  une  masse 
liquide,  a  determiner  la  forme  que  prend  la  surface  infe- 
rieure  de  ses  colonnes  liquides  au  moment  ou,  par  suite 
d'une  trop  grande  valeur  du  diametre  du  tube,  cette  sur- 
face perd  sa  fornie  plane  pour  donner  lieu  k  Tecoulement 
du  liquide  et  h  Tentree  de  Tair;  puis,  k  Taide  d'une  me- 
thode  dej^  employee  par  M.  Hagen  pour  obtenir  une  valeur 
approcbee  de  la  limite  de  stabilite  de  mes  cylindres  liqui- 
des, i|  arrive,  par  la  seule  tbeoriedes  pressions  capillaires, 
a  une  formule  qui  donne  la  valeur  du  plus  grand  diametre 
limite,  pour  un  liquide  quelconque  et  une  surface  plane 
et  borizontale,  en  fonction  de  la  hauteur  a  laquelle  ce  li- 
quide s^leverait  dans  un  tube  capillaire  d^m  millimetre  de 
rayon.  Cette  formule  indique  que  le  plus  grand  diametre 
limite  est  simplement  proportionnel  h  la  racine  carree 
de  la  hauteur  dont  il  s'agit;  mais  comme  la  methodedont 
M.  Duprez  a  fait  usage  n'est  qu'approximative,  cette  meme 


\ 
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formule  pouvait  ne  pas  Sire  tout  h  fait  rigoureuse;  aussi 
Tauteur  Ta-t-il  soumise  h  Tepreuve  de  Texperience. 

II  a  cherche,  par  la  methode  d'influction  experime&tale 
dont  il  s'elait  servi  pour  Teau  distillee^  le$  valeurs  appro- 
chees  du  plus  grand  diametre  limite  pour  trois  autres  li- 
quides  encore,  sayoir ;  ralcool »  Thuile  d'amande  douce  et 
Tether  sulfurique,  et  les  valeurs  deduilesde  la  formule  se 
sont  tr^iuvees  pour  les  quatre  liquides  dans  un  accord  tr^s- 
$a(i^faisant  avec  les  premieres. 

Aiosi  qu*il  Tavait  annonce  en  terminant  la  premiere 
partie,  M.  Duprez  a  cherche  aussi,  mais  par  TexperieBce 
seule,  le  plus  grand  diametre  ponr  lequel  la  suspension 
peut  etre  realisee  avec  du  mercure,  ei  il  a  trouve  egalement 
ce  diametre  bien  superieur  a  ee  que  Ton  croyait :  il  a  pu 
aller  jusqu'^  6  millimiires. 

Tels  sont,  en  resume,  ies  principaux  resuUats  contenus 
dans  le  m^moire  sounois  a  noire  examen.  Ce  memoire  me 
paraii  constituer,  avec  la  premiere  partie,  uee  etude  aussi 
complete  que  possible,  sous  le  double  point  de  vue  de 
I  experience  et  de  la  iheorie,  du  phenomene  de  la  suspen- 
sion d'un  liquide  dans  un  vase  ouvert  inferieuremeDl.  En 
CQu$^q^ence,  j'ai  rhonnenr  de  proposer  rimpressioa  de 
cette  seconde  ps^rlie  dans  les  Mimoires  de  VAcadimie.  » 

Les  conclusions  des  deux  rapports  pir^<^edents  sont 
adoptees. 
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Observations  sur  les  horloges  ilectriques;  par  le  S'  Jaspar, 
fabricant dlnstruments  de  physique,  a  Li^e. 


tpp0ri  de  MM.  9e  WmuaD, 

c  L'objet  de  la  notice  soumise  k  TAcademie  par  le  sieur 
Jaspar,  fabricant  d'instruments  de  physique  k  Li^e,  est 
de  perfectionner  quelques-unes  des  dispositions  adoptees 
dans  r^tablissement  des  horloges  electriques. 

Les  points  traites  sont  les  suivants  : 

\^  Adoption  d'un  contact  oblique  et  k  glissement,  en 
vue  d*^viter,  sans  devoir  recourir  k  Temploi  du  platine, 
les  perturbations  qui  peuvent  r^ulter  de  Toxydalion  des 
m^taux,  dans  les  points  oil  s'efleclue  le  contact  entre 
Fhorloge  regula trice  et  le  fil  conducteur  destine  k  trans- 
niettre  les  mouvements  dc  celle-ci  anx  diverses  horloges 
Electriques ; 

2**  Usage  de  courants  alternatifs ,  en  sens  oppose,  pour 
lem^ier,  niieux  que  par  Tinterposition  d'une  coucbe 
mince  de  matiere  isolante ,  a  TinconyEnient  de  la  persis- 
tance  de  Taimantation  dans  le  fer  doux  des  electro-ai- 
mants,  aprte  que  le  courant  moteur  a  cessE  d'agir. 

Nous  doutons  que  Ton  pnisse,  malgrE  cela,  rendre  le 
contact  immediat,  attendu  qu'une  fois  Tadherence  con- 
tract^e,  une  repulsion  electrique  pourrait  bien  ne  pas 
sutBre  pour  la  delroire  instantanement; 

3*^  Assurer  autant  que  possible  la  marche  de  tout  un 
ensemble  dliorloges  electriques  commamdees  par  une 
m£me  horloge  regulatrice  et  puisant  le  fluide  k  un  meme 
fil  conducteur,  dans  le  cas  oil,  par  accident,  par  malveil-^ 
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lance  ou  autreroent,  le  fli  qui  arrive  2i  Fun  quelconque  des 
appareils  de  la  serie  viendrait  k  faire  defaut. 

M.  Jaspar  met,  k  cet  effet,  le  til  principal  hors  de  toute 
atteinte,  et  il  le  continue  au  passage  devant  chaque  hor- 
ioge  par  un  fll  de  platine  assez  mince  et  assez  long  pour 
offrir  an  courant  une  resistance  au  moins  ^gale  a  celle  de 
rhorlogeelle-meme; 

4''  Dispositions  assez  simples  pour  T^chappement  et 
pour  la  conduite  des  aiguilles; 

5^  Details  d'execution  et  explication  de  la  marche  des 
appareils ; 

&"  Enfin,  M.  Jaspar  recommande,  quand  il  s'agit  de 
faire  fonctionner  un  certain  nombre  d'horloges,  d*avoir  a 
c6t^  du  type  regulaleut,  une  horloge  electrique  moins 
bien  partag^e  que  les  autres  en  puissance  motrice.  Par  ce 
moyen,  dit-il,  si  la  pile  faiblil,  Thorloge  confrd/ewr  s'arre- 
tera  la  premiere,  et  Ton  sera  averti,  plus  commoderaent 
que  par  des  mesures  r^iterees  a  Taide  de  la  boussole,  quMI 
est  temps  de  ranimer  Taction  du  courant. 

M.  Jaspar  donne  la  preference  k  la  pile  de  Daniel. 

La  notice  dont  nous  rendons  un  compte  succinct,  est 
breve  et  precise ;  elle  n'admet  point  d'analyse.  Nous  n'en- 
tendons  pasgarantir  le  succes  ou  la  nouveaute  de  tons  les 
moyens  qui  y  sont  proposes;  nous  ne  chercheions  meme 
pas  k  etablir  la  superiorite  des  procedes  de  M.  Jaspar 
sur  les  dispositions  adoptees  dans  plusieurs  villes,  notam- 
ment  a  Gand  et  k  firuxelles,  pour  Torganisation  d'un 
systeme  d'horloges  electriques;  non  plus  que  sur  les  indi- 
cations recemnient  produites  a  ce  sujet  par  M.  le  profes- 
seur  Gloesener,  dans  un  ouvrage  public  en  1853  sous  le 
titre  de  Rtcherches  sur  la  tiUgraphie  electrique;  ouvrage 
<l?ns  lecjuel  ce  s^yanl  professeur  a  rappele  divers  memoires 
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soomU,  d^  1851 ,  au  jogement  de  TAcad^ie.  (Foir  iiolre 
rapport  du  7  aoOt  185i.) 

La  questioD  dont  it  s*agil  nous  ^mble  trop  neuve  en- 
core, et  reiperience  a  jete  jusqu'ici  trop  pan  de  jour  m 
Ie$  divers  points  que  coipporle  sa  solution  poiir  qqe  PQus 
osioDs  nous  prononcer  k  ce  sujet. 

Nous  nous  bornerons  done  i  dire  que  nous  voyQP9 
quelques  idees  speciales  dans  la  notice  de  M.  Jaspar,  par- 
ticuli^rement  en  oe  qui  coneerne  lea  moyens  : 

I"*  D*empecher  que  la  marche  de  iout  un  systenfie  d'hor- 
loges  ^lectri(|ues  soil  compromise  si  l*une  d*elles  fail 
d^raut; 

2®  De  s*assurer  en  toui  tenops  q^e  le  courant  electriqoo 
su(fu  ^  la  marche  des  horloges. 

Et  nous  conclurons  a  Timpression  de  la  notice  dans  le 
BuUetin,  lant  pour  donner  k  Tautenr  acte  et  date  de  ses 
conceptions,  que  popr  provoquer,  au  profit  de  la  telegra- 
phie,  Texamen  approfondi  et  la  discussion  des  meihodes 
indiquees.  » 

Conformc^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport,  appiiyees 
par  M.  Crahay,  second  commissaire,  la  note  de  M.  Jaspar 
sera  inseree  dans  le  Bulletin  de  la  seance. 


Notice  sur  deux  noMvelles  hybrides;  par  M.  Crepin. 

<  Les  rcmarques  generates  que  nous  avons  cm  devoir 
faire  sur  la  precedente  notice  de  M.  Crepin ,  inseree  daos 
le  B%Uletin  du  mois  d'octobre,  s'appliquent  ^aleroenl  k 
celle  dont  il  est  question  aujourd'hui. 
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De  ce  qu'une  espece  offre  des  variations  qui  se  rappro- 
chent  plus  ou  moins  d'une  autre ,  i'on  n'esl  pas  fonde  a 
coDclure  que  ces  variations  sont  le  resultat  d'une  fdcon- 
dalion  anormale.  II  est  vrai  que  M.  Crepin  invoque  h 
Fappui  de  sa  mani^re  de  voir  la  sterilite  des  planter  qu'il 
decrit :  mais  il  avoue  lui-roSme  avoir  constate  que  celte 
sterilite  existe  aussi  parfois  chez  leurs  types.  II  est  reconnu 
en  effet,  que  chez  ptusieurs  labiees  et  chez  les  Menihes  eu 
particulier  (1),  on  rencontre  soit  des  individus  entiere- 
meot  unisexuels,  soit  des  individus  a  fleurs  unisexuelles 
an  sommet  de  Tepi  ou  dans  les  verticilles  superieurs,  soit 
enfin  des  fleurs  unisexuelles  entremelees  au\  fleurs  her- 
maphrodites dans  le  meme  verticille.  II  s'en  faut  d^ailleurs 
de  beaucoup  que  Ton  puisse  regarder  la  sterilite  comme 
le  signe  diagnostique  de  Thybridite,  alors  surtout  que 
cetle  derniere  a  lieu  entre  des  especes  cong^neres  ires- 
voisines  ou  entre  des  varietes  d'une  meme  espece. 

Les  deux  types  dont  le  croisement  aurait  donne  nais- 
sance,  d'apres  Tauteur,  a  ses  hybrides  sont  les  Mentha 
anmisis  et  aquatica, 

Les  echanlillons  joints  par  M.  Crepin  a  sa  notice,  sous 
le  Dom  collectif  de  Mentha  arvensis,  appartiennent ,  ainsi 
que  nous  Ta  demontre  Tanalyse,  aux  formes  suivantes  que 
plusieurs  botanistes  regardent  comme  des  especes  dis- 
tioctes  et  qui  ont  ete  designees  sous  les  noms  de  Men- 
tha arvensis  vulgaris  Benth,  —  Mentha  arvensis  gentilis 
[M.  gentilis  Linn.  Rchb.,  Icon,  bot.,  fig.  1305),  —  Mentha 
arvensis  sativa  (M.  saliva  Sm.  vion  alior.J,  —  Mentha  ar- 
vensis AUSTRiACA  (M,  austriaca  Host,  non  Jacq.).  Enfm  les 


(1)  Voir  Koch,  Syn.  flor.  germ,,  p.  549;  Bentham,  ap.  Dec.  XII.  pp.  165, 
170. 
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echantillons  collectivement  etiquet^s  Mentha  aquatica  se 
rapportenl  les  uds  ^  la  Mentha  aquatica  proprement  dite, 
les  autres  a  la  Mentha  aquatica  nemorosa  Benth.,  ou  Men- 
tha capitala  Op.  II  nous  semble  que  de  part  et  d*aulre  il  y 
a  entre  ces  formes  d'un  mfime  type  aulaut  de  differences 
qu'entre  elles  et  les  hybrides  supposees. 

Les  deux  espeees  types  que  nous  venous  de  menlionDer 
se  dislinguenl  entre  elles,  comme  on  sail,  en  ce  que,  dans 
la  premiere  (Mentha  arvensis),  la  lige  ou  axe  principal  est 
indefinie,  tandis  qu'elle  est  definie  dans  la  seconde.  Nous 
ndgligeons  les  autres  caracleres,  qui  sont  tous  plus  on 
moins  sujets  a  varier. 

Cette  difference  essentielle  est  restee  constante  dans  les 
exemplaires  de  la  Mentha  arvensi-aquatica  et  de  la  Mentha 
aquatico-arvensis  dont  Tauteur  a  accompagne  sa  notice. 
II  en  resulte  que  Ton  pent  aisement  ramener  les  Mentha 
aquatico-arvensis ,  et  arvensi- aquatica  de  M.  Crepin  au 
type  respectif  d'oii  elles  derivenl,  sans  avoir  besoin  de 
recourir  a  cet  effet  a  la  supposition  d'un  croisement.  Ainsi, 
k  notre  avis  : 

1°  La  Mentha  aquatico-arvensis  de  M.  Crepin  est  tout 
simplement  une  variete  de  la  Mentha  aquatica  a  feuilles 
plus  profondement  serrees  que  eelles  du  type; 

2°  Les  Mentha  arvensi-aquatica  n°  1  et  n**  2  sont,  a  nos 
yeux,  des  sous-formes  de  la  Mentha  aquatica  nemorosa  cilee 
plushaut; 

3°  La  Mentha  arvensi-aquatica  n**  3  est  une  sous-forme 
rameuse  de  la  Mentha  arvensis  austriaca  (Host,); 

4**  Enfin ,  la  Mentha  arvensi-aquatica  n**  A  est  cette  forme 
de  la  Mentha  arvensis  typique  qui  a  dte  appelee  Mentha 
agreslis  par  Sole  (Bchb.,  Icon,  hot.,  X,  fig.  1302),  forme  qui 
se  relie  au  type  par  Tinlermediaire  de  la  Mentha  gentilis, 
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Les  Menthes  decrites  par  M.  Crepin  Pont  done  deja  ete. 
Quant  a  Tidee  qu'elles  seraient  plutot  des  hybrides  que 
des  variations,  idee  deja  emise  par  plusieurs  botanistes, 
rien  de  neuf  n'a  eteconstale,  Tauteur  ayant  neglige  d'em- 
ployer  dans  ce  but  le  conlrole  des  fecondations  arlifieielles. 

Remarquons, en  outre,  que  les  caract^res  tires  du  calice 
D'oDt  pas  ici  rimportance  que  Tauteur  leur  accorde.  lis 
doivenl  etre  empruntes  au  calice  fructifere.  Or,  les  akenes 
manquent  dans  les  plantes  dont  il  s'agit,  et  leur  avorte- 
ment  a  du  eertainement  modifier  la  forme  du  calice. 

Les  Menthes  en  g^n^ral  sont  des  vegetans:  tres-poly- 
morphes.  Si  M.  Crepin  avait  simplement  seme  Tun  des 
types,  il  aurait  obtenu  de  ce  semis  des  formes  aussi  dis- 
semblables  que  celles  qu'il  a  cru  pouvoir  considerer  a 
priori  comme  etant  des  hybrides. 

Pourquoi  certaines  plantes ,  comme  les  Mentha  dont  il 
est  ici  question^  comme  les  Myosolis,  les  Verbascum,  les 
Nicotiana ,  etc. ,  ont-elles  une  tendance  si  grande  a  mo- 
difier leurs  formes ,  alors  meme  que  les  conditions  dans 
lesquelles  elles  vivent  restent  identiques?  Pourquoi,  chez 
d'autres,  les  limites  de  ces  variations  sont-elles  plus  res- 
treintes?  Pourquoi ,  enfin ,  certains  veg^taux  se  maintien- 
nent-ils  intacts  dans  les  conditions  les  plus  differentes, 
comme  VAnagallis  arvmsiSj  le  Plantago  major,  la  Verbena 
ofjicinalis^  etc.,  quiont  suivi  Thomme  a  travers  les  mers  et 
qui  se  retrouvent  en  Amerique,  au  Japon  et  ailleurs,  avec 
les  caract^res  habituels  qu'on  leur  connait  en  Europe? 
Nous  I'ignorons.  Tout  ce  qu'il  est  permis  d'enirevoir,  c'est 
que  cette  difference  doit  tenir  aux  mysl^res  les  plus  cach^ 
de  Torganisation  et  de  la  vie. 

Concluons,  pour  terminer,  que  la  nouvelle  note  de 
M.  Crepin  ne  nous  semble  guere  offrir  plus  d'interet  que 
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la  prec^dente.  Gepeadant  cette  derni^re  ayant  ete  ins^ree 
dans  les  Bulletins,  nous  estimons  que  Ton  pourrait  aassi 
imprimer  celle-ci. 

La  classe  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport,  ap- 
puyees  par  M.  Martens,  second  commissaire. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES, 


M.  Quatelet  &ii  leonnaiire  qoe  Ton  a  conimeBee  a 
rObservaloire  royal,  depuis  le  vendredi  25  novembre 
dernier,  les  observations  destinees  a  deiermiaer,  par  la 
telegraphie  electrique,  la  differepee  des  longitudes  de 
Bruxelles  et  de  Greenwich.  Trois  k  quatre  jours  ont  suffi 
pour  relier  TObservatoire  a  la  station  cenlraie  de  Bruxelles, 
et  pour  correspond  re  immediateiriept,  par  cette  statioo, 
avec  rObservatoire  royal  d'Angleterra.  Grace  a  Tobli- 
geance  de  MM,  Vincbeni,  ingenieur  de  radniinistratioo 
centrale,  et  de  M.  Gibs^,  sous-inspecteur  des  telegr^pbes 
electriq^es,  les  signaui^  beiges  ont  ete  parfaijLemeni  trans- 
mis  a  Greenwich;  les  sjgqaux  anglais  n'ont  pas  ete  moios 
bien  r/e^us;  le  premier  jour  seulement,  un  petit  a£cideQt» 
arrive  k  Greenwich  et  dont  on  ne  s'etait  pas  apergu  d'a- 
bordy  a  porte  obstacle  a  leur  transmission. 

Les  signaux  ont  ete  donnes,  chaque  soir,  entre  dix  et 
onze  heures,  au  uombre  de  150  environ  par  beure.  La 
premiere  pariie  des  operations  oe  devait  pas  se  proiooger 
au  dela  de  trois  jours;  mais  comme  Tetat  du  ciel,  surlout 
en  Angleterrei  u'a  pas  permis  de  faire  les  observations 
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astronomiques  n^essaires  pour  bien  r^ler  la  marche  des 
penduleSy  condition  absolument  indispensable  dans  cette 
eotreprise  delicate,  on  a  du  continuer  les  iravaux,  qui 
diiraiept  encore  le  jour  de  la  s^nce  acad^mique^  et  qui 
devaiepL  se  prolooger  probablement  jusque  datis  la  soiree 
(iu  4  d^embre.  On  aura  recueilli  alors  plus  de  4,200 
signaux. 

Les  observations  astronomiques  ont  ete  tres-nombreu- 
ses  a  Bruxeiles;  mm  pendant  que,  dans  cette  ville,  le 
lemps  etait  magtiifique,  le  ciel  etait  a  pen  pres  consiam- 
ment  convert  a  Greenwich. 

M.  Quetelet  avail  envoys  dans  cette  derniere  ville  Tun 
deises  aides,  M.  Bouvy,  et  de  meme  H.  Airy,  astronome 
rojfal  d'Angieterre,  avail  envoye  a  Bruxelles  Tun  de  ses 
aides,  M.puukiu^Mainienantles  deux  aides  vont  retourner 
a  leurs  posies  respectifs,  et  Ton  recofnoieneera  uue  npu- 
vdle  serie  de  signaux  eleclriques  et  d  observalions  astro- 
noiniji]jaes  pour  eliminer  les  eff^ts  desiiqualions  personnelles. 

Cfaaque  soir,  a  dix  beures  precises,  temps  moyen  de 
BrMxelles,  quatre  signaux  dpnnes  a  trois  secondes  d'inter- 
valle  avnoncent  que  les  observateurs  anglais  soul  a  leur 
poste.  Trente  secondes  apres,  quatre  signaux  semblables, 
partis  de  Bruxejles,  annoncent  egalement  la  presence  des 
observateurs  beiges. 

A  lOh.  1  ni.,Gr6ep^wicb  coiDmence  a  donner  ses  signaux 
a  10  oil  }i3  s^eondes  d'intervalle,  mais  en  faisant  connaitre 
d'abord  combien  on  a  observe  d'etoiles  dan$  la  soiree,  par 
Bulant  de  baitemejits  se  succedant  a  trois  secondes  d*inter- 
valles. 

Bruxelles  opere  cnsuite  de  nieme  depuis  10  h.  *\*  jqs- 
<iu'a  10  h.  Vs«  fireeuwicb  reprend  alors ,  puis  Bruxelles  k 
10  h.  % 
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Les  signaux  semblent  ne  rien  perdre  de  leur  intensile, 
inalgre  la  distance  qui  separe  Greenwich  de  Bruxelles;  el, 
vu  Textraordinaire  vitesse  du  courant  ^iectrique,  on  peut 
dire  que  les  aiguilles  des  deux  galvanometres,  places  dans 
les  deux  Observaloires,  marchent  simultanement  et  se 
meuvenl  parallelement  Tune  k  Taulre. 

M.  Quetelet  croit  devoir  se  borner  k  ces  simples  indica- 
tions, en  laissant  k  son  savant  confrere,  le  directeurde 
rObservatoire  royal  d*Angleterre ,  le  soin  de  discuteretde 
pubiier  plus  tard  Tensemble  des  observations  entreprises 
k  sa  demande. 

illoiles  filantes  de  novembre  1833. — M.  Quetelet  annonce 
ensuite  que  les  etoiles  filantes  periodiques  de  novembre 
ont  encore  fait  d^faut  ceite  annee.  Un  de  ses  aides  n'en  a 
compt6  que  20,  de  6  k  9  heures,  dans  la  soiree  du  iO,  ce 
qui  en  donne  7  par  heure.  15  parlaient  de  la  region  du 
ciel  entre  le  N.  et  le  S.  en  passant  par  TE.,  et  5  seulement 
de  la  region  opposee.  Les  autres  nuits  ont  6i6  generale- 
ment  defavorables  k  Tobservation;  dans  celle  du  12,  on  n'a 
vu  que  3  etoiles  filantes  entre  7  h.  30  m.  et  8  b.  50  m. 

Extrait  d'une  lettre  de^M.  Colla  surle  mime phenomme, 

«  Les  observations  des  Etoiles  filantes  faites  k  Parme, 
pendant  la  nuit  du  lOau  11  aotit,  ont  el^  contrariees  par 
des  nuages.  De  9  h.  V4  a  11  h.  */*,  nous  en  avons  compl^ 
35  seulement,  mon  aide  et  moi,  k  travers  de  nombreu- 
ses  eclaircies.  Pendant  les  deux  nuits  tres-sereines,  da  9 
au  10  el  du  11  au  12,  leur  uombre  a  et^  au-dessous  de 
Fordinaire.  Un  meleore  tres-brillanl,  plus  grand  que  la 
planete  Venus  dans  son  plus  bel  eclat ,  fut  aper^u  cepen- 
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dant  a  10  b.  19  m.  (temps  civil)  dans  la  soiree  du  11. 
Apres  avoir  eciaire  I'espace  d'une  lumiere  bleuatre,  il  s'^- 
teignit  dans  la  queue  du  Dragon ,  en  laissant  dans  son  che- 
min,  parcouru  avec  beaucoup  de  velocite,  une  trainee  blan- 
chatre,  lumineuse,  persistante  pendant  bien  10  minutes. 

»  Les  etoiles  filanles  enregistrees  pendant  les  nuils  du 
10  an  11  et  du  11  au  12  se  dirigeaient  de  preference  du 
nord  au  sud,  et  presque  toutes  se  presenterent  dans  les 
constellations  boreales;  nous  pumes  m£me  constater  cette 
fois  que  la  trajectoire  de  la  plupart  d'entre  elles  avait  un 
centre  d'emanation  dans  la  parlie  du  ciel  occup^e  par  les 
constellations  de  Persee,  de  Cassiop^e,  et  de  la  partie  in- 
ferieure  d'Andromede. 

»  D*apres  un  rapport  du  P.  Seccbi,  les  astronomes  de 
Tobservatoire  du  College  romain  ont  ^te  plus  favorises  que 
nous.  lis  commencerent  a  s'occuper  de  Tobservation  des 
etoiles  filantes  d^s  le28  juillet,  observant  le  soir  pendant 
une  demi-beure,  entre  9  et  10  h.,  mais  jusqu'au  5  aoi^t, 
le  nombre  des  etoiles  ne  s'eieva  qu'k  3  seulement;  le  6  et 
le  8  il  s'^leva  a  6;  le  9,  de  9  h.  24  m.  a  11  b.  11  m.,  deux 
observateurs  en  compterent  37;  le  lendemain,  entre  2  b. 
4Sm.  et3  b.  15m.,un  seul  en  vit  9;  le  10  le  ciel  fut  con- 
vert de  legers  nuages  jusqu'k  10  b.  15  m.,  et  depuis  8  b. 
00  m.  jusqu*a  11  b.  40  m.,  deux  observateurs  en  signals- 
rent  67;  entre  3  b.  3  m.  et  3  b.  45  m.,  leur  nombre  ne 
fnl  que  de  4 ;  le  11 ,  entre  10  b.  6  m.  et  10  h.  35  m.,  ils 
en  constaterent  9;  mais  le  clair  de  lune  empecbait  d^jk 
les  plus  petiles  d'etre  apergues.  Celles  des  groupes  conse- 
cutirs  avaient  ordinairement  des  directions  telles,  que 
leurs  trajectoires  se  coupaient  dans  les  constellations  d'An- 
dromede,  de  Cassiopee  et  de  Persee,  mais  specialemenl 
dans  ces  deux  dernieres  constellations. 

Tome  xx.  —  IIP  part.  19 
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»  M.  Mayer  m^aDnon^ait  de  Milan ,  en  date  dy  SOaoul, 
qu*a  Fobservaloire  de  Berne,  le  pb^nomene  du  10  aa  li 
aoflt  s'etait  presente  avec  magnificence.  Le  nombre  des 
etoiles  (ilantes  enregislrees  le  soir  du  8,  depuis  9  h.  jus- 
qu'^  11  h.y  s*eleva  a  IIG;  lesoir  du  9,  depuis  9  b.  jusqu^a 
11  b.,  a  441 ;  la  nuiL  du  10  nu  11 ,  depuis  9  h.  jusquaS  h. 
50  m.y  a  1001,  el  dans  la  nuil  suivanle,  depuis  9  h.  jus* 
qu'a  3  b.,  a  500,  on  obtienl  un  lotal  de  2,058  apparitions. 
M.  Mayer  ne  fait  pas  mention  dans  sa  lettre  du  nombre 
des  observateurs ,  et  ne  donne  aucun  autre  detail  du  pbe- 
nomene. 

»  D  apres  les  resultats  des  observations  (ailes  par  M»CoqI- 
vier-Gravier  dans  les  nuits  assignees  au  relour  periodique 
du  phenom^ne,  et  pendant  les  nuits  qui  ont  precede  ei  suivi 
immediatement ,  nous  signalons  que  ce  retour  est  perio- 
dique,  mais  que  le  maximum  s'affaiblit  d*ann6e  en  annee; 
depuis  1848,  les  meteores  du  mois  d*ao(it  vont  sans  cesse 
en  diminuant,  lellement  que  ce  nombre  n'est  plus  aujour- 
d*hui  le  tiers,  ni  la  moitie,  de  ce  qu*il  etait  alors.  Nous 
ajouterons  que  si  ce  decroissement  continue,  suivaot  la 
meme  loi,  il  faudra  s'attendre,  vers  1860,  k  voircessar 
tout  a  fait  ce  retour  periodique,  et  le  nombre  de  meieonei 
du  mois  d'aoAl  rentrer  dans  la  serie  annuelle,  de  meme 
que  le  nombre  boraire  de  uovembre  s*est  gradueliement 
aflaibli  et  sest  confondu  avec  la  serje  annuelle  quelques 
annees  apres  le  maximum  de  1835,  ce  qui  vient  m^me 
d'etre  confirme  cette  annee,  le  pbenoroene  du  10  no- 
vembre  ayant  complelement  manque. 

>  Pendant  cette  annee,  on  a  signal^  a  Parme,  un  grand 
nombre  d'etoiles  filanles  dans  la  unit  du  25  au  26  juillet, 
et  Tapparition  de  deux  bolides  le  6  aout  et  Ie28  septenibre. 
Le  bolide  vu  k  cetle  derniere  date  a  encore  ete  plus  ecla- 
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tantqueceluidu  11  aout  ci-dessus  signal^.  II  fut  aper^ua 
7  h.  dii  soir,  traversanl  la  voute  etoilee  entre  Persee  et  le 
Coclier,  et  ayaut  la  forme  d'uoe  fusee  dont  la  tela  egalait 
Jupiter  vu  an  telescope;  il  etait  d'une  couleur  d*abord 
bleualre  et  au  moment  de  son  extinction  d'une  teinte  va- 
riable entre  le  jaune  et  le  violet;  il  repandit  dans  son 
chemin  une  clarte  eblouissante,  en  dardant  des  eliaceiles 
daos  toutes  les  directions,  sans  laisser  aucuue  trace  de 
800  passage  et  sans  faire  de  detonation.  Pendant  toute  la 
joumeey  le  barreau  airoante  de  declinaison  de  Tob^erva- 
toire  fut  en  continuell^  perturbation.  » 

—  M.  BogusJawski^deBreslau,  vient  d'appjiyer  ce  que 
M.  Queielet  avait  dit  dans  la  seance  precedento,  au  sujet 
de  la  pretendue  diminution  des  etoiles  (ilantes  pendant 
les  nuits  du  10  au  42  aout,  diminution  que  M.  Coulvier- 
Gravier  avait  crn  reconnaitre  k  Paris ;  il  estiine  egalement 
que  les  observations  du  passe  n'autorisenl  pas  encore  a 
dire  que  la  periode  d'aout  est  dans  une  phase  de  declin. 


Description  dequelques  modifications  apporlm  aux  horloges 
eleplriques;  par  J.  Jaspar,  fabricant  d'instrurnents  de 
physique,  a  Liege. 

Le  but  propose  est,  comme  on  sail,  celui-ci :  a  Taide  d'une 
horloge  ordinaire  r6gulalrice,  raeitre  en  raouvement  un 
nombre  quelconque  d'horloges  electriques  commuuiquaut 
entre  elles,  et  avec  le  regulateur,  par  un  fil  melallique 
dans  lequel  passera  Telectricite  raotrice.  Toutes  ces  hor- 
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loges,  unc  fois  d*accord,€loiveDt  donnerexactement  Theure 
da  r^ulateur,  sans  qu*il  soil  necessaire  d'y  loucher  en 
aucune  fa^on ,  et  ce  aussi  longlemps  que  Ton  voudra  faire 
agir  la  pile  mise  en  communication  avec  elles. 

Plusieurs  syslemes  out  ete  proposes  pour  arriver  a  ce 
resultal;  voici  les  divers  inconvenienls  qui  y  sonl  inhe- 
rents  et  auxquels  j*ai  tSich^  de  remedier : 

1*"  Les  points  oil  le  contact  s'etablil  pour  livrer  passage 
au  courant  s'oxydent,  quel  que  soil  le  metal  que  Ton  em- 
ploie;  il  arrive  un  moment  ou  la  couche  d*oxyde  empeche 
le  courant  de  passer,  ce  qui  arrete  tout  le  systeme;  on  est 
done  oblige  de  nettoyer  Tr^uemment  ces  points  de  con- 
tact pour  avoir  une  marche  k  pen  pres  reguliere. 

Voici  comment  je  remedie  h  ce  defaut :  Au  lieu  d^etablir 
le  contact  (commecela  se  fait  ordinairement)  a  Taided'ane 
brocbe,  butant  perpendiculairement  centre  une  plaque 
faisant  ressort,  je  fais  glisser  cette  broche  (a)  obliquement 
sur  la  plaque  (a%  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  1.  Dansle 
premier  cas,  voici  ce  qui  arrive  :  la  broche  arrivant  tou- 
jours  ii  la  meme  place  sur  la  plaque ,  Tetincelle  produit  a 
cbaque  contact  Toxyde  en  cet  endroit,  tandis  que  dans  le 
second,  la  broche  changeant  de  place,  Toxyde  ne  se  depose 
qu'aux  points  (p  o).  La  partie  situee  entre  ces  points  resle 
toujours  parfaitement  propre,  meme  en  employant  des  me- 
taux  tres-oxydables,  tels  que  le  zinc  ou  le  cuivre.  On  voit, 
lorsque  Ton  examine  une  plaque  ayant  marche  longtemps, 
une  aureole  d'oxyde  au  point  (o)  et  surlout  au  point  (p), 
et  une  ligere  rigole  creusee  par  le  frottement  entre  ces 
points,  qui  est  parfaitement  propre  et  exempte  d'oxyde. 
Le  ressort  de  la  plaque  elant  tres-faible,  elle  pent  marcher 
pendant  plusieurs  annees  avant  d'etre  usee  au  point  d'etre 
hors  de  service. 
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2"  Le  fer  employe  pour  les  electro-aimants  moteurs 
reste  encore  aimante  apres  que  le  courant  a  cesse  d'agir, 
et  il  f'aut  un  assez  grand  effort  pour  en  detacher  Tarma* 
ture  (/).  Dans  les  telegraphes,  on  remedie  tres-imparfaite- 
menta  ce  defaut^en  interposant  entre  Tarnoature  et  Mec- 
tro-aimant,  soit  du  fort  papier,  soit  toute  autre  substance 
destinee  a  les  eloigner  Tun  de  Tautre;  on  perd  par  ce 
moyen  la  plus  grande  pariie  de  la  force  attractive  de 
relectro-aimant  qui,comme  on  le  sait,agiten  raison  inverse 
du  carre  de  la  distance.  Le  moyen  dont  je  me  sets  permet 
d'employer  toute  celle  force.  L'armalure  arrive  en  contact 
immediat  avec  Telectro-aimant,  et  pour  qu^elle  s'en  deta- 
che  sans  nul  effort,  je  fais  passer  dans  le  fil  des  bobines 
un  courant  pro  portion  nellement  tres-faible,  en  sens  in- 
verse du  premier,  lequel,  en  aimantant  en  sens  contraire 
r^lectro-aimant ,  delruit  complelement  le  reslant  de  force 
attractive  produite  par  le  premier  courant,  et  ce  quelle  que 
soit  la  force  de  la  pile.  On  verra  plus  loin  que  cela  ne  com- 
plique  que  tres-peu  le  mecanisme. 

3°  Le  fil  conduisant  Telectricite  d'un  appareil  k  Tautre 
doit  (dans  les  syst^mes  acluellement  en  usage)  etre  coupe 
k  chaque  appareil;  on  relie  alors  chaque  bout  aux  extre- 
mites  du  fil  fin  passant  sur  les  bobines  de  Telectro-aimant, 
afin  de  completer  le  circuit;  le  courant  passe  dans  un  ap- 
pareil,  puis  dans  le  suivant,  et  ainsi  de  suite.  Or  il  pent 
arriver  que,  soit  par  malveillance,  soit  par  accident,  le  fil 
qui  arrive  aux  horloges  placees  dans  Tinterieur  des  mai* 
sons  soit  rompu;  tons  les  appareils  places  dans  le  circuit 
seroni  alors  arret^s  simultanement,  puisque  le  courant 
ne  pourra  plus  passer  dans  le  fil;  cette  disposition  est  done 
defectueuse.  Yoici  celle  que  j'emploie  :  Le  fil  conducteur 
est  le  meme  que  pr^cedemment ,  seulemenl  je  relie  les 
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points  oil  il  est  coup6  par  un  fli  de  platine  tr^s-mince 
(m,  fig.  lY),  offrant  une  resistance  an  couraot  egale  a 
celle  qu^offre  T^lectro-aimant  (E);  le  courant  se  bifurqaera 
alors  en  cet  endroit  et  passera  partie  par  les  bobines,  par- 
tie  par  le  fil  de  platiue,  lequel  sera ,  a  rint^rieuf)  bors  de 
toute  aiteinle,  et  garanti  d'ailleurs  par  plusieurs  envelop- 
pes.  Si  mainteddnt  le  fil  d'une  horloge  vient  a  se  fompre« 
ii  passera  assez  d'electricii^  par  le  fil  superieur  (m)  poor 
que  les  autres  puissent  coniinuer  leur  marche.  Dans  ee 
qui  pr^cMe,  les  horloges  sont  supposees  semblables  et 
exigent  une  roeme  quantity  de  fluide  moteur.  Si  Ton  ?ou- 
lait  interposer  dans  le  circuit  une  horloge  beaucoup  pliis 
grandequeles  autres,  il  deviendrait  necessaire  d'augmeb- 
ter  la  resistance  du  fil  de  platine  de  celle-ci,  et  de  dimiuuer 
cette  resistance  aux  autres;  par  ce  moyen,  il  passera  plus 
d'^lectricite  dans  le  grand  appareil  que  dabs  les  appareils 
ordinaires. 

4"*  Apr^s  avoir  exp^riniente  successivement  un  grand 
nombre  de  dispositions  d*iecbappernent  et  de  coniluiie 
d'aiguille,  voici  celle  k  laquelle  je  me  suis  arrSle  coriime 
etant  la  plus  convenable,  tant  par  sa  simplicite  qiie  par 
sa  inarche  assurde  :  elle  se  compose  ifig.  Ill  et  IV) :  I'd'un 
levier  pivotant  en  (/t),  portant  a  sa  partie  sup^rieure  hf* 
mature  de  Telectro^aiiiiant  (G),  el  h  sa  partie  inti^rieureud 
cliquet  (g)  et  un  butoir  (t);  2"  d'line  roue  k  rocher  (B)  de 
soixante  dents  iiiclinees,  dans  lesquelles  vient  s'engager  Id 
cliquet  (g);  3**  d^une  seconde  roue  (A)  de  meme  diametric 
que  la  premiere,  ayant  mSme  nombre  de  dents,  mais  plus 
prorondes  et  inclinees  en  sens  inverse;  le  butoir  (t),  f^'' 
sari  I  corps  avec  le  levier  (C),  vient  s'engager  dans  ces 
dents  el  s'oppose  k  ce  qu'il  en  passe  plus  d'iine  a  la  fois; 
cette  roue  sen  done  tout  ^  la  fois  a  limiter  la  course  du 
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levier  (C)  et  h  arrtler  Taiguille  des  minutes  (M);  la  trans- 
mission de  mouvenoent  de  cette  aiguille  a  celle  des 
heures  (H)  sVffectue  a  Taide  d'nne  cadrature  d'horloge 
ordinaire  (N).  Un  leger  conlre-poids  ajoule  au  poids  de 
Tarmature  tend  constaiument  h  Teloigner  de  T^lectio-ai- 
mant.  Je  crois  ces  indications  snffisantes  pour  qu'avec 
I'aide  de  la  figlire,  on  comprenne  facilement  ce  m^ca- 
nisme. 

S"*  Voyons  maiutenant  comn^ent  on  parvient  a  faire 
indiquer  Theure  k  ces  appareils  :  Sur  Taxe  de  la  roue  d'^- 
chappemenl  d'une  liorloge4ype  ordinaire  (laquelle  rone 
fait  sa  revolution  en  une  minute,  fig.  I  el  II),  on  flxe  un 
disque  en  ivoire  (J),  portant  ^  sa  circonterence  quatre 
broches  relives  entre  elles  deux  a  deux  {a'  6'  el  6"  c)  et 
espac^s,  comme  on  le  voil  dans  la  flgure,  de  maniere  h  ce 
qu'elleJ;  viennenl  soulever  successivement  les  lamettes 
{a  b  el  c)  pendant  le  mouvement  de  rotation  de  la  roue  (K) 
(i*echappemeut,  h  laquelle  roue  se  trouvent  soudees  deux 
auires  broches  {d'  e')  communiquanl  enlre  elles  el  avee 
celle  roue  (1).  Ces  broches  viendronl  aussi  soulever  Tune 
apres  Tautre  les  lamettes  {d  ei  e) :  touies  ces  lamettes  se 
troitvenl  fixees  k  une  traverse  en  ivoire  (L)  qui  ies  isole 
entre  eties  et  du  reste  de  Thorloge.  Ne  perdons  pas  de 
vue que  la  paire  de  broches  (a'  6)  esi  isolee de  I'autre (6" &) 
et  aussi  du  reste  de  Tappareil  par  le  disque  d'ivoire  (J). 
Cela  ^tant,  faisons  communiquer,  d'une  part,  les  la- 
mettes (c  d)  entre  elles  et  avee  le  pdle  cuivre  d*une 
pile  (P) ,  (e)  avee  le  pole  zinc,  et  (a)  aussi  avee  ce  meme 


(1)  Les  bi'oches  (a'  b'  h"  c*  d'  et  e')  sont  pointings  au  moment  de  leur 
passage  (ures  des  lamettes  correspondaotes ,  dans  la  fig,  II. 
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p61e,  mais  de  fa^on  k  pouvoir  interposer  entre  ces  deui 
derniers  une  resistance  (R),  comme  on  le  voit  dans  la 
figure;  d'autre  part,  Axons  un  des  bouts  du  fil  communi- 
quant  aux  horloges  electriques  an  montant  (D)  de  la  cage 
de  rhorloge-type  qui,  etant  metallique,  transmettra  le 
fluide  h  la  roue  d'^chappement  (K) ;  Tautre  bout  de  ce  fil 
Yiendra  aboutir  a  la  lamette  (h).  Si  maintenant  les  brocbes 
(6"  &  e')  viennent  en  contact  avec  les  lamettes  indiquees 
par  les  mSmes  lettres,  il  passera  dans  le  fil  (F  F)  uo  cou- 
rant  dans  la  direction  de  la  fleche;  ces  brocbes  ayanl  aban- 
donne  les  lamettes  correspondantes,  les  autres  (a'  b'  d') 
viennent  a  leur  tour,  apres  une  revolution  de  la  roue  (K), 
en  contact  avec  les  lamettes  (a,  b,  d,);  il  passera  alorsdans 
le  fil  (F  F)  un  courant  en  sens  oppose  au  premier :  celui-ci 
pourra  etre  affaibli  autant  qu'on  le  jugera  necessaire,  au 
rooyen  d'une  r^istance  interposee  au  point  (R).  Je  me  sers 
pour  cela  d*un  rlieostat ,  ce  qui  me  permet  d*augmenter  ou 
de  diminuer  la  resistance  avec  grande  facilite.  D'apr^s  ce 
qui  precede,  on  voit  que  le  courant  moleur  n'arrive  quV 
pr^s  le  faible  courant;  la  desaimentation  nes'eflectue,  par 
consequent,  que  pendant  un  instant  (soit  une  seconde),  ce 
qui  permet  de  mettre  a  profit  le  restant  d*attraction  du  au 
fort  courant  pour  maintenir  d'une  maniere  parfailement 
stable  les  roues  et  aiguilles  pendant  le  temps  que  met  la 
roue  d'echappement  (K)  k  efl^ectuer  sa  revolution. 

Dans  le  cas  ou  Ton  doive  communiquer  le  mouvement 
k  un  certain  nombre  d'appareils,  il  est  bon  d'avoir  a  cdt^ 
de  rhorloge-type  une  horloge  electrique  que  j'appellerai 
controleur,  dont  releclro-aimaut  soit  reconvert  de  moins 
de  fil  que  les  autres  places  dans  le  meme  circuit;  si  la  pile 
devenait  trop  faible,  cette  horloge  s'arreterait  longtemps 
avant  les  autres :  on  serait  par  la  avert!  qu*il  faut  augmenter 
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la  force  de  la  pile.  Par  ce  mayen,  on  est  dispense  de  me- 
sarer  de  temps  k  autre  le  courant  a  Taide  de  la  boussole. 

La  pile  que  j'emploie  de  preference  est  celle  de  Daniel; 
deux  couples  de  cette  pile  font  marcher  quatre  horloges 
ayant  des  cadrans  de  O^'^SS  de  diametre. 


Notice  mr  Viclosion  du  Tenia  dispar  et  la  maniere  dont  les 
embryons  de  cestoides  pineirent  a  travers  les  tissus ,  se 
logent  dans  les  organes  creux,  et  peuvenl  m^ me  passer  de 
la  mere  au  foBlus;  par  P.-J,  Van  Beneden,  membre  de 
TAcademie. 

Aux  yeux  de  quelques  naturalistes,  il  reste  encore  tou- 
jours  des  difficultes  pour  expliqner  la  presence  de  certains 
vers  dans  I'interieur  de  Teconomie,  sans  recourir  k  Thy- 
polhese  des  generations  spontanees. 

La  presence  de  vers  dans  des  embryons  ou  des  foetus 
en  voie  de  developpement ,  et  qui  n'ont  pas  eu  encore  de 
rapport  avec  le  monde  exterieur,  est  un  de  ces  ph^no- 
m^nes  qui  semblent  emb^rrasser  ceux  meme  qui  n'admet* 
tent  point  cette  hypoth^e. 

On  considere  aussi  comme  non  moins  difficile  a  expli- 
qner la  presence  dans  chaque  animal  d*especes  qui  lui 
sent  propres,  et  qui  varient  meme  quelquefois  avec  I'&ge 
de  I'hdte.  L'enfant  a  d'autres  vers  que  Thomme  adulte. 

EnfiD ,  un  argument  qui  a  paru  tr^s-puissant  aux  yeux 
meme  de  celebres  naturalistes  auxquels  k  th^orie  des 
sponteparistes  repugnait,  c'est  que  les  CBufs  des  ento- 
zoaires  sont  trop  gros  pour  passer  par  les  vaisseaux,  et  que 
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rhypothese  de  la  transmission  ties  vers  intedlinaox  dela 
mere  au  pelit  par  le  secours  des  oeufs,  est  en  contradic- 
tion manifeste  avec  lea  donnees  ex perimen tales  de  la  mi- 
crom^trie.  Cest  ainsi  que  sexprimait,  il  n*y  a  pas  long" 
temps,  un  celebre  physiologiste. 

Apres  avoir  expose  nos  observations  sur  le  ver  qui  nous 
occupe,  nous  reprendrous  les  faits  qui  sont  de  quelqoe 
importance  pour  r^soudre  les  questions  qui  sont  soule- 
v^s  ici;  nous  verrons  que  tons  ces  cas,  si  embarrassants 
pour  les  naturalistes  qui  ne  vuulaient,  avec  raison,  voir 
qu  une  hypolhese  inutile  dans  la  th^orie  de  la  generation 
spoutauee*  s'expliqueront  aussi  simplement,  aussi  naiu- 
rellement  que  les  faits  les  moins  singuliers  des  autres 
classes  du  regne  animal. 

Ces  faits  permeitront  d'aUaquer  les  partisans  de  la  ge- 
neration spontanee  dans  leurs  derniers  retrancheinents, 
et  si,  par  hasard,  il  en  reste  qui  ne  veulent  pas  eire  coti- 
vaincus,  nous  les  [dacerons  dans  la  categorie  de  ceux  qui 
voienl  aujourd*hui  encore  les  |K)iS8ons  naitre  de  toiites 
pieces  dans  la  boue  de  nos  etangs. 

II  n*y  a  plus  un  seul  ver  intestinal  dont  on  ne  connaisse 
les  organes  sexuels  et  dont  on  n*ait  pu  con&tater  la  prodi- 
gieuse  fecondile,  et,  sous  ce  rapport,  les  helminthes  out 
ete  etudies  avec  plus  de  soin  que  les  poissons  qui  peu* 
plent  nos  rivieres. 

Tenia  dispah  ,  Goeze. 

Le  haut  interSt  qui  s'attacfae  k  Tfaisloire  des  cestoides 
ne  semble  guere  diminuer,  et  dans  ce  moment  tout  cet 
interet  est  concentre  autour  des  premiers  phenomenesde 
revolution  embryonnatre. 


r 
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■  On  sail  depuis  qiielque  lemps  d^jSi  que  tous  ces  vers 
poMenl  six  crochels,  pendant  qu*ils  sonl  encore  enfer- 
mis  dans  leur  coque;  mais  ce  que  ]*ou  ignore  genera- 
lement,  c'esl  que  les  embryons  des  Tenia  sans  crochels , 
ceui,  par  exeinple,  qui  vivenl  dans  les  vertebres  a  sang 
Troid,  sont  pourvus  des  m^mes  crochels,  fait  quej^ai  pu 
constater  sur  ie  ver  qui  nous  occupe  ici  et  sur  quelques 
autres  esp^ces  sans  coUronne. 

On  n'ignore  plus  aujourd'hui  que  ces  six  crochets  ne 
.  coDstituenl  pas  le  commencement  de  la  couronne ,  comme 
on  Ta  pens^  pendani  longlemps,  apres  la  decouverte  qui 
en  a  ete  faile  par  M.  Yon  Siebold;  mais  s'ils  ue  correspond 
dent  pas  aux  crochets  de  la  couronne,  que  sonl-ils  el  a 
quoi  servent-ils?  Cest  ce  que  je  vais  avoir  Thonneur  d'ex- 
poser. 

J'ai  trouve  en  abondance  dans  les  intestins  de  la  Rana 
temporaria  des  environs  de  Loiivain,  le  Tenia  dispar;  on 
sail  que  ce  ver  rubane  habile  plus  commun^ment  dans 
rinieslin  des  Tritons.  Ce  ver  m'a  offert  uti  haul  inlerel,  el 
fespere  pouvoir  exposer  bienlot  tout  le  cycle  de  son  evo- 
latibn. 

Cest  en  cherchant  le  polyslome  de  la  vessie  de  la  gre- 
iiooille  que  ce  curieux  cesloide  m'esi  lombe  sous  les 
yeox* 

Je  le  trouve  neuf  fois  sur  dix  dans  Fintestin  de  la  gre- 
nouille  (octobre  et  novembre).  Ces  cestoides  sonl  comple- 
lement  developpes  avec  des  proglottis  adulies  et  libres 
dans  rintestin. 

Dans  chaque  proglottis  adulte,  les  oeufs  sont  repartis 
par  irois  dans  des  capsules  qui  occupent  la  place  ordi- 
naire des  testicules.  On  en  voit  sur  deux  rang«  dans  la 
loagueur  de  i'animal. 
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Chaque  capsule  renferme  trois  et  quelquefois  quatre 
oeufs,  et  dans  chaque  oeuf,  on  voit  un  embryon  avee 
six  crochets  diriges  en  divers  sens.  Tous  ces  embryons 
sont  mobiles  dans  leurs  oeufs;  non-seulement  les  six 
crochets  changent  constamment  de  position  les  uns  a 
regard  des  autres ,  mais  I'enibryon  entier  se  contracie  et 
se  meut  dans  tous  les  sens.  Aussi  longtemps  que  ces 
embryons  sont  enfermes,  on  ne  distingue,  toutefois,  au- 
cun  mouvement  regulier.  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu 
ce  pbenomene  dans  aucune  autre  espece  de  cestoide, 
pendant  que  Terabryon  est  encore  entoure  de  ses  enve- 
loppes. 

Afin  de  mieux  apprecier  la  nature  des  divers  orga- 
nes  qui  s*observent  a  Tepoque  de  la  vie  embryonnaire , 
nous  avons  mis  in  profit  cette  circonstance  de  leur  moti- 
lite,  et  nous  avons  ^t^  assez  heureux  de  les  faire  eclore 
d'une  maniere  artificielle  sur  le  porte-objet  du  micros- 
cope. Ce  precede  nous  avait  reussi ,  il  y  a  quelques  an- 
nees,  pour  les  linguatules,  et  il  nous  a  egalement  bien 
reussi  dans  ce  cas. 

Nous  avons  r^pandu  un  certain  nombre  d'oeufs  sur  le 
porte-objet  du  microscope  et,  apres  les  avoir  ecrases  gra- 
duellement  entre  deux  lames  de  verre,  nous  avons  cherche 
si,  au  milieu  des  oeufs  ecrases,  il  n*y  aurait  pas  quelques 
embryons  encore  en  vie  et  degages  de  leurs  enveloppes. 
Cest  en  effet  ce  qui  a  lieu  ires-sou  vent. 

Ce  qui  peut  facilement  induire  en  erreur  dans  ces  re- 
cherches,  c'est  que  Ton  ne  possede  souvent  pas  le  moyen 
de  distinguer  les  formes  normales  des  autres,  et  lesmouve- 
ments  irreguliers  du  libre  jeu  des  organes.  Dans  le  grand 
nombre  d'embryons  que  nous  avons  ici  sous  les  yeux  (sou- 
vent  il  y  en  a  plusieurs  centaines),  noussommes  certains 


Fig,  1. 
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de  pouvoir  distinguer  avec  cerlilude  tout  ce  qui  presente 
le  cachet  d'une  disposition  irreguliere. 

Ces  observations  sont  faites  sur  des  miltiers  d'individus, 
et  it  n'est  pas  difficile  d'eviler  I'erreur. 

Dans  cbaque  OBuf  on  distingue  aise- 
menl  deux  enveloppes,  toutes  les  deux 
membraneuses  et  transparentes  (fig  A ). 
L'exterue  ne  prend  lout  son  develop- 
pement  que  quand  Toeuf  est  libre,  et 
e'est  elle  qui  lui  donne  la  forme  d'un 
fuseau  peu  effile.  La  seconde  enve- 
loppe  est  de  forme  ovale;  elle  est  s^pa- 
ree  de  la  premiere  par  un  espace  assez 
grand  rempli  d*un  liquide. 

Dans  cetie  seconde  enveloppe  se 
trouve  Tembryon,  qui  ne  la  remplit  pas 
compl^lement. 

Dans  le  grand  nombre  d'oeufs,  ecra- 
ses  comroe  nous  venous  de  le  dire ,  il 
y  a  quelques  embryons  qui  sont  sortis 
seulement  de  la  derniere  enveloppe  et 
qui  sont  emprisonnes  entre  les  deux 
[fig.  2),  tandis  que  d'aulres,  en  grand 
nombre,  sont  devenus  completement 
libres  [fig.  3).  On  voit  ces  derniers 
surlout  se  contracter  avec  une  grande 
reguiarite,  si  la  compression  n'est  pas  »"i«™«* 
irop  grande  pour  gener  la  liberte  de 
leurs  mouvements.  lis  sont  log^s  an  milieu  des  debris 
d'oeufs  et  du  parenchyme  des  organes  de  la  mere. 

Voici  comment  ces  embryons  sont  disposes  :  Le  corps 
est  de  forme  ovale,  parfaitement  transparent,  et  on  ne 


OEuf  de  Tenia  ditpar;  I'em- 
bryon  a  six  crochets  et  une  dou- 
ble enveloppe. 
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Embryon  au  moment  de  Te- 
quittant   I'enTeloppe 


dosion 
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distingue  pas  la  pr^nee  cTun  globule 
dans  rinterieur.  La  surface  du  corps 
est  parfaitement  lisse  (fig.  3). 

Les  six  crochets  sont  reguliere- 
roent  disposes  dans  lous  Ics  individus 
et  se  meuvent  exactement  de  la  meine 
maniere.  lis  sont  tres-greles  et  ont  a 
peu  pres  la  moitie  du  diaroetre  de 
rembryon.  Deux  occupenl  la  licne    Embryon  montmnt  >«•  *« 

*'  r  o  ebelt    dans  ane  p«sition  mor- 

mediane  et  se  reunissent  cooime  uo  *■>•  ^ "«»« pointuwe. j- 

diqvent  la  place  que  les  erocfaci* 

stylet  unique;  ceux-la  sont  a  peu  pres  »•*"  ^^p^^  >acee«vemeiii. 
droits  et  un  |>eu  plus  longs  que  les 
autres.  lis  ne  se  meuvent  que  d*avant  en  arriere  el  d*ar> 
riere  eo  avant.  lis  agissent  comme  les  pieces  de  la  bouche 
de  certains  crustaces  parasites,  comme  les  argules,  pour 
percer  les  tissus.  lis  sont  dans  un  mouvenient  cooLinuel 
de  va-et-vient. 

Les  qualre  autres  crochets  sont  semblables  eotre  eux  et 
different  des  premiers  par  la  poiote,  qui  jest  recourbee  eo 
crochets  veritables.  Us  sont  di^oses  deux  par  deux,  a 
droite  et  k  gauche  <le$  premiers,  de  maniere  que  tons  se 
touchent  par  la  base.  Leurs  mouvements  ne  sont  pas  les 
memes  que  ceux  des  deux  premiers :  a  leur  base  ils  restenl 
a  peu  pres  fixes,  tandis  qu'au  bout  ils  decriveot  un  quart 
de  cercie.  Que  Ton  se  figure  les  six  crocheLs  places  en  avaot 
dans  la  meme  direction.  Les  deux  du  milieu  avancent  el 
les  deux  paires  plac^  symetriquement  a  cote  d*eux s*abais- 
sent  d'avant  en  arriere  et  pousseut  par  la  le  corps  en  avanl. 
Cest  comme  le  cadrau  d*une  pendule  qui  aurait  trois 
aiguilles,  placees  a  cote  Tune  de  Fautre;  celie  du  milieu 
serait  poussee  directement  en  avant,  tandis  que  les  deux 
autres  s'abaisseraient.  Tune  jusquau  trois,  fautre  jusqu'au 
neuf ,  ou  jusqu'a  ce  qu'elles  fissent  un  angle  droit  avec  la 
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premiere.  C'est  ce  mouvemenl  que  Ton  voit  se  produire 
dans  tous. 

Quel  en  esl  le  resuitat?  c'est  que  Ton  veil  distinctement 
rembryoo  penetrer  entre  les  debris  on  daos  les  tissus  ecra- 
se8qui  I'eQlourent.  Ge3  embryons  font  le  mouvement  d'un 
homme  qui  veut  passer  par  une  fenetre  uii  peu  elevee;  ii 
e$t  parvenu  a  faire  pa^er  ses  coudes ,  el  en  les  appuyant 
cooire  le  chassis,  il  pousse  le  corps  en  avant.  Ces  embryons 
ne  foiii  pas  autremeni. 

On  voit  ces  memes  eflbr t§  continuer  pendant  des  heures 
entieres,  et  on  comprend  aisenaent  qu*aucun  tissu  vivant, 
mm  dense  qu'ii  soit,  excepte  les  os,  nesoit  facilemeat 
traverse  par  ces  embryons  mieroscopiques. 

On  comprend  done  aisement  aussi  pourqnoi  on  trouve 
si  communement  les  cyslicerques  repandus  dans  des  kystes 
le  long  des  intestins  et  entre  les  feuiliets  du  meseniere,  et 
comment  ilspeuvent,  peri^ant  les  parois  des  vaisseaux,  se 
repaadre  dans  les  organes  les  plus  eloign^,  a  la  favour  du 
sang  qui  les  charrie* 

Voila  iom  le  prea)ier  age  de  la  vie  du  cestoide  tenioi- 
(lien  connu ,  ainsi  que  ses  premieres  manifestations  apres 
sou  eclosion. 

La  premiere  question  qui  est  ^  resoudre  mainienant, 
est  celle  de  savoir  si  Tembryon  a  six  crochets  dont  nous 
venous  deparler^ngen^e  le  scolex  de  Tenia  par  gemmation 
interne,  on  bleu  s*il  se  »9odi(ie  lui-meme  par  metamor- 
I^ose  et  se  traosforme  en  cysticerque.  S'il  fallait  en  croire 
leg  observations  de  M.  Stein,  sur  ie  cysticerque  du  ver  a 
forine,  il  y  aurait  gemmation,  et  le  scolex  serai tengend re 
dans  le  corps  du  premier  embryon.  Cost  ainsi  que  nous 
avions  cru  devoir  cxpliquer  aussi  le  developpement  des 
telrarhyuques,  mais  nous  avons  reconnu  plus  tard  notre 
erreur  :  le  tetrarhynque  enjiy^e  est  envagine  daos  son 
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kyste;  il  ne  provient  pas  par  gemme  d*UDe  forme  prcce- 
dente.  Nous  pensons  qu'il  en  sera  de  meme  des  Tenia, 
L'embryoD,  apres  la  sortie  de  Tceuf,  s'envagioe,  lessix 
crochets  tombent  ou  se  flelrissenl,  la  couronne  du  scoles 
se  forme  avec  les  ventoases,  et  les  parois  da  premier  em- 
bryoQ  forment  la  v^icule  des  cysticerques. 

Uo  naturaliste,  k  Topinion  duquel  j'attache  beaucoup 
de  pris ,  a  exprime  la  pensde  que  les  scolex  que  j*ai  decrits 
comme  premier  tuge  des  ceslo'ides  en  est  au  contraire  le 
second.  Je  ne  puis  partager  eel  avis.  Tai  vu  en  effet  dans 
le  cycloptere  lump,  au  milieu  des  mucosit&  qui  remplis- 
sent  le  canal  intestinal ,  des  scolex  de  tous  les  4ges  jusqo*a 
r^poque  strobiloide  exclusivement.  Les  plus  jeunes,  que 
je  cherchais  au  hasard,  en  porlant  un  pen  de  mucosite 
sur  le  porte-objet,  sont  tellement  petits  que  le  bulbe  avec 
les  ventouses  sont  encore  envagin^,  et  que  tout  le  ver 
n*esl  pas  plus  grand  que  les  corpuscules  calcaires  qui  in- 
crustent  plus  tard  la  peau  :  ils  ne  d^passent  pas  le  volume 
qu'un  embryon  doit  avoir  au  moment  de  son  Plosion, 
et  nous  ne  doutons  pas  que  nous  n'ayons  ici  sous  les  yeai 
le  premier  &ge. 

D'apres  ce  qui  precede,  nous  ne  pouvons  croire  eiacte 
Fobservation  de  Schubert,  d'aprte  laquelle  les  embryons 
de  cesto'ides  seraient  cities  au  moment  de  Teclosion  (!)• 
Non-seulement  les  Tenia  armes  el  les  non  armes,  comme 
nous  Favons  vu  plus  haul ,  portent  des  crochets ,  mais  on  en 
trouve  meme  dans  les  embryons  d*autres  groupes,  comme, 
par  exemple,  VOfichobotrium  uncinatum;  nous  avons  ob- 
serve les  six  crochets  dans  les  embryons  de  bothriocephale 
des  gades,  donl  le  scolex  ne  porte  ni  crochets  ni  ven- 


(1)  Zeits.  f,  Wiu,  Zoologi     III,  p.  66. 
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louses  et  qu'il  faudra  eriger  en  genre.  Aussi  nous  com- 
prenons  aujourd'hui  robservation  de  K611iker{l),  qui  a 
vu  des  embryons  a  six  crochets  dans  un  embryon  de  ces- 
loidedu  saumon. 

Si  nous  avions  a  resuraer  noire  pensee  sur  ces  vers  aux 
diverses  phases  de  leur  evolution,  nous  dirions  : 

I.  A  la  sorlie  de  I'oeuf ,  les  cestoides  soni  armes  de  cro- 
chets pour  penelrer  les  tissus  et  se  loger  dans  quelque 
cavil6  du  corps,  pour  y  altendre  une  circonstance  favo- 
rable a  leur  developpement  ulterieur. 

II.  A  la  seconde  periode,  ils  porlent  generalement  des 
crochets  avec  des  ventouses,  non  pour  traverser  les  tissus, 
mais  pour  s'y  accrocher  solideaienl;  c'est  en  eflfet  le  scolex 
qui  doit  servirde  base  a  toule  la  generation  future  et  qui 
doit  maintenir  toute  la  colonie  en  place. 

in.  La  troisieme  periode  de  cette  curieuse  evolution  est 
consacree^  la  propagalion  de  Tespece,  a  la  dissemination 
des  oeufs;  le  proglottis  se  detache de  la  colonie,  et  les mil- 
liers  d*oeufs  qui  sont  developpes  dans  son  sein  vont  se  re- 
pandre  au  loin  avec  les  feces.  II  ne  faut  plus  d'orgarie  spe- 
cial pour  entretenir  la  vie  pendant  cette  derni^re  periode, 
il  suffii  que  des  oeufs  aient  pu  se  developper.  Ceci  nous 
explique  pourquoi  le  ceslo'ide  agame  (scolex)  est  si  com- 
pletement  different  du  ceslo'ide  sexue  (proglottis).  lis  ont 
un  but  tout  different  a  remplir. 

Repondons  mainlenant  quelques  mots  h  ceux  qui  ne 
peuvent  s'expliquer  la  presence  de  vers  dans  des  jeunes  qui 
viennent  de  naitre,  ou  dans  des  foetus  qui  n'ont  pas  eu 
encore  des  rapports  avec  le  monde  exterieur. 

Nous  avons  vu  plus  haul  un  embryon  de  cestoideau 


(1)  JIuller's  Arckiv.  1843. 
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iDomeDt  de  sou  eclosion  :  il  n'a  que  la  grosseur  d'un  glo- 
bule du  sang  et  porie  six  corps  solides,  dont  deux  droits 
perceut  les  tissus  et  dont  quatre  aulres,  sous  forme  de 
crochets,  prennent  leur  point  (fappui  dans  les  tissus ,  et 
poussent  necessairement  le  corps  en  avant.  Si  Ton  songe 
au  volume  de  ce.>  parasites,  a  leur  incessanle  aclivile  et 
a  la  ilaccidite  des  tissus  en  lace  d*un  liote  pareil ,  on  cooi- 
prend  aisement  que  les  jeunes  7V«ia,  avant  de  devenir cys- 
ticerqucs,  doivent  traverser  aisement  tons  les  tissus.  La 
taupe,  en  creusant  le  sol  avec  ses  deux  patles  de  devaat, 
rencontre  sans  doute  moins  de  diOScultes  que  le  Tenia 
microscopique  avec  ses  longs  crochets. 

Les  parois  intestinales  sont  bien  facilement  traversees 
par  ces  organes  solides,  et  c'est  dans  Tiotestin  que  Teclo- 
sion  doit  generalemeni  se  faire.  Les  uns  trouveront  doDC 
facilement  a  se  loger  dans  un  kyste  sous  le  per'ftoine,d'au- 
tres  creuseront  avec  nou  moins  de  facilite  les  parois  des 
vaisseaux ,  et  se  rendronl ,  selon  le  besoin ,  dans  le  cerveau 
ou  dans  le  globe  de  roeil,  en  se  faisant  charrier  par  le 
sang.  Et  si  ces  jeunes  vers  peuvent  ainsi  librement  circuler 
dans  le  corps,  trouyeront-ils  un  obstacle  dans  les  parois 
de  la  matrice,  dans  le  lissu  spongieux  du  placenta  et  ne 
penelreront-ils  pas  avec  la  plus  grande  facilite  par  les 
vaisseaux  oiubilicaux  dans  le  foetus?  Et  quand  il  n'y  a  pas 
de  cordon  ombilical,  comme  chez  les  oiseaux,  est-il  pfus 
difficile  de  comprendre  que  ces  jeunes  vers  envahissenl 
Tovaire  et  le  vitellus?  Evidemment  non. 

Et  quant  a  Tautre  difliculte,  que  chaque  espece  animale 
a  ses  vers  propres,  est-ce  bien  un  argument  serieux  que 
les  sponteparistes  invoquenl?  Mais  chaque  espece  animale, 
si  elle  est  herbivore,  n'a-t-elle  pas  ses  plantes?  Si  elle  est 
inseclivore,  n'a-l-elle  pas  ses  insectes?  si  elle  est  carnas- 
siere,  n'a-t-elle  pas  une  proie  qui  lui  est  destinee?  etsi 
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les  individus  de  chaque  es{)ece  se  nourrissent  des  raemes 
aliments  et  s*ils  boivent  aux  memes  sources,  ne  irouve- 
roQt-ils  pas  daos  leur  nourrilure  les  parasites  qui  leur 
soot  destines?  Dieu  a  doue  chaque  esp^ce  d'un  instinct 
qui  dicte  a  ranimal  son  genre  de  uourriture,  et  c'est  k  la 
faveur  de  celle  nourriture,  qu'elle  soil  vegetale  ou  ani- 
mate, que  les  parasites  penetrenl  dans  son  corps.  Le 
Tenia  du  chat  lui  arrive  a  la  faveur  des  rats  et  des  souris, 
comme  les  Tenia  des  chiens  lui  parviennent  par  le  se- 
cours  des  lievres  et  des  lapins.  Les  mammiferes  qui  se 
Dourrissent  d'herbe  portent  des  Tenia  (generalement  sans 
crochets)  pour  leur  propre  conopte,  mais  en  meme  temps 
ils  serveol  de  vehicute  en  portant  des  cysticerques  pour 
le  compte  d'un  autre,  et  ces  cysticerques  ne  deviennent 
compll^ts  que  dans  le  canal  intestinal  des  carnassiers. 
L'homme,  qui  est  omnivore;  en  porte  avec  et  saus  cro* 
chets  :  d'apres  ses. dents,  il  ne  devrait  en  avoir  que  de  la 
derniere  categoric,  c'est-a-dire  sans  crochets.  Les  religieux 
de  certains  ordres  qui  ne  mangenl  pas  de  viande,  n'ont 
pas  de  Tenia  dans  les  pays  meme  ou  ce  ver  est  tres-com- 
mun,  comme  en  Egypte  et  en  Abyssinje.  Dans  un  travail 
special,  nous  aurons  bientol  Toccasion  de  revenir  anx  trois 
especes  de  Tenia  de  Fhomme ,  non  compris  le  bothrioce* 
phale,  qui  s'introduit  probablement  par  une  autre  voie. 


IcHNEUMONES  pLATYURi  EuROPAEi.  —  De^cripHoues  ei 
Adnotationes  novae.  Auctore  €.  Wesmael. 

Dans  le  courant  de  I'liiver  dernier  (18S2-1853),  j'avais 
forme  le  projet  de  refondre  mes  divers  travaux  sur  les  es- 
peces du  genre  Ichneumon  de  Gravenhorst,  et  de  les 


(  298  ) 

reunir  en  un  seul  corps  d^ouvrage;  mais  a  la  suite  des 
observations  assidues  auxquelles  je  m'etais  livre  pendant 
les  longues  soirees  de  cette  saison,  je  fus  atteint,  an  prin- 
lemps,  d*une  affection  oculaire  assez  grave  pour  que  je 
dusse  m*abstenir  de  Tusage  de  la  loupe  pendant  plus  de  six 
mois.  Mainlenant,  n^osant  pas  encore  me  remettre  serieu- 
sement  a  Touvrage,  j*ai  commence,  pour  passer  le  temps, 
a  reunir  quelques-unes  des  notes  ^parses  que  j'avais  pre- 
parees,  et  qui,  si  mes  yenx  me  Teussent  permis,  etaient 
destinees  a  6tre  soumises  a  une  revision  ulterieure.  Parmi 
ces  notes,  les  unes  sont  ^crites  en  latin ,  d'autres  en  frao- 
qdiSy  d'autres  dans  les  deux  langues;  elles  manquent 
souvent  de  liaison  reciproque;  elles  valent  enfin  peu  de 
chose :  aussi,  je  ne  les  donne  que  pour  ce  qu'elles  valent, 
et  j^ose  esp^rer  que  les  entomologistes,  k  qui  le  hasard  les 
fera  connaltre,  les  jugeront  avec  toute  Findulgence  qne 
reclame  la  faiblesse  momentan^e  de  ma  vue. 

Cette  notice  n'a  pour  objet  que  le  groupe  dlchneumons 
que  j*ai  designes  precedemment  sous  le  nom  de  Plalyuri. 
Si,  h  ce  sujet,  on  venait  h  me  demander  pourquoi  j*ai 
commence  cette  publication  par  ce  groupe  plutot  que  par 
tout  autre,  je  serais  reduit  h  repondre  que  je  n'en  sais  ab- 
solument  rien,  et  que  le  hasard  seul  Fa  ainsi  voulu. 

Outre  les  descriptions  de  quelques  espices  nouvelles, 
et  les  corrections  ou  les  supplements  relatifs  k  des  especes 
deja  decrites,  on  trouvera,  dans  cette  revue,  la  mention 
des  especes  mSmes  a  Tegard  desquelles  je  b*avais  recueilli 
aucune  observation  recente,  mais  alors  avec  un  simple 
renvoi  a  mes  ouvrages  anterieurs  sur  les  Ichneumons. 
Chaque  fois  que  j'ai  eu  besoin  de  citer  ces  ouvrages ,  je 
me  suis  servi  des  abrevialions  suivantes  : 
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Tehtam.  —  Tentamen  ditposUionit  methodieae  Ichneumonum  Belgii, 
public  en  1 845  dans  les  Memoire$  de  VJeademie. 

Martiss.  —  MantUsa  Ichneumonum  Belgii,  public  en  1848  dans  les  BuU 
I  Utins  de  VJcademie. 

I       Adhot.    —  Adnotationei  in  descriptions  Ichneumonum  Belgii,  publie 
I  en  1848  dans  les  memes  Bulletins, 

I        Dans  les  renvois  a  ces  deux  derniers  opuscules,  la  pagi- 
I     Dation  indiquee  n*est  pas  celle  des  Bulletins,  mais  bien 
celle  des  exemplaires  lires  a  part. 


ICHNEUMONES  PLATYURI  (Tentam.  pag.  U, 

42  et  150). 

Subgenus  PROBOLUS  (Tentam.  pag.  150). 

Si  on  excepte  le  premier  segment,  le  reste  de  Tabdomen 
est  con  forme  chez  les  Proholus,  com  me  chez  les  Ambly- 
teles,  Je  les  en  ai  separes ,  parce  que  l""  le  petiole  est  plus 
large;  ^\e  postpetiole  est  surmonte,  vers  son  origine, 
dune  preeminence  car^niforme  qui,  k  elie  seule,  rem- 
place  les  deux  car^nes  de  beaucoup  d*aulres  Ichneumons; 
S""  les  stigmates  du  metathorax  sont  en  ovale  court  ou 
subcirculaires;  4"  la  deuxieme  cellule  cubitale  ressemble 
plutol  h  celle  de  mes  Tragus. 

Probolus  altigola  9c^. 

Pr,  fossorius  Wesm.  Tentam.  150.  i.  —  Pr,  alticola.  Wesm. 
Mant,  69. 

Lorsque,  dans  njon  Tentamen^  j'ai  rapport^  le  m&le  de 
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cette  esp^e  k  17.  fo$sarius  Grav.,  je  ne  connaissais  pas 
ce  dernier.  Poslerieurernent,  j'ai  refu  de  France,  d'Alle- 
magne  et  de  Suede ,  des  mSiIes  et  des  femelles  du  veritable 
/.  fossorim,  et  je  me  suis  empresse,  daas  ma  Manti$$a^ 
de  corriger  Terreur  de  synonymie  que  j*avais  eommise : 
c'est  pourquoi  j*ai  donne  ^  mon  Probolus  le  nom  specifi- 
qoe  de  la  femeile. 

M.  Gravenhorst  a-t-il  connu  le  m§le  da  Probolus  dtu 
cola?  A  en  juger  par  les  nombreuses  femelles  qu'il  a  revues 
de  diverses  localites  (1, 479) ,  on  serait  assez  tente  de  croire 
que,  probableroent,  on  lui  aura  aussi  envoye  des  males. 
Si  cette  supposition  est  vraisemblable ,  il  ne  Test  pas 
rooinsque,  (idele  k  ses  divisions  systematiqq^s ,  il'aura 
place  ces  mSiles  dans  la  section  III  de  ses  Ichneamons. 
Ainsi,  la  description  de  son  /.  trucidator  d*  I.  172,  57, 
s*applique  assez  bien  a  certains  individus  de  ma  var,  i  </* 
(Tentam.  150,  1),  sauf  cependant  la  teinte  de  Fabdomen 
qu'il  dil  eire  coeruleo-nigrum.  D'un  autr«cdte,de8  Probolus 
alticolad',  a  cuisses  et  jambes  fauves,  n'auraient-ils  pas 
ete  confondus  par  lui  avec  son  /.  fossorius?  Cela  ne  me 
parait  pas  impossible;  car,  si  Ton  objectait  que  ceile 
erreur  est  pen  probable,  paree  que  le  Probolus  alHcola  d  a 
le  premier  segment  de  Tabdomen  tout  autrement  conforme 
que  17.  fossorius,  je  repondrais  que  les  caracteres,  si  re- 
marquables,  de  ee  segment  out  cependant  echappe  h  Fal- 
lention  de  M.  Gravenhorst,  lorsqu'il  avait  sous  les  yeux  des 
/emelles,  puisque,  dans  la  description  de  son  /.  alticola, 
il  n*en  fait  aiicune  mention.  De  toute  maniere,  comme  il 
elail  impossible  de  taisser  a  mon  Probolus  le  nom  spe- 
cifique  de  fossorius,  et  comme  Tidenlile  du  male  avec  17. 
trucidalor  me  semblait  assez  problematique,  j'ai  prefere 
le  nom  dialticola,  parce  que  la  synonymie  de  la  femotle, 
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surtout  de  la  var.  1  Grav.,  ne  me  laisse  aucun  doiite{1). 

Puisque  le  Probolus  altkola  $  a  le^s  pieds  presque  enlie- 
remenl  noirs,  il  me  semble  assez  rationnel  He  placer  en 
premiere  ligue  ies  males  qui  onl  lee  rtiisses  dederriere  de 
celle  couleur,  et  de  regarder,  comine  une  vartele,  ceux  qui 
oul  toules  les  ellipses  fauves,  bien  que  ces  derniers,  en 
Belgique  au  moios,  soient  moiris  rar(?s  que  les  atllfes. 

Eo  tenant  compie  de  ce  qui  precede,  la  diagnose  de 
ceite  espece,  telle  que  je  Tavais  prej^entee  dans  mon  Ten- 
tamen ,  peut  etre  modifiee  de  la  maniere  suivarite  : 


(1)  i)ans  le  courant  de  mes  travaux  entomologiques ,  chaque  fois  que  j'ai 
eii  h  choisir  enlpe  dilTerents  noms  d^ja  donnes  a  une  espece,  j'ai  toujours 
lach^  de  suivre,  dans  raon  choix,  une  marche  lout  k  )a  foiS  raiionnelle  et 
equitable.  A  cet  egard  cependant,  M.  Ratzebupg  m^a  adress^  un  reproche 
donl  je  liens  k  me  laver,  et  dont  voici  le  pretexte. 

M.  Gravenhorst  a  decrit  successivemebt  un  Ichneumon  femelle  sous  le 
nom  de  bilunulatus  y  puis  un  Ichiieumon  male  sous  le  nom  de  ^exUneatus. 
Convaincu  que  cette  femelle  et  ce  male  ^taient  les  deux  sexes  d'une  seule  et 
Rietne  espece ,  je  les  al  r^unis  dans  mon  Tentamen  (98.  1 0o)  sous  le  nom  de 
/.bilunulatus.  G'est  \k  ce  qui  a  d^plu  a  M.  ttatzeburg  qui,  dans  ses  Tcfineu- 
monen  der  forstinucten ^  III.  172,  pretend  que  faurais  du  preferer  le 
nom  du  miile,  a  cause  de  la  dignite  de  son  sexe, 

b^abord,  je  ne  vois  pas  trop  jusqu*^  quel  point  on  peut  appliquer,  aux 
hymenopteres  en  g^b^ral,  les  id($es  de  preeminence  en  vertu  desquelles,  chez 
d'aulres  animaux ,  le  male  est  regard^  comme  superieur  k  ta  femelle.  En  effet, 
chez  ccs  insectes,  les  femelles  seules  portent  une  arme,  tandis  que  les  mSles 
n^ont  aucun  moyen  de  defense,  et  que ,  prives  de  tout  instinct  belliqueux,  ces 
malbeureux  n^ont  d^autre  ressourcc  que  la  fuile,  pour  se  sbustraire  aux  dan- 
gers qui  les  tnenacent. 

Le  cofitraste  que  je  signale,  devlent  surtout  ffappant  lorsqu^il  s'*agit  dV 
nimaux  quf,  ob^issant  k  un  instinct  de  sociabilite,  yivent  r^unis  en  nombre 
plusou  moins  considerable.  Ainsi,  c'est  un  laureau,  c'est  un  holier  qui  est  le 
chef  et  le  guide  du  troupeau ;  c^est  un  coq  qui  regne  dans  la  basse-cour.  Mais, 
che2  les  insectes  qui  vivent  en  soci^tds  autocratiquement  constitutes,  les 
abeiltes  par  exemple,  ta  royautd  est  te  partage  exclusif  des  femelles.  Dans  ces 
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i.  Probolus  ALTIGOLA  9  6*. 

[9]  :  ScuUllo  et  antennarum  annulo  aUns;  segmmtis  2  e(  5  ru- 
fis;  segmefilo  i  opaco^scabro.  =  5  ^-6  li.  —  I.  alticou 
Grav.  I.  478.  19o.  Var.  i.  —  5  feminae. 

[o^] :  Scutello  toto  vel  apice  albo-flavo;  femoriSms  anterioribus 
tibiisque  omnibus  rufis,  harum  posticis  apice  nigrit; 
segmento  1  opaco-scabro ,  2  e(  5  opaco-scabriculis,  = 
5^-6  li.  —  2  mares. 


mSmes  soci^t^s,  (Kautres  femelles,  vou^es  au  c^Iibat  des  la  naissancej  sont 
seules,  k  Texclusion  dcs  miles,  les  d^posltaires  de  tous  les  instincts  indus- 
trieux,  et  les  gardienues  vigilantes  de  tous  les  biens  acquis.  G^est  cette  popu- 
lation d^infatig^ables  ouvrieres ,  qui  consacre  son  existence  k  Taccroissementde 
Taisance  et  de  la  pro5p^rit<§  commune  ]  c'est  elle  enfin  qui  forme  au  besoin 
une  indomptable  milice ,  toujours  prete  k  se  pr^cipiter  avec  furie  sur  tout  im- 
prudent agresseur.  Les  mAles,  au  contraire,  eunuques  pour  le  travail,  eunu- 
ques  pour  la  defense,  croupissent  dans  une  honteuse  oisivet^;  momentan^- 
ment  toleres  pour  les  plaisirs  de  la  reine ,  ils  se  laissent  bientdt  massacrer 
par  les  ouvrieres,  etils  meurent  en  Uches,  comme  ils  avaient  v^cu. 

Les  voiU  done  lels  qu*ils  sont  en  r^alitd,  ces  miles,  ce  potior  sexus,  comme 
TappelleM.  Ratzeburg! 

Plaisanteries  que  tout  cela !  s^^criera  M.  Ratzeburg;  phrases  creuses  et  ron- 
flantes!  amplification  d'ecolier!  rdpondez  serieusement,  professeur  Wesmael, 
ou  je  vous  tiens  pour  battu.  —  Volontiers,  professeur  Ratzeburg;  ma  reponse, 
la  Toici  : 

En  matiere  de  nomenclature  zoologique,  qu'est-il  permis  de  changer  oude 
redresser  dans  un  auteur?  tout  ce  qui  constitue  uneerreur.  M.  Gravenhorsl 
a  commence  par  d^crire,  sous  le  nom  de  bilunulatus,  un  Ichneumon  femelle 
qui  etait  in^dit,  et,  bien  certainement,  il  n*y  a  pas  \k  d^erreur.  Plus  loin,  ii 
a  decrit  le  mile  de  cet  /.  bilunulatus  sous  le  nom  de  /.  sexlineatus,  croyaot, 
mais  k  tort,  que  c'4tait  une  espece  diiferente :  ici,  il  y  a  erreur,  et  c'e$t,par 
consequent,  ce  dernier  nom  qui  doitdisparaitre,  en  d^pit  dupottor  sexus. 

Quelquefois,  il  est  vrai,  je  me  suis  moi-meme  ecarte  de  cette  regie;  mais 
c^est  par  des  motifs  parliculiers  quMl  serait  trop  fastidieux  d^exposer  ici. 
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Var.  ^.  d" :  Femoribus posficis  medium  versus  rufU.  —  ?  I.  tru- 

ciDATOR  Grav.  1. 172.  37.  —  i  mas. 
Var.  2.  d" :  Femorihus  tihiisque  tolis  rufis,  —  ?  I.  fossorius  d* 

(partim)  Grav.  I.  164.  52.  —  5  mares. 

Adnot.  —  Caput  puncto  aibo  minuto  vel  minutissimo 
inorbilis  verticis,  iDterdumque  alio  in  medio  orbitarum 
exlernarum.  Thorax  raro  lineola  alba  infra  alas:  meta- 
thorax  bidentalus,  raro  submuticus.  Abdomen  feminae 
s^menlo  4  interdum  basi  rufa. 

2.  Probolus  coNCiNNus  d  5. 

[cf] :  Sculello,  alarum  squamula  el  radice,  albis;  femorihus  ti- 
biisque  rufis ;  abdomine  nilido,  =  5  i  li.  —  2  mares. 

Var.  1 .  cf  ;  Antennis  supra  alho-maculatis,  —  5  mares. 

[9]  *  Sculello  et  antennarum  annulo  albis ;  abdomine  nitido,  seg- 
mentis  2-4  rufis,  4  saepe  apice  nigra,  =  5  i-6  li.  — 
I.  ALTicoLA  Grav.  1.  478.  495  (partim).  —  5  feminae. 

Adnot.  —  Praecedenli  affinis,  ejusque  forsan  mera  va- 
rietas.  Differre  tamen  videtur  corpore  nilidiore,  metatho- 
race  paulo  breviore  et  minus  scabro,  abdominis  sogmento 
1,  sicut  et  sequentes,  nitido  et  vel  ruguloso  vel  saepius 
confertim  puucialo,  hujus  postpetiolo  paulo  latiore  et 
prominentia  media  apice  summopolita,  landemque  pe- 
dibus,  feminae  praesertim  et  ejus  antennis,  paulo  crassio* 
ribus.  A  praecedenle  differt  praeterea  scutello  albo  (uec 
albo-flavo) ;  et,  quod  ad  marem  attinet,  colore  albo  squa- 
mulae  et  radicis  alarum. 

Mas :  Caput  puncto  minutissimo  albo  in  orbitis  verticis. 
Thorax  lineola  infra  alas,  liueolaque  infra  scutellum,  albis. 
Scatellum  album.  Alae  squamula  et  radice  albis,  margine 
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inlerno  fusro,  stigmale  nigro.  Pedes  femoribus  et  libiis 
omnibus  tarsisque  anterioribus  rufis.  Abdomen  nigrum, 
nilidum. 

In  var.  1.  a*,  interdum  lineola  alba  in  medio  orbitarum 
externarum.  Antennarom  ariiculi  6-16  vel  7-14  vei  10-14 
gttpra  albomaculali.  Thorax,  vel  sicot  in  mare  genaino^ 
vel  absque  lineolis  albis.  Metatborax^  vel  bidentalus,  vel 
sabmuticus.  Alae  interdum  squamula  el  radiee  testaceis, 
externe  albis. 

Hab.  prope.Bruxellas.  —  Mares  var.  1,  e  Parisiis,  a  I>* 
Sicbel  accepi. 


Subgenus  EURYLABVS  {Tentam.  pag.  150). 

I.    EURYLABUS   TORVUS. 

Thitam.  IKI.  1.  cf  ?.  —  Adnot.  10.  9. 

Lorsque  j'ai  decril  cede  espece  dans  mon  Tentawm,  je 
ifen  avais  sons  lesyeux  qinin  sen!  m&le,  Taisani  pardede 
la  collection  dlelmeumons  de  fen  Mcigcn.  En  1852,  deux 
aulres  males  ont  e(e  pris  pres  de  Bruxelles,  el  m*0Qt  eie 
donnes  par  nn  de  mes  aneii^ns  Aleves,  M.  L.  Mors.  Un  de 
res  mSiles  a  la  plupart  des  articles  du  flitgellum  desan-' 
tennes  bord^s  de  fauve  au  dessns,  et  les  jambes  de  de i^ 
riere  fanves  depnis  la  base  jnsqrie  vers  les  deux  tiers  de 
leur  longueur.  L'un  dVux  est  en  outre  remarqwable  par 
deux  peiils  tubercules  au  milieu  de  Textremite  du  cha- 
peron. 

Dans  la  diagnose  de  mon  Tmiamen,  j*ai  signale  Fesis- 
lenee  d'tin  vestige  d'impression  medi^ne  contre  le  bord 
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anteriear  dii  chaperon.  Peut-etre  aurais-je  mieiix  fait  de 
ne  point  parler  de  ce  earaclere,  qui  paFail  ne  pas  etre  (r^s- 
coDstant,  ou  qui ,  tout  au  moins,  est  souvent  fort  pen  dis- 
tinct. 

2.   EURTLABUS   CORVINUS. 

ft 

Tentam.  152.  2.  9. 

Dans  la  description  de  cette  espece,  I'aite  d^apres  une 
seole  femelle,  j'ai  oubli^  d'indiquer  que  les  articles  7-14 
des  antennes  sont  d*un  fauve  obscur  en  dessous.  D'un  autre 
c6te,  j'ai  eu  tort  de  dire  que  le  chaperon  est  lissek  Textre- 
miie,  laquelle  est  en  r^alite  finement  ponctu^e. 

En  decenobre  1852,  j'ai  re^u  de  M.  Sichel  une  seconde 
femellede  cette  espece,  prise  aux  environs  de  Paris  el  qui 
differe  de  la  femelle  de  Belgique  par  les  caracteres  sni- 
vanls  :  i^  les  articles  4-14  des  antennes  sont  fanves  en 
dessous ;  2^  les  deux  dents  du  metathorax  sont  plus  dis- 
tinctes;  son  areole  supero-m^diane,  nettemenl  circon- 
scrile,  est  aussi  longue  que  large,  un  peu  r^trecie  en  avant, 
avec  le  bord  post^rieur  arque;  3^  la  cannelure  mediane, 
situee  vers  I'origine  du  postpetiole  de  Tabdomen,  est  plus 
longue  el  plus  profonde,  ses  bords  sont  plus  Aleves  el  les 
fossettes  laterales  sont  moins  distinctes. 

Par  le  meme  envoi,  j'ai  re^u  un  mile  venant  de  Mont- 
pellier  et  qui  appartieht  incontestablemenl  a  la  mSme  es- 
pece. Compare  aux  Temelles,  il  preseute  les  diffi^rences 
suivantes  :  1**  Ics  antennes  sont  un  peu  plus  longues,  et 
sont  fauves  en  dessous  depuis  le  3"**  article  jusque  pr^sde 
Texlremite;  2°  il  y  a  une  ligne  blanche  aux  orbites  de  la 
face;  5**  Tecusson  est  marqu6,  un  peu  en  dessous  du  milieu, 
d'une  tache  ronde  blanchSitre  (le  metathorax  est  comme 
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chez  la  femelle  de  Belgique) ;  4''  les  ailes  on  t  leur  2*"'  cellule 
cubitale  triangulaire;  S"^  les  jambes  de  derri^re  n'ont  pas 
de  fauve  a  Textremite;  &  le  l**"  segment  de  Fabdomen  a  sa 
surface  couverte  d'uDe  ponctuation  tres-forie  et  tres-serree» 
et  sa  cannelure  mediaoe  est  h  peu  pres  nulle.  —  Ce  male 
parait  avoir  unecerlaine  ressemblance  avec  17.  monostagon 
Grav.  I.  172.  58;  mais  celui-ci  n*a  pas  de  fauve  soas  les 
antennas,  ni  les  jambes  dederriere  noires  :  c'est  peut-etre 
un  mkle  de  Crypius. 

De  ce  qui  pr^ede,  il  resulte  que  la  diagnose,  telle  que 
je  Tavais  etablie  ( Tentam.j  loc.  cit.),  doit  6tre  modiiiee  : 
1"*  quant  k  Texpression  antennis  breviusculisnigris,  puisque 
les  antennes  ont ,  en  dessous,  plus  ou  rooins  de  fauve,  et 
que  la  qualification  de  breviusculis  n'est  pas  rigoureuse- 
ment  applicable  a  celles  du  male;  2*"  quant  a  Texpression 
postpetiolo  basi  trifoveolalo ,  puisque  ce  caraclere  parait 
etre  sujet  a  varier. 

D'un  autre  cote,  des  decouverles  ulterieures  pourroot 
seules  apprendre,  1°  si  le  male,  avec  son  eeusson  marque 
d'un  point  blanchSitre,  est  une  vari^te  exclusivemeut  me- 
ridionale,  et  si,  dans  les  memes  localites,  la  femelle  pr^- 
sente  le  meme  caractere;  2°  si,  en  Belgique  et  aux  environs 
de  Paris,  le  male  a  Tecusson  tout  noir  comme  la  femelle. 

II  me  parait  assez  probable  que  c'est  bien  reellemenl 
mon  Eurylabus  corvinus  $  qui  a  ^te  decrit  par  M.  Graven- 
horst  sous  le  nom  de  Ichneumon  iristis;  de  sorte  que,  en 
adoptant  ce  changement  de  nom ,  et  les  modifications  de  la 
diagnose  indiquees  plus  haut,  on  pourrait  admettre,ao 
moins  provisoirement,  le  signalement  suivant : 
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EURYLABUS  TRLSTIS  Jo*. 

Niger,  nilidus;  femoribtis  omnibus ,  tibiis  tarsisque  anlerioribtis, 
eitibiarum  posticarum  basi  summa,  rufis;  metathora4ie  sub- 
bidetUato;  clypeo  convexiusciilo,  (Puncto  scutellari  et  orbitis 
facialibus  albis,  o'J  =  5  ^  H.  —  I.  tristis  Grav.  I.  156.  15. 
—  £uRTLABU8  coRviNus  9  Wesiii.  Tent,  152.  %  —  2  feminae 
et  1  mas. 

NB.  M.  Gravenhorst  regarde  comme  des  males  les  deux 
individus  d*apres  lesquels  il  a  fait  sa  description;  je  suis 
porte  a  croire  que  ce  sout  plntot  des  femelles. 

EuRYLABUS  DIRUS  o^. 

NigcTy  conferlim  punctatus,  subopacus;  femoribus  omnibus  tibiis- 
que  anierioribus  et  posticarum  basi  summa  rufis;  clypeo  an- 
tice  porrecto ;  oculis  postice  immer sis ;  capitis  lateribiis  perlu- 
midis;  occipite  depresso  el  in  medio  carinato.^=6 1  ii.  —  1  mas. 

Adn.  —  Antennae  longiludine  corporis,  44-articuIa- 
tae.  Mesolhoracis  dorsum  anlice  gibbulum.  Scutellum 
valde  convexum.  Metalhorax  scabriculus  et  opacus,  latera 
versus confertim  punctatuset  nilidus,  postice  suboblique 
truncatus  et  breviler  bideutatus,  spiraculis  linearibus, 
areola  superomedia  brevi  et  transversa  marginibus  eleva- 
lis.  Abdomen  scabriculum  opacum,  petiolo  lato  depresso 
elsnbmarginato;  postpetiolo  lineisduabus  elevatis,  spira- 
culis majusculis  ovalibus;  gastrocoelis  parum  profundis  et 
fere  ialiludine  spalii  interjacentis.  Pedes  mediocres,  tibiis 
tarsisque  posticis  crassiusculis. 
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Mas :  Capat  cum  ore  nigrum,  palporum  maiillariom 
articulo  ultimo  rufo.  Antennae  nigrae.  Thorax  cum  sou- 
tello  niger.  Alae  hyalinae,  stigmate  squamula  et  radice 
nigrisS.  Pedes  anteriores  ruO,  coxis  et  trochanteribus  ni- 
gris;  postici  coxis  et  trochanteribus  nigris,  femoribiis 
rufis,  tibiis  atris  basi  summa  rufa,  tarsis  aterrimis.  Ab- 
domen nigrum,  segmentis  2  et  3  margine  apicali  summo 
rurescente. 

Hab.  in  Suecia.  —  E  museo  regio  Holmiano. 


Subgenus  PRJSTICEROS  Grav. 

Depuis  la  publication  de  V Ichneumonologia  Europaea, 
personne,  q^ue  ]e  sache,  fi*a  annonce  avoir  retrouve  le 
Pristiceros  serrarius,  decrit  par  M.  Graven  horst  d'apres  un 
seul  m&le,  et  doiit  il  regardaii  m^me  rorigine  europeende 
comme  proU^matiqtte.  Je  puii^  aujourd*huf  dissiper  tortis 
les  doutes  a  cet  ^gard,  ayant  eu  le  piaisir  de  recevoif  un 
individu  de  celie  espece  remarquabie,  pHs  en  iSoOau 
village  de  Cortenaeken,  pres  de  Diest.  Quelques  legeres 
differences  de  coloration  doivent  le  faire  regarder  corame 
une  variete  de  cetui  decrit  par  M.  Gravenhorsl. 

Quant  a  la  place  a  assigner  aux  Pristiceros,  elle  est, 
sans  aiicun  doule,  parmi  mes  Ichneumones  platyuri  doot 
lis  ont  le  petiole  deprime;  et,  leur  ecussoo  etant  reborde 
sur  les  c6les,  ce  serait  des  Plalylabus,  si  la  conformalioa 
des  antennes  des  males  ne  semblait  autoriser  a  les  placer 
dans  un  sous-genre  particulier.  Cependant,  meme  sousce 
dernier  rapport,  les  Pristiceros  ^emblent  ne  pas  se  laisscr 
nettement  separer  des  Platyldbus,  puisque.  mon  PI.  vari- 
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pictus  a  aussi  des  anlennes  dentelees  ea  scie,  mais  a  un 
iDoindre  degre  que  les  Pristiceros. 

PrISTIGEROS  SERRARIUS  <f . 

N^fy  aniewMnrum  annuh,  orbiHs  oculorum  et  nMculis  duabm 

meialhoraciSy  albis.  6  li.  —  Grav.  I.  637.  \ . 
Var.  i,  6*  :  Sstilelh  (J^ic9  alho,  ===  5  i  li.  —  1  piaa. 

Differt  nostra  tarfctas  a  Oiare  geAmno  maudibtilis  fiere 
totrs,  cfjpei  macutis  daafms,  colli  margine  supei^o,  lioeola 
iongitrsctrla  ante  atdf»,  et  scnteftf  inacufa  strbapicdli ,  al6is. 

Hatr.  m  Befgio. 


Stfbgenus  PLATYLABVS.  (Tentam.  150  el  1S5.) 

ie  dois  eommencer  par  preveuir  ici  q^e  les  divisions  ^ 
pe^sees  par  moi  darts  men  Teniaaien,  ppl.  153-154,  doi» 
voffi  eire  eompl^meiii  abandoHiiees  conftote  efeanl  pe«r 
exaetes  el  peu  inlelligibles. 

Tentam,  154. 1.  j". —  Mantis.  70.  ^. 

Celle  cspece  habile  aussi  la  Suede  :  M'  Boheman  m*en 
a  communique  un  wAle  ^  une  feAietl^,  apparlenant  au 
mus^  royal  de  Stockholm. 

Plaiylabus  armutus  9. 

Tentam.  155.  2. 

Cede  espece  est  probabfemenl  fort  rare,  ptiisque,  au- 
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joard'hui  meme,  je  n'en  possede  encore  d^aulre  individu 
que  celui  d*apres  lequel  j*ai  fait  la  descriplion  dans  mon 
Tentarnen  en  1844.  Depuis  lors,  cependant,  j'ai  pris  moi- 
mime  en  Belgique  un  bien  grand  nombre  dlcbneu- 
mons,  et  je  n'en  ai  pas  moins  re^o  de  diverses  contrees 
de  FEurope. 

Dans  ses  Analecla  entomologica,  96. 9,  Dalman  a  decrit, 
sous  le  oom  de  Ichneumon  uranius,  la  femelle  d'uue  espece 
dont  il  donne  la  diagnose  suivante  :  Azureus,  nilidm, 
sculello  elevalo  concolore;  antennispedibusqiie  nigri$,  anntUo 
flavo.  D*apr^  la  description,  qui  est  tr^-soignee,  les  ao- 
tennes  et  les  pieds  sont  grSles,  Fecusson  est  carene  sur  les 
cotes,  le  melatborax  est  bitubercule,  et  la  tariereest  tres- 
courte,  tous  caract^res  qui  semblent  pouvoir  s'appliquer  a 
un  Plalylabiis.  Quant  a  la  coloration ,  cet  /.  uranius  dif- 
fere  de  mon  PL  armatus  surtout,  l""  par  ses  jambes,  dont 
les  quatre  anterieures  sont  jaunes  avec  une  tache  noire 
externe  pres  du  bout ,  et  les  deux  post^rieures  jaunes  arec 
Textremite  noire;  2^  par  ses  aiies,  qui  out  une  teinte  jau- 
n&tre,  et  Tecaillette  (tegula)  blanche. 

Une  chose  assez  remarquable,  c'est  que  cet  /.  uranius 
n'a  nulle  part  ete  cite  par  M.  Gravenhorst,  dont  Tlchneu- 
monologie  a  ete  publico  en  1829,  tandis  que  Touvrage  de 
Dalman  date  de  1825. 

PlATYLABUS  NIGER  <yj. 

Tentam.  155.  5.  9. 

Ayant  decouverl  le  mile  de  cette  espece,  je  puis  modi- 
fier et  completer  la  diagnose  de  la  maniere  suivante  : 

Niger ^  antennarum  annulo  albo ;  melathorace  bidentcUo ;  peliolo 
breviusculo;  postpeUolo  quadrato  riigoso  spiracidis  promt' 
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netUibus ;  gastrocoelis  lalissimis,  =  4^1!.  —  ?  I.  TENtiicoRNis 
Grav  I.  i  1 5.  5.  —  \  mas  et  2  feroinae. 

Mas  :  Caput  orbitis  facialibus  et  fronlaiibus  albis.  An- 
tennae articulis  15-17  albis.  Thorax  cum  sculello  totus 
oiger.  Alae  squamula  radice  et  stigroate  nigris.  Pedes 
tibiis  anticis  antice  stramineis,  postice  apice  rufis.  Ab- 
domen totum  nigrum. 

Remarque.  —  La  description  de  la  femelle,  dans  mon 
Tentamen,  indique  un  point  blanc  a  Fextremit^  de  son 
abdomen.  Je  crois  que  ce  caractere  doit  etre  ecart6,  parce 
que  ce  point,  extremement  petit,  semble  Sire  membra- 
oeux ,  et  pent  provenir  uniquement  de  ce  que  le  bout  du 
dernier  segment  est  un  pen  souleve,  de  sorle  que  c'est 
probablement  un  effet  de  la  transparence.  D'ailleurs  il 
n  y  en  a  pas  la  moindre  trace  chez  une  autre  femelle  que 
M.  Boheman  m'a  envoyee  de  Suede. 

Mon  PI.  niger  semble  avoir  beaucoup  d'analogie  avec 
17.  lenuicornis  Grav.,  tant  par  la  distribution  generale  des 
couleurs  que  par  la  conformation  et  la  sculpture  des  deux 
premiers  segments  de  Tabdomen.  Je  n'ose  cependant  Ty 
rapporter,  V  parce  qu*ii  ne  parle  pas  des  dents  du  meta- 
ihorax,  qui  sont  cepcndant  assez  fortes;  2"^  parce  qu'il  lui 
attribue  un  point  blanc  aux  orbites  de  Tocciput. 

Platylabus  dolorosus  9o*. 
Pl.  80LLICITUS  Tentam.  156. 5. — Pl.  dolorosus  ilfanli>.  70-71. 

Platylabus  variegatus  d*. 

Tentam.  156.  4. 
Tome  xx.  —  III*  part.  21 
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Platylabus  gothurnatus  9. 

Tentam.  157.  6. 

J*ai  d^a  Tail  observer,  dan$  mon  Tentamen,  que  cette 
esp^e  s^eloigne  de  la  plupart  des  autres  Plcuylabus  par  la 
forme  du  premier  segment  de  Tabdomen ,  dont  le  petiole 
est  plus  grSle  et  le  postpetiole  un  peu  plus  court;  ellea 
aussi  la  tariere  up  peu  plus  saillanie.  tout  sou  corps  est 
d'un  noir  mat,  couvert  d'uii  court  duvet  grisatre.  Le  me- 
lalhorax  n'a  pas  de  dents.  Chez  les  individus  Jes  plus 
grands,  les  quatre  hanches  anterieures  ont  uiie  tacbe 
blanche  en  dessous.  A  la  face  inferieurede  rabdomen,  les 
segments  2  et  ^  sont  blancs  avec  une  grande  tache  lateiale 
noire,  ou  bien  ils  sont  noirs  avec  une  croix  blanche;  les 
segments  suivants  sont  noirs  avec  le  bord  apical  blane. 
Sur  huit  I'emelles  que  je  poss^de,  sept  out  Tecusson  ooir 
avec  le  bout  blanc,  la  huitieme  a  Tecusson  tout  noir;  lao- 
dis  que,  d'apres  la  description  de  M.  Gravenhorst,  leeus- 
son  est  blanc. 

Sous  beaucoup  de  rapports,  ce  Platylabus  semble  avoir 
une  grande  analogic  speciflque  avec  le  Pristiceros  serra- 
rius  a*;  je  ne  crois  cepeodant  pas  que  ce  soit  les  deux 
sexes  de  la  meme  espece. 

Platylabus  pedatorius  0^9. 

Tentam.  458.  7.  —  Mantiss.  72. 

Dans  mon  Teniamen^ } ai  fait  ^  relativement  a  la  var.  2  o*, 
une  citation  de  Treniepohl  qui  est  fausse  et  qui  doit  elre 
eifacee.  Ces  deux  males,  si  remarquables  par  leur  taille, 
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n'ont  au  bout  de  Fecusson  qu*iin  petit  point  jaane;  leur 
metal  borax  est  assez  forlement  bideute.  Chez  les  aiitres 
males,  ce  dernier  caractere  est  moiiis  prononce ,  quelque- 
fois  meme  presque  nul. 

J'ai  re^u  de  M.  Tischbein,de  Herrstein,  une  fennel le 
qui  doit  etre  rapportee  a  ma  var,  5  :  elle  a  Fecusson  tout 
ooir^  ainsi  que  le  reste  du  thorax. 

J*ai  aussi  re^u  de  M.  Tischbein  un  mkle.qui,  par  son 
postecttsson  jaune,  appartient  a  ma  var.  1^  (Mant.  72). 
11  a  la  face  jaune  avec  nne  taclie  mediane  noire  contigue 
ao  chaperon;  celui-ci  est  jaune  avec  le  bord  anterieur  et 
UDe  lineole  mediane  noirs. 

Enfin,  je  dois  faire  observer  qu'il  n*y  a  pas  de  limite 
fixeeiitre  les  m&les  de  ma  var.  1  et  les  males  genuini,  ces 
derniers  ayant  tres-souvent  le  bout  des  cuisses  de  derriere 
noir. 

PlATYLABUS  IRIDIPEMNIS  0*$ . 

Mantis.  75. 

Dans  mon  Teritairien,  162.  13,  j*a1  tf^crit ,  sous  le  nom 
de  PI.  iridipennis,  un  male  qui  me  semble  mainleuant  ne 
pas  appartenir  k  eette  espece,  el  que  je  reproduis  ci-apres 
sous  le  nom  de  PL  sternoleucus. 

J*ai  dit,  dans  ma  Mantissa,  75,  que  j'avais  re^u  de  Mons 
deux  males  parfaitement  conformes  k  la  description  de 
VI.  iridipennis  Grav.,  c'est-a-dire  ayanl  une  longue  Irgne 
blanche  devant  chaque  aile,  Tecussoni  en  entier  et  le  post- 
ecusson  blancs ;  ils  ont  de  plus  le  bord  superieur  du  cou 
blanc,  et  une  lineole  blanche  sur  son  bord  lateral.  De- 
ptiis  lors,  j*ai  re^u  de  M.  Boheman  un  autre  male,  et  de 
M.  Sicbel  une  feoaelle ,  ayant  ideniiqiiement  la  m£me  taille 
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(3  ii.)  el  la  ineme  coloralion  que  les  individus  de  Mons.  Je 
crois  dooc  etre  bien  certain  que  les  uds  comme  les  autres 
apparticnnent  h  17.  iridipennis  Grav. 

Cependant,  ce  qu'il  importe  de  remarquer,  c'est  que, 
avec  la  femelle  venant  de  Paris ,  il  s'en  trouvait  uue  autre 
absolumeot  semblable  par  la  laille  et  toutes  les  formes, 
mais  n'ayant  devant  les  ailes  ni  ligoe  blanche  ni  point 
blanc ,  ayant  seulement  le  bout  de  T^cusson  blanc,  et  ayant 
le  cou  tout  Doir.  Cetle  femelle  semblerait  done  avoir  plus 
d*analogie  avec  17.  pedatorius  Grav.,  et  je  puis  n^anmoins 
certifier  qu*elle  est  de  meme  espece  que  Tautre. 

Cetle  derniere  observation  est  de  nature  a  donner  une 
nouvelle  valeur  k  Topinion ,  deja  consignee  dans  ma  .Van- 
tissaf  75,  que  les  /.  pedatorius  et  iridipennis  de  M.  Graven- 
horst  pourraient  bien  appartenir  a  une  seule  et  meme  es- 
pece. Si  elles  sont  reellementdifierentes  Tune  de  Taulre, 
leur  limite  respective  resle  a  trouver;  mais,  pour  ma  part, 
je  n*ai  pu  la  decouvrir. 

PlATYLABUS  STERNOLfiUCUS  <f. 

ScuteUo,  mesostemOf  facie  ei  orbitis^  albis;  pedibus  rufis  basi  albo- 
maculaia;  gastrocoelis  siMfSoletis,  =  5  li.  —  Pl.  iridipenkis 
Wesm.  Tent.  162.  13.  —  i  mas. 

A  PI,  pedaiorio  difibrt  gastrocoelis  minus  distinctis. 

Caput  ore,  clypeo,  facie,  orbitis  frontalibus,  orbilis 
externis  e  medio  ad  apicem,  genisque,  albis.  Antennae 
articulo  1  subtus  albo.  Thorax  colli  margine  supero  laterali 
et  infero,  linea  ante  alas,  lineola  infra  alas,  mesosterno 
fere  toto ,  et  postscutello  albis.  Scutellum  album  basi  nigra. 
Alae  byalinae,  stigmate  uigro,  squamula  et  radice  albis, 
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areola  cubitali  ^  deltoidea.  Pedes  coxis  et  trochanter! bus 
aoterioribus  albis,  posticis  nigris  subtus  albis ;  femoribus  et 
tibiisrufiSy  harum  posticis apice  nigris;  tarsis  auterioribus 
rafis,  posticis  nigris.  Abdomen  segmento  1  margine  api- 
cali  medio  albo,  2  margine  apicaii  summo  rufo. 
Hab.  prope  Bruxelias. 

Plattlabus  pullus  9. 

Femoribus  tibiisque  rufis ;  anntUo  antennarum  albo ;  metathorace 
mtUico:  postpeUoh  subquadrato,  punctalo.  «=  2  §  ii.  —  i 
femina. 

Adnot.  —  Corpus  nitidum,  subtiliter  punctatum.  Caput 
thorace  paulo  latins.  Antennae  graciles,  subsetaceae.  Me- 
tathoracis  areola  superomedia  transversa.  Gastrocoeli  pa- 
rum  profundi,  fere  latitudine  spatii  interjacentis.  Pedes 
roediocres.  Alae  areola  cubitali  2»  subdeltoidea.  —  Affinis 
PL  pedatorio,  a  quo  recedit ,  abdominis  petiolo  paulo  gra- 
ciliore,  postpetioloque  paulo  breviore  et  latiore  totoque 
coofertim  punctato. 

Femina :  Caput  mandibulis,  summoque  genarum  apice 
juxta  mandibulas,  albidis.  Antennae  articulis  9-13  albis. 
Thorax  cum  sculello  totus  niger.  Alae  squamula  et  stig- 
mate  fuscis,  radice  straminea.  Pedes  femoribus  tibiisque 
rufis,  posticis  apice  summo  subfuscis;  tarsis  auterioribus 
rufis,  posticis  fuscis.  Abdomen  segmentis  2  et  3  margine 
summo  apicaii  rufescenle. 

Hab.  in  Suecia.  —  E  musaeo  regio  Holmiano. 
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Plattlabus  Daemon  cT. 
Tentam.  463. 15. 

Mas  alius,  nuper  e  Parisiis  a  I>*  Sichel  receptus,  a  nos- 
tro  jam  descripto  specimine  differt  maodibulis  pallide 
fuivis,  palporum  roaxillarium  articulo2  albido,  antenna- 
rum  articulis  12-17  albis,  el  abdominis  segmento  1  toto 
uigro. 

Plattlabus  leugogbammus  a*;. 

Scutello,  thoracis  et  capitis  pkturis,  et  segmentorum  i-7  margine 
apicali,  aUns:  femoribus  tibusque  rufis,  posticis  apice  nigris: 
eorpore  nitido,  metathorace  subbidentato,  gastroeoelis  stM- 
soktis  (Antennarum  annulo  albo  9).  as  2  2  li*  -  5  ii.  —  i  mas 
et  S  feminae. 

Respectu  colorationis  baud  multum  absimiiis  a  nos- 
|rp  PL  variegato ,  qui  autera  magnopesre  differl  eorpore 
opaco,  melathorace  fortiter  bidentato,  postpeliolo  lato  et 
quadralo,  gastroeoelis  maximis,  etc.,  et  quod  ad  marem 
special,  antennarum  annujoalbo. 

Mas :  Caput  palpis,  mandibulis,  maculis  duabus  cly- 
pei,  orbitu^  facialibus  late,  orbitisque  frontis  et  verticis 
extern^sque  parlim,  albis.  Antennae  articulo  1  subtusalbo. 
Thorax  colli  margine  supero,  linea  longa  ante  et  lin^ola 
infra  alas  antieas,  puncto  infra  alas  posticas,  lineolis  dua- 
bus in  me^lJQ  dorsuli,  puncto  in  mesopleuris  supra  coxas 
inlermedias,  maculis  utrinque  duabus  versus  apicem  me- 
taihoracis,  lineolaque  sub  scutello,  albis.  Scutellnm  al- 
bum. Alae  byalinae,  stigmate  fusco,  squamula  nigra,  radice 
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albjila ,  areola  cubitali  2^  delloidea.  Pedes  coxis  apierior 
riliqsalhis  hasi  nigra,  pqsticis  nigris;  irochanterihus rufis 
hasj nigra;  fempribus  libiis()ue  rufis,  posticis  apice  nigris; 
tar^is anterioribus  rufis,  posticis  fuscis.  Abdompn segmeo? 
tisoiDQihus  inargineapicali  albo. 

Femina  differt  dypeo  tolo  nigro ,  prhilis  minus  late  alhis, 
aalennaruip  ariicuio  1  toto  uigro,  11-14  albis  sublux  fus- 
cis,  dorsulo  absque  lineoiis  albis,  cpxis  anterioribus  fere 
(Qtis  nigris. 

Hab.  in  Suecia  :  E  museo  regip  Holmiano.  Femina^P 
uaana,  ex  Herr^tein,  a  D*"  Tischbein  accepi. 

Platylabus  varipictus  o*. 

[(fl :  ScuteUo  atho;  antennU  iubserratu  atbo-annutaiin ;  capitis 
ei  thoracis  picturis,  et  segmmtorum  \  -7  margitte  apkali^  albis; 
pedibus  rufis  biasi  nigra  ^  femoribus  apice  nigro-maculijiiis , 
tarsis  postids  albidis ;  corpore  nUido ,  metathorace  subbiden" 
MOi  gastrocoelis  subobsoklis.  =  4  i-4  £  li.  —  5  mares. 

Sculptura,  forma  et  proportio  partiuni,  coioralioque 
corporis  sicut  in  PL  leucogrammo ;  sed  major,  praetereaque 
larsis  posticis  albidis,  antennisque  subseiratis  et  aibo- 
annulatis  diversus.  Propter  antennas  subserratas,  species 
quodammpdo  intermedia  inter  Platylabos  et  Vrisiicerotes, 

Mas  :  Caput  palpis,  n)an(libu[is,etmacuiisduabus  cly- 
pei,  albis;  facie  alba  linea  media  nigra;  orbitis  fronlis, 
verlicis,  et  externis  faarlim,  albis.  Antennae  articulo  1  sub- 
tus  albo,  1S-18  albis  subtus  fuscis.  Thorax  colli  margine 
laterali,  linea  ionga  ante  el  lineola  infra  alas  anticas, 
puncto  infra  alas  poalicas,  lineoiis  duabus  in  medio  dor- 
suli,  puncto  in  mesopleuris  supra  coxas  intermedias,  ma- 


(3<8) 

culis  utrinque  duabus  versus  apicem  metatboracis,  lineo- 
laque  sub  scutello ,  albis.  Sculellum  album.  Alae  hyalinae, 
sligmate  el  squamula  nigris,  radice  pallida,  areola  cubi- 
tali  2*  deltoidea.  Pedes  coxis  nigris,  aoterioribas  apice 
summo  albis;  trochanteribus  nigris,  anterioribus  apice 
subtus  rufis;  femoribus  rufis,  anterioribus  postiee  macula 
parva  apicali  nigra,  posticis  apice  toto  nigro;  tibiis  omni- 
bus totis  rufis;  tarsis  anterioribus  rufis,  posticis  albidis 
arliculo  5  fusco.  Abdomen  segmentis  omnibus  margine 
apicali  albo.  —  Sic  2  mares. 

Tertius  mas  difi'ert  anlennarum  articulo  1  subtus puocto 
apicali  albo,  facie  media  late  nigra  el  orbitis  externis  fere 
totis  nigris,  dorsulo  absque  lineolis  albis. 

Hab.  in  Helvetia. 

AdnoL  —  Cum  his  Iribus  maribus  Helvelicis ,  feminam 
quoque  mihi  transmisit  D***  Chevrier,  tantum  2  i  lineas 
longam  et,  primo  aspectu,  PI.  leucogrammo  9  admodom 
similem,  exceptis  tamen  orbitis  externis  mesopleurisqae 
et  metathorace  lolis  nigris  :  quam  colorationis  differen- 
tiam,  mere  fortuitam  habere,  certissimeliceret;  sed,quo(l 
majoris  ponderis  est,  antennae  inter  medium  et  apicem 
paulo  crassiores  videntur  quam  in  PL  leucogrammo  9, 
ibique  articuli  breviores  et  transversi,  horumque  incisu- 
rae  subtus  subprominulae,  ila  ut  ista  anlennarum  pars, 
sub  lente  valido  inspecta,  subtus  quasi  subobsolele  serrata 
appareat.  An  femina  PI.  varipicti? 

PlATYLABUS  ORBITALIS  cT?. 

Teniam,  458.  8. 

PlATYLABUS   RUFIVEMTRIS    oTj. 

Tentam.  159.  9.  —  Mantis,  73.  —  Adnot.  40. 
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Parmi  les  inMes  de  cette  espece,  il  y  en  a  qui  ont  une 
tacbe  blanche  sous  les  hanches  de  devant. 

Platylabus  errabumdus  0*9 . 
Tentam.  162.  U.  —  Mantis.  75. 

Platylabus  degipiens  o'j. 

MantUs.  15.  iO"^  9. 

Ayant  reQu  de  diverses  localites  des  femelles  de  celte 
esp^ce,  ainsi  que  des  mSiles  que  je  crois  lui  apparlenir,  la 
description  que  j'en  ai  donnee  doit  subir  quelques  modi- 
fications : 

[(fi] '  Sculello  et  antennarum  annulo  albis;  segmenHs  i-S-i, 
femoribus  Hbiisque  anlerioribus ,  posiieis  saepe  ex  parte,  rufis; 
capUe  pone  oculos  angustato;  metathorace  bidentato.  =  4-4  i 
li.  —  1  mas  et  4  feminae. 

Var.  i.  d* :  /4ntenn%s  toils  nigris,  -r-  4  mas. 

Caput  genarum  apice  summo ,  lineola  vel  puncto  ad 
orbitas  externas,  feminae  lineola  ad  orbitasfrontales,  ma- 
ris orbitis  facialibus  et  Trontalibus,  albis.  Antennae  maris 
articulis  13-18,  feminae  10-13-14,  albis  subtus  fuscis. 
Thorax /emmo^  interdum  lineola  alba  subscutello.  Scutel- 
lum  album.  Alae  stigmate,  squamula  et  radice  nigris; 
areola  cubitali  ^'^  deltoidea.  Pedes  anteriores  rufi  coxis  et 
trochanteribus  nigris;  pedes  poslici  nigri,  femoribus  saepe 
basi  late  interdumque  medium  usque  rufis,  tibiis  medium 
versus  plus  minusve  rufis  vel  castaneis.  Abdomen  segmen- 
tis  1-3  rufis,  4  nigro  angulis  basalibus  interdum  rufis, 
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rarissime  tolo  ^rdide  rufo;  5-7  oigris,  7  feminai  iolar- 
duiu  margine  apipali  summo  albido. 

In  par.  1.  </'»  caput  sicut  in  femina  genuina  coloratum; 
aateoDae  lotae  nigrae;  femora  postica  rufa  apice  nigro; 
s^menla  1-3  rufa  petioio  uigro.  —  Caelera  sicut  in  ge- 
Duinis. 

Hab.  in  Belgio,  Gallia,  Germania. 

PlATTLABUS  PALLIDENS   $. 

Scutello,  arUennarum  annulOj  mandibulis,  oeulorum  ofintis^pune- 
toque  in  alarum  squamula,  al6t«;  femoribua  et  tibm,  segmentii- 
que  i-3  n^;  capitis  lateribu9  kniter  rotundaUs,  ees  3  ii.  — 
i  femtna. 

Var.  1.9:  Femoribus  partim ,  et  segmerUorum  i-3  disea,  f^^* 
=  3  §  11.  —  \  femina. 

Adnot.  —  Capitis  et  gastrocoelorum  forma  PL  orbitali 
et  rufiventri  affinrs,  el  a  PI.  orbitali  2  praeseriim  aegre 
diseernendus ,  a  quo  lamen  diflferre  videlur  corpore  paulo 
subtilius  punctalo,  pedibus  paulo  brevioribus  et  paufo 
crassioribu3,  necnon  coloralione  mandibularum.  orhita- 
rum  facialium,  el  alarum  s(juamu|ae.  Sculpturae  respeclu 
et  pedum  forma  ,  PI.  rufiventri  9  sinailior ,  sed  recedit 
abdominis  apice  nigro.  A  PI.  errabundo  et  decipienle  qiA- 
bus  caput  pone  ocqlosi  oblique  augustatum  ,  facile  dis- 
tinguendns,  et  |)raeterea  gastroeoelorum  magnitadiae  a 
PI.  ^rrabmdo  longe  discrepans. 

Femina:  Caput  mandibularum  macula,  luterdumqu^ 
genarum  apice  summo,  albidis;  orbitis  facialibii3»  frooU- 
libus ,  externis  partiui,  et  interduru  punclo  noinuto  in  or- 
bitis verticis,  albU.  Antennae  articulis  iO-14  albis,  5-3 
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inierdoin  rufis.  Alae  squamula  pun(^tQ  albo,  radice  pal- 
lida, stigmate  nigro.  Pefieg  rufi  cQxis  et  trochanteribus 
nigris,  tarsis  posticis  subfuscis.  Abdomen  segmentis  1-5 
totis,  4  basi,  rufis;  5-7  margine  apicali  summo  membra- 
oaceo-albo. 
Hab.  in  Suecia.  —  E  museo  regio  Holmiaoo. 

Platylabus  tricingulatus  </. 
Tentam.  160.  10. 

Platylabus  dimidiatus  o*?. 
Tentam.  160.  il.  —  Mantis,  74. 

Platylabus  nigrigollis  6*9. 
Tentam,  161.  12.  ~-  tSantU.  74. 

Platylabus  factor  d*?. 
Tentam.  464.  16.  —  Mantis.  76.  —  ^dnot.  10. 


N'ayant  jusquMci  trouv^  aucun  moyen  satisfai$ant  de  grouper  les  especes 
de  Platylabus  d*une  man i ere  naturelle,  je  les  ai  provisoiremeot  r^parties, 
priDcipalemenC  d^apres  la  coloration ,  dans  \e  tableau  suivant : 

Tableau  analttique  des  espIices  de  Platylabus. 

\.  Jbdomen  J  sicut  reliquum  corpus ,  cyaneum  »    .    .  P^  armatus  9-. 

11.  Abdomen  nigrum. 

1  I  Pedes  nigri 2 

t  Pedes  femoribus  rufis >  •     3 

2  (  Scutellum  nigrum. P.  higer  d'^. 

\  Scnteilum  album P.  Pabjiom  o^. 


•I 
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Scutellum  nignun,  postpetiolus  punctatus P.  pullds  2- 

Scutellum,  vel  totum,  yoI  apice,  album,  postpetiolus  levis.    4 


I  Mesosternum  totum  nigrum 5 

4 


( 


Mesosteraum  albo-maculatnm P.  stbbnolkugds  d*. 

I 


.  Scutellum  pallide  flayum ?P.  iiiDiPEiiirtscf}. 

Scutellum  puncto  apicali  flaro P.  pedatorivs  cf $. 


III.  Jhdomen  nigrum ,  tegmentorwn  amnium  atit  qua- 
rumdammargine  apicali,  vel  toto,  vel  ex  parte, 
alho.  Scutellum  totum  vel  apice  album. 

Femora,  at  saltern  postica,  nigra 3 

Femora  rufa 3 

I  Tarsi  postici  albi P.  cotbobnatos  f. 


( 


Tarsi  postici  fusci P.  dolobosos  g^S- 

Tarsi  postici  fusci 4 

Tarsi  postici  albi P.  vabifictos  d*. 

(  Gastrocoeli  vix  exsculpti.  Metatborax  submuticus    ...  P.  invcoQiAMivs  dl 

\  Gastrocoeli  maximi.  Metatborax  fortiter  bidentatus.    .    .  P.  tabiegatus  c^. 


M 


IV.  Abdomen,  vel  totum,  vel  saepiuf  ex  parte,  rufum, 

I  Abdomen  rufiim,  basi  interdura  nigra 9 

(  Abdomen  apicem  Yersus  nigrum 3 

i  Caput  et  tborax  rufo-nigroque  varia P.  bufds  o*?. 

(  Caput  et  thorax  piclura  nulla  rufa p.  eufitbhtris  o*?- 

Gastrocoeli  obsoleti.  Metathoracis  spiracula  linearia.  Scu-  ^ 

5  J      lellum  album.  Segmenta  1-3  rufa,  5-7  apice  alba    .    .  p.  erbaboxdos  (fj- 

Gastrocoeli  distincti 4 

I  Metathoracis  spiracula  ovalia.  Scutellum  album.    ...    5 
4 


f 


Metathoracis  spiracula  circularia 8 

Gastrocoeli  minores,  intervallo  subtiliter  punclato.  Seg-  q 

menta  1-3  rufa P.  paiwww  p 


5 

Gastrocoeli  majores,  intervallo  scabriculo-punctato   vel 
ruguloso 6 

J  Abdominis  segmentum  2  rufum  disco  fusco P.  triciwgwatds  cT* 


i 


Abdominis  segmenta  plura  rufa  .  ......    7 
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.  /  Segtnenta  1-3  rufa.  Caput  posterius  oblique  angustatum  .  P.  0ECit>iErcs  (/2* 

i  \  Segmenta  1-4-5  vel  2-5  rufa.  Caput  posterius  subreetum  .  P.  orbitalis  c^$. 

L  I  Segmenta  1-2-3  rufa 9 

[  I  Segmenia  1-4-5  rufa,  6  et  7  apice  alba.  Scutellum  album.  P.  factor  o*  2 • 

I  (  Segmenta  5-7  apice  late  alba.  Scutellum  nigrum  c/,  ru- 

kl         him  2 P.  DIMIDIATU8  o*2« 

f  \  SegmenU  5-7  margine  summo  albo.  Scutellum  nigrum    .  P.  rigricollis  o*2' 


Subgenus  APAELETICUS  (Tentam.  165  et  166). 

Dans  moD  Tetitamen,  j'ai  evidemment  eu  tort  de  placer 
les  Apaeleticus  dans  le  groupe  des  Ichneumones  pneustici, 
avec  lesquels  ils  n'ont  aucun  rapport  nalurel.  U  est  vrai 
qu'ils  ont  les  stignoales  du  metathorax  tres-petits  et  cii  cu- 
laires;  mais  certains  Platylabus,  tels  que  les  PL  dimidiatus 
el  nigricollis,  offrent  le  meme  caractere.  Je  crois  done  que, 
dans  ce  cas  comme  dans  beaucoup  d'autres,  il  vaut  mieux 
se  guider  surtout  par  la  conformation  de  Tabdoroen  des 
femeiles.  Or,  les  Apaelelicus  de  ce  sexe  onl  tahdomen  de- 
prime,  tronqui  ou  svAtronqu^  au  bout,  les  segments  H  et  7 
excessivemenl  courts  ou  mime  cacMs,  la  tariere  npn  satl" 
lante;  c*est-a-dire  qu'ils  ont  un  abdomen  de  Platylabus  9, 
sauf  cependant  le  premier  segment,  dont  le  petiole  est  plus 
grSle  et  le  postpetiole  plus  brusquement  elargi.  —  Les 
Apaeleticus  presentent  en  outre  les  particularit^s  suivan- 
les  :  la  tete  a  les  yeux  assez  saillants;  elie  est  assez  forte- 
ment  retr^cie  vers  la  bouche,  avec  le  bord  externe  des 
joues  ordinairement  sinue;  elle  est  courte  derri^re  les 
yeux  et  obliquement  r^trecie;  le  chaperon  et  le  milieu  de 
la  race  sont  un  peu  protuberants.  Le  thorax,  en  general, 
est  assez  fortement  ponctue;  les  areoles  du  metathorax 
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ont  leiirs  bords  bien  tranches,  et  tear  surfaee  soovent  en 
partie  reticalee  ou  ridee.  Les  pieds  soht  tin  pea  greles.  Les 
ailes  ant^rieures  ont  la  2"""  cellule  cubitale  pentagonale. 

Apaeleticus  BELLIGOSUS  0^9. 

Tentam,  i66. 

Lorsque  j'ai  d^crit  celte  esp^ce,  je  n*eQ  connaissais  pas 
d*aiilre  qii*on  put  confoiidre  avec  elle,  de  sorte  que  ma 
diagnose  n'a  pii  Sire  sulfisamment  (comparative.  En  y  in- 
troduisant  quelques  modifications,  je  la  presenterai  main- 
tenant  de  la  maniere  siiivante  : 

[</]:  Seutello,  facie,  coxisque  anterioribus ,  fkivis;  femoribtu 
tifnuque  rufis^  poUicis  apice  nigris;  abdomine  rufobm 
nigra;  metathorace  bi^ino;  poitpetiolo  confertim  pune- 
Mo;  genarum  margine  externa  sinuato et  refkxo,=i^  li. 
—  i  mas. 

[9]  '  Seutello  albo ;  antennis  filiformibus  albo-annulatis ;  orbitis 
intemix,  abdomine,  pedibusque  rujis;  femoribus  tibiisqw 
posticis  apice  nigrii;  metathorace  bispino;  postpeiiolo 
confertim  puncialo;  genarum  mdtgine  extemd  sinuate  et 
reflexo.  =  3  li.  —  6  femioae. 

Var  i .  9  :  Abdominis  apice  nigra.  ==  2  |  -  S  It.  —  2  ferainae. 

Femina  geouina  varrai  l""  coxis  aniieis  uigris;  2°  coxis 
ontnibus  nigris ,  posteriori bois  externe  et  apice  ruiis; 
S"*  faciei  macula  media  ru£a  aut  casta^nea,  interdumque 
puncto  rnfo  juxta  utranfique  spi^^ulam  metatboracis;  ¥  li- 
neola  alba  ante  alas,  vel  linea  looga  in  medio  idl^rrupta. 

In  var»  i.  9»  abdominis  segmenta  1-3  rufa;  4  nigrum 
basi  rufa,  apiceq^ae  interdum  rufo;  5-7  nigra,  6  et  7  bre- 
yissima  naargine  sammo  membr»Baceo^albo.  Coxae  aali- 
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cae  nigrae.  Ex  his  daabas  feminis,  major  insignis  est 
'    colore  rufo  orbitaram  ad  stramineum  vergente,  et  punc- 
tulo  rufo  in  postscutelio; 

Hab.  in  Belgio,  praesertim  prope  Diestam.  —  Ex  femi- 
nis  var.  1 ,  minorem  a  I>>  Chevrier  ex  Helvelia,  ihajorem 
a  D^*  Tischbein  ex  Herrstein,  accepi. 

Apaeleticus  lomgigornis  9. 

[9]  :  SctUello  albo;  arUennis  longioribus  setaceis  albo-annulatis ; 
segmeniis  i-5  pedibusque  rUfis,  femoribtis  el  tibiis  ex 
parte  nigris  aUi  fuseis;  metatharace  iubbispino ;  post- 
petiolo  eonferihn  pmteiaio;  genarum  margine  extemo 
iinuato,  nmt  reflexo,  ^==  5  It.  —  2  feminae. 

Var.  4.9*.  Segmentis  SS  ef  5  nigra- fasciatis.  —  i  feoiina. 

Adnoii  —  At&nisAp.  belHcoso;  differt  tariiefti  CapUe  lolo 
nigro,  facie  til^dia  paulo  ^inus  proltrberaoite,  geiiarum 
iifargitie  iioh  feflexo,  antennis  gracilioribus  et  longiori- 
bus apiceqne  setaceis,  gastrocoelis  minus  dislinclis. — 
Posipetiolus  conlerlim  punclaius  sicul  in  Ap,  bellicoso. 

Femina  :  Caput  lolum  nigrum.  Anlennae  arliculis  9-12! 
albis.  Thorax  niger,  setitello  albo;  Alae  stigmate  et  squa- 
nftttla  fascis,  radtee  alba.  Pedes  coxis  posterioribos  lotis 
el  irofettaDteribus  infra  ru6s;  femoribus  tibiisque  anterio- 
ribos  rufis  kitere  poslico  fiiseo^  femoribus  posticis  rufis, 
a|flce  et  lalsre  postko  fere  toto  nigris,  tibiis  postieis  me- 
diirm  versus  obscure  rofescentibos;  tarsis  antteis  rufis, 
posterioribtts  fits^is.  Abdomen  segmento  1  rufo;  2  rufo, 
interdifm  apice  medio  fusco;  3  rtifo,  margine  apicali  fusco; 
4  basi  angosie  ruia. 

la  var.  1.  $»  aegmenta  2  et  3  rufa,  fascia  subapicaH 
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et  in  medio  dilatata  nigra.  Pedes  rufi,  aulicorum  coxis  et 
trochaoleribusnigris,  posticorum  (emoribus  et  tibiisapice 
tarsisque  fuscis.  Anlennaearticulis  8-11  albis. 

Hab.  in  Germania,  Gallia.  —  Feminam  var.  1.  Sueci- 
cam  D"  Bohemain  meciim  communicavit. 

Apaeletigus  flammeolcs  ?. 

Tentam.  468.  2. 

L*une  des  deux  Temelies  que  j'ai  d^crites  dans  mon 
Tentamen  a  une  bande  longitudinale  noire  sur  le  milieu 
du  metathorax.  Du  reste,  pour  etre  d*une  application  plus 
large  et  plus  exacte,  la  diagnose  doit  etre  moditiee  de  la 
maniere  suivanle : 

[9] :  SctUello  albo;  anlennis  fUiformibus  brcviusculis  atbo-annu- 
lalis;  abdomine  bcisin  versus,  capile  thorace  pedibusque, 
rufis  vel  ex  parte  nigris;  metathorace  svbbispino;  postpe- 
tiolo  conferiimpunctato;  genarum  margine  exferno  sub- 
recto.  =  2  i  li.  —  ?Cryptos  haeuatodus  Grav.  If,  628. 138. 
—  4  feminae. 

Adnot.  —  In  nostris  quatuor  speciminibus,  postpetiolus 
totus  confertim  punctatus;  dum,  ex  descriptione  Cryp^t 
haematodi  Grav.,  abdomen  segmento  1  laevi :  inde  dubium. 
Quod  autem  ad  sexum  Crypti  haematodi  attinet,  verisi- 
mile  est  hunc  Cryptum^  propter  antennas  curvalas,  fe- 
minam esse,  nee  marem  uti  contendit  CI.  Gravenhorst, 
cujus  error  ex  terebrae  exsertae  defectu  forsan  exorius  est. 

Specimina  duo  in  Belgio  lecta,  jam  in  Tentaminet 
p.  168,  descripsi.  Duas  alias  feminas,  e  Suecia,  mibi 
transmisit  D"'  Boheman,  quarum  :  1*"  una,  spinulis  mela- 
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thoracis  brevioribus  insignis,  caeterum  ciim  descriplioue 
Crypii  haematodi,  respectu  colorationis,  plane  congruit; 
2*"  altera y  spioulis  metalboracis  normalibus,  sequent! 
modo  differl  :  caput  thorax  et  pedes  tpta  rufa;  abdomen 
nigrum  ,  segmenlo  1  tolo  et  margine  apicali  summo  seg- 
mentorum  2-4  rufis. 

Apaeleticus  INIMIGUSoT. 

Scutello,  ore,  lineolisque  ad  bcisin  alarum,  albis;  clypeo  et  facie 
flams  ^  lineis  duabus  nigris;  segmentis  2-5  femoribus  tibiisque 
rufis,  tibiisposticis  apice  nigro;po8tpetioloconfertimpunctato; 
genarum  margine  extemo  svbsinuato;  metathorace  subbispino. 
=^  li.  —  ?I.  iNimcDS  Grav.  I.  508.  2J2.  —  1  mas. 

Adnot.  —  Geoarum  margo  externus  non  reflexus,  vix 
sinuatus.  Postpeliolus  aciculato-punclatus  apice  medio 
laevi ,  spiraculis  prominuiis. 

Mas :  Caput  palpis  albis;  mandibulis  albis ,  anguste  ni- 
gro-margiiialis;  clypeo  flavo,  margine  apicali  nigro;  facie 
flava  lineis  duaLus  longitudinalibus  nigris.  Antennae  sub- 
tus  fulvae  ariiculo  1  albo.  Thorax  lineola  ante  alas  altera- 
que  infra  alas  albis.  Scutellum  album.  Alae  stigmate  et 
squamula  obscure  rufis,  radice  alba.  Pedes  rufi  coxis  et 
trochanteribus  nigris,  coxis  anterioribus  subtus  macula 
pallida ;  postici  tibiarum  apice  tarsisque  fuscis.  Abdomen 
segmento  1  nigro,  apice  rufo;  2-5  rufis,  5  disco  fusco; 
6  et  7  nigris,  margine  apicali  pallescente. 

Hab.  in  Suecia.  — E  musaeo  regio  Holmiano. 

Remarque.  —  J'ai  re^u  ce  male  de  M.  Boheman,  par 
le  meme  envoi  que  les  deux  Ap.  flammeolus  9  menlionnes 
plus  haut,  et  dont  il  est  probablement  Tautresexe.  Ce  qui 
Tome  xx.  —  HI*  part.  22 
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pourrait  conlribuer  encore  k  Tortifier  cetle  opinion ,  c*est 
que,  entre  17.  inimicus  et  le  Cr.  haematodus,  il  y  a  aussi 
communaute  (l*origine,  M.  Gravenhorst  les  ayant  re^us, 
Tun  et  Taulre,  d'llalie.  Malgr^  touted  ces  probabiliiesjc 
n*ai  cepeiidant  pas  o$e  decider  que  VAp.  inimicus  soil  reel- 
lement  le  m&Ie  de  YAp.  flammeolus,  parce  que  le  m&lede 
ce  dernier  pourrait  aussi  etre  Tespece  suivante,  VAp. 
inclytus, 

Le  doule  avee  lequel  j'ai  cite  17.  inimicus  Grav. ,  pro- 
vient  surioiut  de  ce  que  la  couleur  blaocbe  des  maodibuJes 
el  des  palpeis  .n*est  pas  meutionnce  dans  la  descriptipn. 

ApAELETICUS  lNGLTrt}S<^. 

Sctitello,  facie,  coxisque  anlerioribus ,  cUbis;  abdomine  rufo,  pe- 
tiolo  ni§rp:  m^UjUhorace  submutico;  postpHiolo  pumiaio;  ge- 
narum  margine  exlemo  subsinuato  et  $ulbreflexo.^=Ya  %  li.— 
\  mas: 


Mas  :  Caput  palpis  et  mandibulis,  clypeo  et  facie,  linea 
ad  orbitas  frontales  lineolaque  in  apice  orbitarum  exter- 
narun),  albis.  Antennae  subtus  stramineae  arliculo  i  albo. 
Thorax  colli  margine  superp  et  laterali  apiceque  infero, 
iinea  longa  ante  alas,  lineolaque  infra  alas,  albis.  Sculel- 
lum  album.  Alae  stigmatenigro,  radiceet  squamula albis. 
Pedes  q^nteriores  coxis  et  trochanteribus  subtus  albis;  fe- 
inoribus  ruGs,  postice  ex  parte  nigris;  tibiis  antice  palli- 
dis,  postice  fuscis;  tarsis  sordide  rufis;  pedes  po5/tctt)igri, 
femoribus  antice  basin  versus  latfe  rufis.  Abdomen  rnfum 
petiolo  nigro. 

Specimen  uuicum,  e  Parisiis,  D"  Sicbel  mihi  traus- 
niisit. 
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Notice  sur  deux  nouvelles  hy brides;  par  M.  Crepin, 
\  de  RocheforL 

La  diiBcuUe  qu'on  eprouve  generalement  a  rapporter  a 
des  types  connus  et  admis,  les  multitudes  des  formes  de 
certaines  meothes,  m'a  fait  rechercher  s*il  n'existait  pas 
des  hybrides  qui  readaient  la  delimitation  de  ces  especes, 
je  dirai  presque  impossible. 

L'idee,  du  reste,  de  rhybridation  naturelle  parmi  les 
meothes  u'est  point  nouvelle  :  elle  a  deja  et^  emise  par 
plusieurs  botanistes. 

Ayant  examine  attentivement  un  grand  nombre  d*indi- 
vidus  des  Mentha  arvensis  et  aquatica ,  seules  esp^ces  qui 
se  rencontrent  dans  ie  centre  de  la  Famenne,  j'ai  remar- 
que  que  ceux  d'entre  eux  qui  s'eloignaient  sensiblement 
du  lypede  ces  deux  especes  etaient  steriles.  Une  fois  cette 
sterilite  constatee,  j'ai  fait  de  nouvelles  recherches,  et  j*ai 
observe,  de  nouveau,  qu'une  sterilite  constanteet  absolue 
concordait  toujours  avec  des  formes  intermediaires  impos- 
sibles a  ranger  soit  sous  la  baniiiere  de  la  Mentha  arvensis, 
soil  sous  celle  de  h  Mentha  aquatica. 

On  ne  peut  cependant  pas  coiiclure  a  Thybridite  d*une 
plante  de  ee  qu^elleest  sterile ;  car  on  voit  quelqaefois  des 
akienes  de  certaines  menthes,  entre  autres  de  la  Mentha 
artensis,  avofi^r  dans  des  sujels  ayant  feru  dans  des  eii- 
droils  oitibrages.  Cependatit  quand  ia  sterilite  campHte 
coincide  avec  des  formes  inisblites,  comme  cela  a  lieu  dans 
les  deux  hybrides  decriles  ci-dessous,  on  «st  fortemeni 
pOrle  a  croire  i  I'hybridite. 


(530) 

i.  Meiitlia  arvetisi-aquatlca.  Nob.  M.  genlilis  de  la  plupart 

des  auteurs? 

Tige  simple  ou  ramciise,  roide,  pubescenlc,  souveul 
rouge&tre,  aiusi  que  toute  la  plaule.  Feuilles  ovales,  arrou- 
dies  k  la  base,  denlees  en  scie,  plus  ou  moins  pubescentes; 
les  iDferieures  el  les  moyennes  petiolees,  les  florales  la 
plupart  subsessiles,  diminuanl  graduellement  de  grandeur 
jusqu*au  sommei  de  la  tige^  on  souvent  dies  egalent  ou  de- 
passentapeinelesglomeruUes;  ceux-ci  petits,  peu  compacles, 
pedoncul^  et  distants  dans  ie  bas,  sessiles  et  rapproches 
sup^rieuremenl  en  un  epi  interronapu,  feuille  et  termine 
par  UD  bouquet  de  pelites  feuilles.  Calice  oblong,  campanuUf 
a  dents  iriangulaires  aigues.  Ak^nes  avorles.  Se  disllngue 
de  la  Mentha  arvensis^  avee  lequel  il  a  les  plus  grands  rap- 
ports, par  des  feuilles  moins  longuement  attenuees  a  la 
base  et  diminuant  graduellement  de  grandeur,  par  ses 
glomerules  plus  rapproches  et  par  la  forme  de  son  calice^ 
qui  est  oblong-campanul^  et  non  campanule-urceole. 

Aoiit,  septembre.  Habite  en  compagnie  des  Mentha 
aquatica  et  arvensis.  Rocbefort,  etc.,  et  probablemeot  9a 
et  Ik  dans  toute  la  Belgique. 


%  Mentha  aquatico-arvensls.  Nob. 

Tige  souvent  tres-rameuse,  pubescente.  Feuilles  ovales, 
larges,  non  longuement  attenuees  k  la  base,  forteineot 
denlees  en  scie,  plus  ou  moins  pubescentes;  les  superieures 
diminuant  brusquement  de  grandeur  et  devenant  tres-pelitei 
au  sommet.  Glomerules  nombreux,  gros,  espaces  etpe- 
doncules  dans  le  bas,  subsessiles  ei rapproches  superieu- 
remmt  en  ipis  Men  fournis,  depourvus  d*un  bouquet  defe\^ 
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ks  au  sommet,  si  ce  n*est  dans  les  rameaux  inferieurs.  Calice 
obloDg-campanule,  a  dents  lanceolees-acuminees.  Akenes 
avort^s.  Se  distingue  de  ia  Mentha  aquatica  par  des  tiges 
tres-rameuses  et  par  ses  glomerules  plus  nombreux  et  dis* 
poses  en  un  epi  cylindrique  el  surmontes  d*un  bouquet 
de  feuilles  dans  les  rameaux  inferieurs. 

Aout,  septembre.  Habile  en  compagnie  des  Mentha  ar- 
vensis  et  aqtuitica,  Rocheforly  etc.,  et  probablemenl  dans 
toule  la  Belgique. 

Observation,  —  A  quelque  scrupuleuse  analyse  que  Ton 
soumelte  ces  deux  bvbrides,  il  est  difBcile  de  d^couvrir 
des  caract^res  saillants  et  solides  qui  les  distinguent  suffi- 
samment  entres  elles  et  entre  leurs  parents.  Getle  difliculle 
debien  caracteriser  les bybrides  en  general,  s'accroit  dans 
UQ  genre  aussi  polymorpbe  que  Test  le  genre  Mentha. 


—  Laclasse  s*est  occupee  ensuite  de  former  une  double 
lisle  de  presentation  pour  les  membres  du  jury  que  le  Gou- 
vernemeni  chargera  du  jugement  du  concours  pour  le  prix 
quinquennal  des  sciences  math^matiques  et  physiques. 
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GLASSE    DCS    LETTRES. 


Stance  du  5  Mcembre  1853. 

M.  le  baroft  De  Stassart,  pr^ident. 
M.  QuETELET,  secretaire perpetuel. 

Sontpr^senU:  MM.  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le  baroo 
de  Gerlacbe,  de  Ram,  Rqulez,  Lesbroussarij  Gachard, 
Borgnei,  le  baron  J.  de  Saint-Genois ,  David,  De  Decker, 
SchayeSy  Sneil^ert,  Bormans,  PolaiQ,.Baguel,  membres; 
Nolet  de  Brauwere  Van  Steelandt,  associe;  Arendl,  Clia- 
lon,  Ad.  Malbieu,  correspondants. 

MM.  Alvin  et  Ed.  Felis,  membres  de  la  classe  des  beaux- 
arts,  assistent  k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'interieur  fait  parvenir  a  rAcademie 
un  exemplaire  des  proces-verbaux  des  seances  des  coaseils 
provinciaux  (session  de  1853). 

II  est  donn^  lecture  de  la  lettre  du  m^me  Ministre  dejk 
communique  ^  la  classe  des  sciences  et  qui  a  pour  objet 
de  recbercher  la  meilleure  marche  a  suivre  pour  Tcncou- 
ragement  des  sciences  et  des  let! res.  La  classe  charge 
MM.  le  baron  de  Stassart,  Quetelet,  De  Ram,  le  baroD  de 
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« 

Gedaclie  et  Gachard  de  s'occuper  de  Tei^arneD  de  cette 
question  inoportante  et  de  lui  presenter  m  rapport  dans 
sa  prochaine  seance. 

—  M.  Gachard  trah^^ifriet,  pour  fitre  deposits  datts  la  bl- 
bllolhecjue  de  TAcademie,  neuf  volumes  in-4"  de  la  Cot- 
lection  de  documents  sur  thtsloire  de  France,  que  la  Com- 
misson  royalie  d'histoire  vient  de  recevoir  du  Ministere  de 
Finslruction  piiblique  de  France. 


RAPPORTS. 


Notice  mr  A.'C.  Busbecq^  dml}assadeur  a  Conkantinople 
au  XVl"^  mecie;  par  M.  Hefl'ner,  de  Wtfrtifboiirg. 

«  La  notice  que  M.  le  docieur  Heffner,  de  Wurtzbourg, 
vient  d'adresser  a  la  classe  est  un  hominage  rendu  a  la 
roemoire  d'AugerGislain  Busbecq  que  la  Belgique  compt^ 
parmi  ses  gloires  nationales  avec  un  sentiment  legitime 
(Forgueil. 

M.  Heffner  ne  paraft  pas  avoir  eu  connaiss^nce  des  tra- 
vaux  dont  cet  hommeiriustre  a  ete  i  objet  depuis  quelques 
annees,  travaux  dans  lesquels  il  a  ^le  tour  a  lour  envisage 
comme  diplomate,  comme  hislorien  et  comme  natura- 
lisle  (1). 


(1)  YoiT  Revue  nationale,  t.  XIII  (1845),  p.  203.  -  De  Saint-Genois, 
^  ^oydgeurs  beiges,  t.'II.  —  J.  Kickx,  Esquisses  sur  les  ouvrages  de 
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L*^rit  dont  nous  avons  ^te  charge  de  rendre  compte 
$*^loigne,  dii  reste,  de  ceux  qui  l*ont  precede,  en  ce  qu'au 
lieu  de  faire  ressortir  le  merite  de  noire  compatriole  a  Tun 
ou  a  Taulre  point  de  vue  particulier,  il  nous  offre  uoe 
analyse  complete  el  raisonnee  de  ses  lettres.  Cette  ana- 
lyse ne  s'^tend  pas  seulement  aux  qualre  lettres  sur  la 
Turquie,  elle  embrasse  aussi  celles  que  Bnsbecq  ecrivit 
pendant  son  ambassade  de  France.  Ges  dernieres  se  rap- 
portent,  coname  Ton  salt,  a  Tune  des  epoques  les  plus 
malheureuses  de  notre  histoire,  epoque  de  troubles  et  de 
luttes  sauglanles,  que  personne  peut-etre  n'etait  en  posi- 
tion de  pouvoir  niieux  etudier  que  Busbecq,  et  sur  laquelle 
il  laissa,  apres  sa  mort ,  un  manuscrit  aujourd*bui  perda. 

On  conceit  que  le  plan  adopte  par  Fauteur  de  la  notice 
a  dft  I'amener  k  raconter  utie  foule  de  details  plus  ou  moins 
denues  d*int^ret  et  a  mettre  sur  le  meme  rang  les  faits  les 
plus  remarquables  et  ceux  d'une  importance  secondaire. 

Peut-etre  avons-nous  le  tort  de  pr&enter  cette  remar- 
que  d'une  maniere  trop  gen^rale,  et,  h  cet  egard,  nous  nous 
en  rapportons  volon  tiers  a  Tappreciation  de  notre  hono- 
rable corapporleur;  toujours  esl-il  que  nous  croyons  noire 
observation  fondee,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  sciences 
naturelles,  et  notamment  la  partie  zoologique. 

Ajoutons  que  quelques  erreurs  lucres  se  sont  glissees 
dans  le  travail  de  M.  Ileffner.  Ainsi,  par  exemple,  la  planie 
qu  employa  Guillaume  Quackelbeen,  medecin  de  Busbecq, 
pour  guerir  de  la  peste  les  gens  de  sa  suite,  n'est  pas  1*^4/- 
lium  sativum,  raais  bien  le  Teucrium  scordium,  comme 
noire  ambassadeur  Tindique  Iui-m6me. 


quelques  naturalistes  beiges ,  premiere  partie  (Bulletitis  db  l^Acadeiie, 
t.V,  1838,  p. 202.) 
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Apres  avoir  fait  ia  part  de  la  critique,  concluons  que  la 
notice  de  M.  Heffner  n'en  est  pas  moins  tres-inleressante. 
Rigoureusement  parlant,  ellerenferme  peu  de  neuf;  mais 
elle  est  si  honorable  pour  la  Belgique,  que  nous  proposons 
k  la  classe  de  Timprimer  dans  les  Bulletins,  apres  I'avoir 
fait  traduire  en  fran?ais.  Ce  juste  tribut  d'hommage  paye 
par  la  doete  Allemagne  a  I'ami  intime  de  Juste  Lipse,  de 
Maihiole  et  d'Orlelius  prouvera  que  les  ^loges  donnes  a 
Anger  Busbecq,  dans  sa  patrie,  n'ont  pas  ete  inspires  par 
un  etroit  esprit  de  nationalite.  > 


Umppori  dm  JT.  Mm  baron  dm  Si^dmnoU* 

«  Nous  nous  rallions  volontiers  aux  conclusions  de 
notre  honorable  confrere  el  ami  M.  Kickx,  lendantes  k  ce 
que  la  notice  de  M.  Heffner,  sur  Auger  Busbecq  ,  soit  fa- 
vorablement  accueillie  par  TAcademie. 

A  part  les  mdrites  scientiflques  de  cet  illustre  ambassa- 
deur  et  les  services  dminents  qu'il  rendit  a  la  diplomatic, 
pendant  la  seconde  moitie  du  XVI"*  siecle,  Busbecq  est  un 
desecrivains  latins  les  plus  litt^raires,  les  plus  purs  de 
cette  epoque,  oil  tant  d'esprits  distingues  savaient  habile- 
ment  manier  la  langue  de  Ciceron  etde  Virgile.  L'elegance 
du  style  est  jointe  chez  lui  a  une  grande  clarte,  et  la  sim- 
plicite  attachante  de  sa  narration  prouve  qu'il  est  k  la  fois 
ecrivain  exact  et  veridique.  Aussi  comprenons-nous  sans 
peine  qu'au  siecle  dernier,  Tabb^  De  Foy,  chanoine  de 
Meaux,  entraine  par  le  charme  des  letlres  de  Busbecq,  ait 
voulu  les  populariser  en  les  translatanlen  fran^ais.  Sa  tra- 
duction, en  general  assez  peu  fidele,  est  precedee  des  con- 
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sideraiioDs  les  plus  hoiiorables  sur  la  valeur  et  lecaractere 
du  diplomate  flamaad. 

Ce  qui  prouve,  du  reste,  combien  ses  ecriis  elaient  es- 
times,  c'est  qu*^  moios  d'un  siecle,  ils  eurenl  neuf  editions 
djfferentQ^,  lis  parurent  d'ahurd  en  partie  ^  Anvers ,  eo 
1581  el  1582,  chez  Cbrisiophe  Plautin;  k  Haoovre,  en 
1605;  a  MuDicb,  en  1620  (avec  portrait);  k  Louvaia,  en 
1650;  a  Bruxelles,  en  1631,  et  eofiD  ea  eutier  chez  les 
Elzeviers,  en  KiSo;  a  Leyden  el  a  Amsterdam ,  ea  1660, 
el  k  Bale,  en  1740.  La  traduction  de  Tabbe  De  Foy  fut  im- 
primee  h  Paris,  en  1748,  3  vol.  in-8°. 

Les  lettres  du  eelebre  diplomale  fureot  en  oulre  ira- 
duilesen  flamand  par  A.  VanNispen  (Dordrecht,  1652), 
et  en  aqglais  par  Tale  (Londres,  1694);  un  autre  texle 
anglais  de  ca  voyage  parut  a  Ghasgow,  en  1761. 

On  conQoil  quapres  avoir  ete  vulgarisees  tanl  de  fois 
par  la  presse,  lesoeuyres  de  Bu$becq  soient  beaucoupplus 
connues  que  ne  le  suppose  M.  Heffner  dans  sa  qplice. 

Chez  nous,  de|>uis  quelques  anuees,  plusi^urs  sayaqls 
se  sont  occupes  de  Busbecq,  soil  ex  professg ,  sqii  pour  le 
ciler  a  propos  de  rechcrches  scienlifiques.  MM.  Ph.  Blom- 
maert  el  Snellaerl,  entre  aulres,  onl  longuement  analyse 
ses  oeuvres,  l*un  dans  le  journal  flamand  Vlaemsch  Belgie, 
Fautre  dans  le  Kunst  en  iMterblad, 

Preoccupe  de  Tinteret  qu'offrent  les  lettres  de  Busbecq, 

'         .         *  *        '    *  .     *  * 

M.  Heffner  ne  parle  ni  des  editions  qu'elles  out  eues  ni  des 
auteurs  qui  out  fail  de  eel  ecrivain  Tobjel  d'eludes  speciajes. 
II  se  coniente  d  analyser  soigneusement  ses  ceuvres  et 
d'en  faire  ressortir  les  points  les  plus  saiUants.  Celle  ana- 
lyse esl  cerles  de  nature  a  piquer  la  curiosite  du  public, 
et  celui-ci,  apres  Tavoir  lue,  voudra  faire  connaissance 
avec  les  leltres  memos. 


(  537  ) 

LoDgtcmps  avant  nous,  des  ecrivains  eminents  avaient 
apprecie  cet  auteur  de  la  maniere  la  plus  bienveillanle.  Bus- 
becq,  disail  Holteman,  dans  son  Traitede  I'office  d'unam' 
bassadeur,  doit  Sire  la  principale  etude  d'un  diplomate;  il 
coDtient  les  meilleures  et  les  plus  amples  lemons  pour  ceux 
qui  sont  employes  daQs  ces  graqdes  fpnctions.  Yigoeul- 
Warville,  dans  son  Melange  d'histoire  et  de  litterature, 
declare  que  les  lettres  de  Tauteur  a  Tempereur  Rodolphe 
sontmieux  reinplies  et  beaueoup  plus  utiles  que  lout  ce 
que  Ton  a  ^crit  sur  les  grands  evenements  de  ces  temps. 
Cetait  un  grand  bomme ,  s'ecrie  De  Thou ,  dans  son  His- 
toire,  qui  avail  une  connaissance  parfaite  des  grandes  af- 
faires   Jl  s'est  acquitte  d'une  maniere  a  eterniser  sa 

memoire ,  de  deux  ambassades  k  la  Porte  Otlomane.  Mo- 
rery  et  Bayle,  ces  grandes  autorites  du  siecle  dernier,  ne 
lui  sont  pas  moius  favorables. 

Ces  divers  temoignages  allegues  par  Fabbe  De  Foy,  |)our 
legitimer  j'admiration  que  ses  oeuvres  excitaient  chez  lui, 
nous  dispensent  d'insister  plus  longlemps  sur  les  merites 
d*Auger  Bnsbecq.  Cette  foi$,  c*est  un  savant  allemand  qui 
vienl  payer  son  tribut  d'hommages  a  notre  celebre  compa- 
iriote.  Aussi  demandons-nous,  comme  M.  Kickx,  que  sa 
notice  traduite  soit  iqseree  dans  nos  Bulletins. 

Apres  avoir  entendu  la  lecture  de  ces  deux  rapports, 
la  classe  ordonne  I'impression  du  travail  de  M.  Heffner. 
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De  Sint-Peetersmannen  ,  ou  Hommes  de  Sainl-Pierre  de 
Louvain  (Memoire  deM.  L.  Lavallee,  avocat). 

c  J*ai  lu  avec  un  vir  int^ret  le  iravail  presenie  par 
M.  I^avall^e  sur  les  Hommes  de  Saint-Pierre  de  Louvain.  Ce 
memoire,  qui  eclaircit  une  de  nos  anciennes  institutions 
communales,  merite  h  plus  d*un  litre  de  prendre  place 
dans  les  recueils  de  TAcad^mie. 

Je  ne  me  permettrai  qu*une  seule  observation. 

M.  Lavallee  ne  me  semble  pas  avoir  connu  tous  les  do- 
cuments qui  se  rapportent  k  la  question. 

Les  archives  de  la  ville  de  Louvain  auraient  pu  etre  con- 
sullies  avec  fruit,  et  donneraient,  sans  aucun  doute,  des 
notions  nouvelles  sur  les  privileges  des  Sincte-Peeters- 
mannen  et  des  patriciens  de  cetle  ville. 

Nous  devons  a  M.  Van  Even  Tindication  suivant^  de 
quelques-uns  de  ces  documents  : 

i.  G.  Boonen  Antiquitates  Lovanienses;  MS.  in-fol., 
torn.  II,  pp.  497-596.  L'auteur  du  livre  Septem  iribusLov. 
a  utilise  ce  travail. 

2.  Le  meme,  Het  Boeckvan  de  Sincte-Peetersmannen  der 
stadt  Loven;  MS.  in-foi.  C'e^t  un  recueil  relatif  aux  Vryen 
huysgesinnej  afcompste  ende  familie  der  kerck  van  Sincte- 
Peelers  te  Loeven.  A  la  suite  du  recueil  se  trouve  une  no- 
tice sur  Torigine  des  Peetersmannen ,  qui  parait  etre  de  la 
main  de  G.-A.  Van  Dieven. 

o.  Resolutien  ende  aclen  van  de  heere  Sincte-Peelers- 
mannen  der  zeven  adelyke  geslachten  der  hoofdstad  Loven 
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(de  1569  a  1794),  MS.,  3  vol.  in-fol.  Ce  soot  les  voles  emis 
relativement  a  la  levee  d'aides,  de  subsides  etd'impols, 
ainsi  que  sur  d'autres  ohjels  tant  d'interet  general  que  local, 
doDt  le  college  des  patriciens  avail  a  s'occuper  en  sa  qua- 
lite  de  deuxi^me  membre  de  radminislralion  de  la  ville. 

4.  Aden  ende  resolutien  boek  der  heeren  Sincle-Peeters- 
mannen.  Documents  relatifs  aux  actes  inscrits  dans  les 
trois  volumes  precedents;  25  vol.  in-fol. 

5.  Presentatien  ende  admissie  boeck  der  heeren  Sincte- 
Peelersmannen,  de  1601  a  1794;  5  vol.  in-fol. 

6.  Thoonvoor  die Sincte-Peetersmannen,  MS.,  1  vol.  in- 
fol.,  renfermant  les  proces-verbaux  d'une  enquete  falte  a 
Louvain  par  des  coromissaires  delegues  par  le  conseil  de 
Brabant  dans  une  cause  pendante  entre  le  magistrat  de 
Louvain  et  le  seigneur  dc  Merode,  relativement  aux  privi- 
leges des  hommes  de  Saint-Pierre.  » 

Apres  avoir  entendu  M.  Schayes,  second  commissaire, 
la  classe  ordonne  I'impression  du  memoire  de  M.  Lavallee. 
Des  remerciments  seront  adresses  a  Tauteur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Re  marques  epigraphiques,  par  M.  Roulez,  membre  de 

TAcad^mie. 

§  1.  Dans  mon  memoire  sur  les  magistrats  romains  de 
la  Belgique,  pag.  31,  j'ai  accorde  k  Petronius  Pollianus 
une  place  parmi  les  legats-propreteurs,  sur  la  foi  d'une 
inscription  latine  que  j'ai  reproduite  de  la  maniere  sui- 
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vanled'apres  MaflPei  (Musei  Vindobon.  Appendix,  a  la  suite 
du  Museum  Veronense,  p.  249 ,  S) : 


GENIO 

IMP.  CORDIANI   (sic.) 

P.    F.    INVICTI 

AVG.    PETRONIVS    POLIANVS 

V.   C.    LEG.    LEG.    XIII 

GORD.    LEG.   AVG 

P.n    PK ..... 

....   BELGICAE 


Le  teste  de  cette  inscriptioa  provenant  des  environs  de 
Carlsbourg,  a  etedonu^  depuis  sans  lacune  par  M.  Neige- 
baur  (Dacien  aus  den  Ueberresten  des  klassisehen  Aiterthum. 
Kronsladt,  1851 ,  p.  126,  n"  8) ;  il  porte  : 


GEN10 
IMP.   GORDIANI 

PII  urviCTi 

AVG.   PETRONIVS 
POLLIANVS 
V.   C.    LEG.    LEG.    XIII 
GORD.   LEG.   AVG 
PR.  PR.    RABTUE 
ET   M    BELGIGAR 


II  faiit  retablir  dans  ce  texte,  a  la  troisieme  ligne  p.  f., 
c'esl-a-dire  PH,  Felicis,  au  lieu  de  pu,  el  a  la  deroi^re  ligne 
BELGICAE  au  lieu  de  belgicar.  II  sufiit  de  jeter  un  coup 
d'oeil  sur  les  inscriptions  de  Gordieu  pour  se  convaincre 
dela  vraisemblance  de  la  premiere  correction;  la  seconde 
est  baseesur  le  fail  qua  Tepoque  oil  regnail  cet  emperedr 
la  division  administrative  de  la  Belgiqueen  premierieeten 
seconde  Beigique  n'avait  pas  encore  eu  lieu.  La  lacune 
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existant  dans  le  texte  de  Maffei  nous  laissaft  ignorer  que 
Petrouius  Pollianus  avail  gouverne  la  Rbetie.  Mais  comme 
il  est  de  toute  impossibilite  qu'il  ait  ete  en  mSme  temps 
l^at-propreleur  de  cette  province  et  de  la  Belgique,  Je 
corrige  sans  hesitation  le  commencement  de  la  derniere 
ligtie  et  j'y  lis  :  item  pour  et  m. 

§  2.  J'ai  reproduit,  dans  la  2"'*'  partie  du  tome  XIV  des 
Butletins  de  I'Acad^mie,  d'apres  le  Zeitschrift  fur  die  Alter- 
ihumswissenschaft ,  1847,  n*  58,  et  accompagne  d'explica- 
tioDs,  une  inscription  latine  de  la  Transylvanie  relative  a 
UD  procnrateiir  de  la  Belgique  du  nom  de  Q.  Axius.  La 
meme  inscription  a  ete  publiee  depuis  dans  le  Builetino 
deW  Inslituto  Arek.  Roma ,  4848 ,  p.  76 ;  dans  le  Delectus 
Inscriptt.  Romanor. de Zell,  n**  1585 ;  enfin,  dans  Touvrage 
pnfeite  de  Neigebaur,  p.  28 ,  n^  45.  Partout  la  premiere 
ligue  offre  la  meme  lacune  resultant  de  la  disparition  du 
sornom  d*Axius.  Mais  le  recueil  de  M.  Neigebaur  coiuient 
irois  inscriptions  votives  consacrees  par  un  Q.  Axius  i£lia- 
tius  (1).  Comme  ces  quatre  documents  ^pigraphiques  pro- 
viennent  de  la  m^me  contree,  on  pourrait  croire  qu*elles 
se  rapportent  k  un  s^l  et  meme  personnage  et,  par  conse- 
qaeot,  que  le  surnom  du  procurateur  de  la  Belgique  est 
retrouve.  Un  examen  plus  approfondi  demontrera  claire- 
meat  le  peu  de  fondement  de  cette  conjecture.  Une  chose 
nous  frappe  au  premier  abord  :  tandis  que  la  premiere 


(1)  Neig«baur,  Daeien,  etc.,  p.  50,  n^  1  :  j,  o.  ■.  |  ivnoni  begirab  |  hi- 

RBAVAE  ET  I  OMNIBVS  OIIS  |  1M1I0BTALIBV8  j  Q.  AXIVS  AELIAIfVS  |  PBGC  AVB.  ET 

Ai  (corr.  ab)  |  p.  71 ,  n**  1  :  spei  virtvti  vigtobi\e  [  ddjd  |  qvabvm  rvmime 

PROSPEBITAS  I  ET  HONOB.      IMP.  CAES.  TBAIAR  SVCCESSV  FELICI   |  AVCTA  SVHT  | 

Q.  AXIV8  abliabts  pboc   |  nvhini  bivs  l.  d.  d.  d.  1  p.  89,  n*  4  :  apolliiti  gbahro 

i  ET  SIBOBAE  OI8  PAAB  [  SEMTIBVS  V*  AXIVS  |  AEJtIARVS  VE  (?)  |  PAOC.  AVB.  | 
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inscription  contiont  uoe  loogue  enumeration  des  emplois 
remplis  par  Axius,  les  trois  aulres  n'en  menlionnent  qu un 
seul;  cettc  difference  esl  cependant  ici  sans  importance  et 
pourrait  provenir  simplement  de  ce  que,  d'un  cote,  Axius 
revolt  rhommage  et  que,  de  I'autre,  il  le  rend.  S'il  s'agissait 
d*une  meme  person ne,  la  premiere  inscription  devrait  etre 
anterieure  aux  trois  autres,  car  elle  passe  sous  silence  la 
charge  d*intendanl  des  mines  d'or  et  d'argent  (procurator 
aurariarum  et  argentariarumj  dont  parlent  ces  dernieres. 
II  s'ensuivrait  qu'Axius  aurait  rempli  cette  charge  posle- 
rieurement  u  toutes  les  autres.  Mais  peut-on  admetlre 
qu*apres  avoir  ^te  procurateur  de  la  Dacie  et  charge  deos 
fois  en  cetle  qualite  des  fonctions  de  gouverneur  (procura- 
tor vice  prcesidis),  il  eut  accepte  ensuite  le  modeste  emploi 
de  procurateur  des  mines  dans  la  meme  province?  Evi- 
demment  c'eut  ete  dechoir.  Je  conclus  done  qu'il  s'agit  de 
deui  membres  de  la  meme  famille,  dont  le  dernier  elait 
probablemeut  un  simple  affranchi. 

§  5.  Une  inscription  de  Tivoli  que  j'ai  publiee  dans  le 
tome  XVII ,  2"'''  parlie ,  p.  548  des  BuUetins  de  CAcademie, 
offre  k  la  troisieme  ligne  les  mots :  blegto  ivd.  sagro  ad 
census  accept.  Je  les  ai  interpretes  par  Electa  judici  sacro 
ad  census  acceptandos^  e'est-a-dire  envoye  extraordinaire- 
meni,  avec  le  titre  de  jnge,  par  Tempereor,  pour  diriger  en 
son  nom  les  operations  da  cens ;  j'ai  fait  remarquer  toute- 
fois  que  c'elait  Taniqae  exemple  oa  le  titre  de  Judex  se 
troovat  employ^  ^  propos  de  fonctions  non  judiciaires. 
Quoique  mou  explication  ait  obtena  implicitement  rap- 
probation  de  deux  des  savants  de  TAIlemagne  les  plos 
verses  dans  la  science  des  antiqnites  romaines(l),  je  crois 


Vl)  W,  Rdn,  flans  les  Atm  Jukwhmtktrfilr  PkOologie,  herausg.  ton 
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devoir  rabandoDDer,  et  au  lieu  de  eleclojudici  sacro,  lire 
ekctojudicio  sacro;  ce  qui  signifiera  :  design^ parnomina'^ 
tion  imp4riale,  Je  trouve  en  effetque,  dans  une  inscription 
du  Vatican  (1),  Flavius  Peregrinus  Saturninus  est  dit  avoir 
obtenu  deux  fois  la  prefecture  de  la  ville  de  Rome  sacro 
aiDicio  des  empereurs  Arcadius  et  Honorius.  La  meme  ex- 
pression se  represente  dans  une  autre  inscription  (2),  ega- 
lement  ecrite  en  toutes  lettres  et  avec  la  signification  de 
delegation  imperiale.  Ces  deux  inscriptions  sont  ^  la  verite 
plus  recentes  que  celle  de  Tivoli;  mais  sous  ie  regno  de 
Severe-Alexandre,  epoque  a  laquelle  appartient  probable- 
ment  cette  derniere,  il  etait  deja  d*usage  de  donner  I'epi- 
tb^te  de  sacer  a  tout  ce  qui  appartenait  a  Tempereur  ou 
emanait  de  lui  (3).  Cette  nouvelle  interpretation  a  Tavan- 
tage  de  faire  disparaitre  Tanomalie  d'un  judex  cbarge  de 
fonclions  purement  administratives. 

§  4.  Une  inscription  funeraire  ddterr^e  sur  la  voie  Ap- 
pienne,  pr^s  deFormies,  mentionne  un  magistrat  remain 
d'un  ordre  inferieur  dans  la  Belgique.  Elle  se  trouve  d^ja 
dans  le  recueil  de  Gruter,  p.  i  1 1  i ,  1 1 ,  mais  elle  vien t  d'etre 


Klotz  und Dietschyiom,  LXII  (aout  1851),  p.  423,  et  J.  Marquardt,  ffand- 
hueh  der  ramischen  Alterthiimer,  hegonnen  von  W,  A,  Becker ^  tome  III, 
2,p.  172.  Leipzig,  1855. 

(1)  OreUi J  Inscr.latjH'' ZlQl  :  Urbanae  praefeeturae  geminam  dif^i- 
totem  SACRO  jvdicio  aeterni  principes  detulerunt. 

(2)  Grater,  p.  561 .  Orelli,  3672.  Zell.  1580  :  Proconsuli provinciae  Afri- 
cae  vice  sacra  Judicanti,  eidemq.  jujdicio  sacro  per  provincias  proconsth 
tarem  et  IVumidiam,  etc.  Gf.  Muratori,  p.  1 01 9, 2 :  Adlecto  inter  consulares 
iuoicio  Divi  Constantini. 

(3)  Les  sources  du  droit  romain  en  font  foi.  \oy.  fr.  18,  pr.  §  3.  5  de  Jure 
fiscij  49,  14;  fp.  38  pr.  de  pmnis,  48, 19j  fr.  27  de  Re  judic,  42,  1  ; 
fr.  4  de  AdpeUat  recip.,  49,  5. 

Tome  xx.  —  IIP  part.  23 
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public  de  nuuveao  par  M.  Mdmmsen  {Imcripiianes  rei^i 
Prnpolitdni  tatihde.  Lips.,  i852,  p.  216,  n^"  4091) ,  d'aprte 
l^uel  je  ]a  donneiei. 


T.   FLAVIO 

PALATIN 

FVSCIANO 

TERTIO.   LI.   AVG.    LIB 

PROXIM.    RATIONAL 

ET.    A.    COMMENTARIIS 

PROVINC.   BELGICAE 

FILIO.   PlENTISSlkO 

FLAVIA.    IRENfe.   i^FELICtSSlllA 

MATERi  fTEClT.   ET.   8161.   ET.SViS 

Vli.    Ataf.   XXV 

M.  Tit.  t».  xtvin 

B.   M.   H.   R.   S 


G^esi,  comme  on  voit,  tioe  ^pitapfae  tonsacree  par  uae 
m^re  mfdrtuneei  Flavta  Irene,  au  troisieme  d^  ses  eflfisiDts 
(terfio  li[berorum])y  ao  meilieur  des  Bis,  enleve  a  f^ 
de  vingt-ciDq  ans,  sept  mois  et  viugt-huit  jours.  Ce  filSi 
iiomme  T.  Flavius  Fuscianus,  elail  uri  affranchi  de  Tem- 
pereur  et  appartenait  h  la  tribu  palatine.  Une  mortprema- 
turee  brisa  sa  carriere  a  peine  commencee;  cettecircoQ- 
stance  explique  pourquoi  Tinscription  ire  parte  que  des 
seated  foiH€tl6ns  qllMl  reiiiplil  en  Belgiqiie.  ExaittidWis 
quelle  ^tait  la  nature  de  ces  fonctions.  Le  litre  de  ncoM- 
mentariis  provindae  Belgicae  pourrait  faire  croire  que  Fla- 
vius Fuscianus  avail  ^e  secretaire  de  radminislraliofl 
civile  de  la  province.  Mais  ce  litre  est  raltach^  par  la  ciwi- 
jonction  et  a  un  autre  qui  precede;  ce  qui  indiqueque 
les  deux  charges  ressortissaient  k  une  meme  administra- 
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tion  (1).  Or  le  mot  rationalis  ne  saarait  laisser  de  doute  qu*il 
s'agisse  ici  de  radministration  des  finances.  Sous  les  ordres 
du  questenr  ou  du  procnrateur  etail  etabli  dans  chaqae  pro* 
vioce  un  bureau  central  (tcibularium) ,  dont  le  personnel 
se  composail  entre  autres  d'un  ou  de  plusieurs  ic^ularii  (S), 
d'uQ  ou  de  plusieurs  a  commentariis  (3).  Flavlus  avait  done 
eie  employe  en  celte  derni^re  quality  dans  le  tabulariuim 
de  la  Belgique. 

Fiavius  regoit  en  outre  le  titre  de  proximus  ralionalis. 
II  imporle  de  delerniiner  d*abord  le  sens  du  premier  de 
ces  mots.  Joint  k  lictor  (4) ,  le  mot  proximus  designe  le 
licteur  qui  marche  le  dernier  de  tons  et  precede  immedia- 
tement  le  magistrat  (3) ;  c^est  done  celui  qui  occupe  le 
premier  rang  parmi  les  licteurs  qui  composent  Tescorte. 
L^  proximus  a  sludiis,  dans  une  inscription  (6)»  est  aussi 
le  premier  parmi  les  esclaves  a  sttidiis.  Apr^s  Constantin, 
cet  adjectif  d^gna  un  grade,  nomme  proximalus ,  dans  les 
chancelleries  imperiales  (7).  Dans  tons  les  exemples  qui 


(1)  \oy,  Zell,  j^nleitung  zur  Kenntniss  der  rom.  Tnseriften,  §  5S, 
p.  365. 

(2)  TabnUxrita  ffUpaniae  ait^riorii.  Orelli,  S669.  Tahulariui  pto^iUi. 
luiitaniae,  Grut  p.  501,  7.  Tabularius  Gattiarum.  Mur^toit,  p.  713, 5. 
Cf.  Marquardt,  ffandbitch  der  r.  Jlterth.,  Ill,  2,  p.  228. 

(3)  Grut.,  p.  590, 9.  II  s'agit,  il  est  vrai,  dans  cette  inscription,  d'un  employ^ 
da  TabtUarium  pour  IMmp6t  sur  les  successions,  mais  tout  porte  k  croire  que 
le  meme  emploi  existait  dans  ie  TabtUarium  central  de  la  profince. 

(4)  Orelli,  3618.  Gruter,  p.  630,  6,  p.  578, 1. 

(5)  Ce  s«ns  r^uke  des  textes  suivanU  ;  Uvius  XXIV,  44.  Valer.  Max.  II, 
2, 4.  or.  Lipsius,  mector.  1, 23,  p.  227  ed.  Vesal. 

(6)  Orelli ,  2958. 

(7)  Cod.  Tbeodos.,  lib.  VI,  lit.  XXYI,  de  proximis,  comitibw  dispositio- 
nunij  etc.  1.  17  :  decemimtu  eos,  quiin  tribus  scriniis,  memoriefe,  epitto- 
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Viennent  d*elre  cites,  proximm  sert  ^  distinguer  un  indi- 
vida  d'avec  d*autres  individus  remplissant  conjointement 
les  memes  fonctions.  Mais  le  rationalis,  tel  que  nous  le 
connaissons  jusqu*ici  par  les  textes  et  les  inscriptions,  est, 
coDDime  Tetaient  avanl  lui  le  qaesteur  et  le  procuratear,  le 
chef  de  Tadministration  financi^re  de  la  province  (1) ;  c'est 
le  titulaire  unique  de  la  place  qu'il  occupe.  J*avoue  ne  pas 
trop  comprendre  Tapplication  de  Tadjectif  en  question  a 
un  pareil  fonctionnaire.  Suppose  meme  qu'il  eut  existe  une 
distinction  entre  les  rationales  des  di verses  provinces,  oo 
s'expliquerait  dif&cilement  que  Flavins  Fusciaiius,  si  jeune 
encore «  edi  6i6  promu  de  simple  a  commentariis  au  poste 
de  rationalis  de  premier  rang.  On  me  permettra  done  dV 
voir  recours  ^  une  bypotbese  pour  sortir  de  cette  difiiculte. 
Quoique  la  date  de  Tinscription  qui  nous  occupe  ne  puisse 
pas  etre  fixee  d*une  maniere  certaine,  elle  parail  pourtant 
remonter  k  la  fin  du  premier  si^cle  de  notre  ere.  Les  noms 
de  celui  auquel  elle  est  consacr^e  autorisent  k  croire  en 
effet  que  Tempereur  dont  il  ^tait  I'affranchi  est  Yespasien 
ou Titus,  son  fils.  Or  je  me  demande  si  a  cette  epoqiie ou 
le  chef  de  Tadministration  financi^re  d'une  province  s'ap- 
pelait  encore  exclusivement  soit  questeur  soit  procurateur, 
il  n'y  avait  pas  dans  le  personnel  du  bureau  central-provin- 
cial ,  a  cote  des  tabularii  et  des  a  commentariis ,  d'autres 


latum  libellorumquef  ordine  ae  merito  sHpendiorum  ad  gradum  pervt- 
nerirU  proximorum,  etc. 

(1)  On  sait  qu^d  partir  de  Diocl^tien,  le  litre  de  rationalis  rempla^  gen^ra- 
lement  celui  de  procurator,  qui  fut  r^erve  pour  des  employes  d'un  ordie 
inft^rieur  dans  la  meme  administration.  Ce  titre  de  rationalis  se  rencontre 
cependant  avant  cette  ^poque,  et  notamment  dej^  sous  Aur^iien;  Yospisc. 
Jlurel.  58. 
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employes  charges  des  comples  et  appei^s  raiionales.  Noire 
inscription  semble  justifier  ma  supposilion ,  et  je  ne  con- 
nais  pas  de  teste  ou  d'autre  document  qui  lui  soit  cpn- 
Iraire. 


—  M.  Gachard  appelle  Tattention  de  TAcad^miesur  les 
fouilles  archeologiqnes  faites  a  Tournai  et  qui  semblent 
meriter  d'etre  etudiees  ai>  point  de  vue  de  notre  histoire 
nadonale.  Apr^s  une  discussion  sur  cet  objet,  il  est  de- 
cide qu'il  sera  ecrit  h  M.  le  Ministre  de  Tinterieur,  afin 
de  le  prier,  s'il  ne  Ta  point  fait  encore,  de  vouloir  bien 
envoyer  sur  les  lieux  un  archeologue  charge  d*apprecier 
rimportance  des  decouverles  qui  viennent  d'avoir  lieu. 

—  Le  reste  de  i^  stance  a  ^le  consacr^  h  la  lecture  du 
m^moire  de  M.  Arendt,  ayant  pour  objet  d'examiner  I'au- 
tbenticite  de  la  piece  recerament  acquise  pour  les  archives 
de  r£tat  et  qui  contient  la  confession  de  Baltazar  Gerard, 
Tassassin  de  Guillaume  de  Nassau. 

La  classe  decide  que  le  memoire  de  M.  Arendt  sera  in- 
sure dans  le  recueil  academique. 


^ 
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CLASSE   DKS  BEAUX-ARTS. 


S^nce  du  V  dkembre  1H33. 

M.  RoELANDT,  directenr. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

SontprSfmts :  MM.  Alvin,  Braemt,  De  Keyzer,  F.  F^tis, 
G.  Geefs,  Hanssens,  Leys,  Navez,  Eug»  Simouis, Suys,  Van 
Hasseit,  Eugene  Verboeckhoven,  Jos.  Geefs,  £rinOrr, 
Snel,  Fraikin,  Partoes,  Baroo,  Ed.  Fetis,  membres;  Bos- 
selet,  £d.  De  Buscher,  Balat,  correspondants. 

M.  Stas,  direeteur  de  la  classe  des  sciences,  assisle  a  la 
s&ince. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  les  questeurs  du  S^nat  et  de  la  Chambre  desRepre- 
sentants  font  parvenir,  pour  filre  dislribufe  aux  membres 
de  rAcademie,  des  carles  d'enlr^e  pour  les  tribunes  reser- 
vees,  pendant  la  session  legislative  de  1853  ^  1854.— 
Remerciments. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinlerieur  consulte  la  classe  des 
beaux-arts  sur  la  question  de  savoir  <  si  rinslitution  des 
»  concours  de  composition  musicale  ne  devrait  pas  subir 

>  certaines  modifications,  notamment  en  ce  qui  concerne 

>  les  points  suivants  : 
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»  1""  Lp  cQa(^urs  dQJtrjl  continuer  ^  etre  r^pouv^le 
toils  Ips  deux  ans?  A  en  juger  par  los  dernjers  cQnpoiir^, 
il  est  perrnis  de  douter  qu'il  y  ait  des  ^l^ments  suffisapts 
pour  soutenir  conveoabjemeDl  des  concQurs  aussi  fr^- 
qui?ipmpnt  reputes, 

»  ^  Est-il  utile  aux  laur^ats  de  voyager  pepd^nt  (rpjs 
ans  a  Tetranger,  et  subsidiairement  est-il  indispensable 
qu'ils  visitent  la  France,  1-Allemagne  et  Tltatie? 
»  3^  Comme  consequence  de  ce  qui  pr^ede,  et  si  le 
Bombre  des  annees  de  voyage  est  r^duit,  convien(}ra-t-il 
de  diminupr  soit  la  duree  de  la  pension ,  soit  le  taux  de 
la  pension  pour  les  annees  pendant  lesquelles  le  voyage 
ne  serait  pas  obligaloire  ? 

»  4**  Les  obligations  imposees  par  Tart,  "ii  du  regje? 
oienl  du  5  mars  1849  sont  tres-imparfailement  observees 
par  les  laur^ais,  n*y  a-t-il  pas  lieu  de  les  modifier?  » 
L*examen  de  cette  question  est  renvoyee  ^  la  section  de 
musique,  avec  priere  de  presenter  un  prochain  rapport. 

Par  uue  seconde  lettre,  M.  le  Mioistre  de  rinlerieur  de- 
mande  I'opinion  de  la  classe  sur  les  moyens  qui  pourraient 
etre  adopt^s  pour  eneourager  sp^iaiement  la  poesie  dra- 
matique.  Faut-il  etablir  uu  concours  special  pour  cette 
branche  de  litteralure,  et  instituer,  en  sa  faveur,  des  prix 
aonuels  ou  triennaux  ? 

M.  le  secretaire  perpetuel  fait  eonnaitre  que  M.  le  Mi<> 
nistre,  d'apres  une  conversation  qu-il  a  eu  Thonneur  d'avolr 
avee  tui,  a  expfime  le  desir  de  recevoir  de  TAcademie  son 
opinion  non-seuiement  sur  la  question  preeedenie,  mals 
encore  sur  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  deveiopper 
les  beaux-arts  en  general.  11  pense  qpe  Ton  pourrait  subr 
stituer  aux  subsides,  tels  qu-on  les  distribue  actuellement, 
un  syst^iDe  d'encouragement  plus  favorable  k  Fart,  et 
mieux  con^u  dans  Tint^ret  des  artistes  et  du  pays. 
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Ces  demandes  sont  favorabiement  accueillies  et  don* 
nent  lieu  h  une  discussion  interessante  k  laquelle  la  plupart 
des  membres  prennent  part.  II  est  convenu  que,  va  rim- 
portaace  du  sujet ,  la  classe  se  r^unira  extraordinairement 
par  sections  le  lendemain  de  la  stance  publique  dela  classe 
des  sciences. 

—  Differentes  personnes  continuent  k  r^clamer  les  par- 
titions qui  ont  ^te  envoy^es  au  concours  pour  la  symphonie 
triompbale,  demandeek  Toccasion  du  manage  deS.  A.  R. 
le  due  de  Brabant.  La  classe  croit  devoir  rappeler  encore 
la  condition  formulee  par  son  programme  dans  les  termes 
suivauts  :  c  Des  que  les  ouvrages  ont  6i6  soumis  a  son 
jugement,  les  manuscrits  sont  deposes  dans  ses  archives, 
comme  etant  devenus  sa  propriete.  Toutefoi^,  les  int^resses 
peuvent  en  faire  prendre  des  copies,  k  leurs  frais,  en  s*adres- 
sant,  k  cet  effet,  au  secretaire  perpetuel.  > 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  le  secretaire  perpetuel  fait  connaitre  que  la  section 
d'arcbitecture  et  celle  des  sciences  et  des  lettres  se  sent 
r^unies,  avant  la  stance,  pour  arrSler  les  listes  de  pre- 
sentation aux  places  devenues  vacantes  par  la  morl  de 
MM.  Fontaine  et  Avellino,  associes,  et  de  M.  Buschmann, 
membre  effect  if  de  la  classe.  II  depose  en  mSme  temps  ies 
listes  qui  seront  imprimees  et  distribuees  aux  membres 
avant  la  seance  de  Janvier,  pendant  laquelle  les  electioos 
devront  avoir  lieu. 
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Sur  une  naine  nee  dam  les  environs  de  Bruxelles. 

Note  par  M.  Quetelet. 

J'ai  eatretenu  TAcademie,  a  differentes  reprises »  de  cas 
exceptionnels  que  j'avais  ete  a  mSme  d*observer  dans  le 
developpement  du  corps  humain,  et  specialement  des 
nains.  Je  me  permetlrai  de  lui  signaler  un  nouvel  exem- 
ple  de  ce  genre  d'anomalie  de  croissance  dans  une  jeune 
fermiere  des  environs  de  BruxelJes. 

Catherine  Pospoel  est  n^e  en  1820,  a  Isembeck,  prte 
de  Laeken;  elle  est,  par  consequent,  ag^e  de  33  ans.  Ce 
qui  la  distingue  particulierement  des  autres  nains,  c'est 
qu'elle  presente  a  peu  pres  les  proportions  des  personnes 
r^gulierement  conformees.  Son  portrait,  reproduit  par  la 
peinture  ou  la  sculpture,  ne  d^celerait  en  rien  qu*elle  ap- 
partient  k  la  classe  des  nains,  parce  qu'elle  n*en  a  aucun 
des  caract^res.  C'est  aussi  ce  qui  rend  son  premier  abord 
si  etrange,  si  extraordinaire. 

On  croirait  voir  une  paysanne  de  40  k  45  ans ,  reduite 
dans  toutes  ses  proportions  dans  le  rapport  d*un  demi-en- 
viron,  ou  plus  exactement  de  3  a  5. 

Elle  a  toujours  joui  d'une  bonne  sante;  sa  complexion 
est  celle  d'une  personne  maigre,  mais  non  souffrante;  son 
caract^re  parait  enjoue  et  son  intelligence  bien  develop- 
p^.  Sa  petite  stature  ne  Tempeche  pas  de  se  livrer  aux 
travaux  du  manage  et  meme  k  ceux  de  la  terre.  Elle  a  plu- 
sieurs  frdres  et  soeurs  qui  sont  d'une  grandeur  et  d'une 
conformation  ordinaires. 

J'ai  donne  dans  le  tableau  suivant  quelques-unes  de  ses 
principales  proportions,  et  je  les  ai  rapprochees  de  celles 
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des  nains  dont  j'avais  parli  pp^cAJemmenl.  On  remar- 
quera  qu'elle  a  fiaviron  six  fois  la  hauleur  de  sa  title,  ce  qui 
ne  rorme  point  uqq  aaoiualie,  Od  Irouve  ces  projjorlions 
dans  queiques  Gggres  do  Raphael,  sans  qu'elles  aieiil  rien 
de  choquant.  Le  lour  de  la  lete  en  passam  par  les  sinus 
frofitaux  s'^arte  davantage  dea  proportioos  ordinaires. 
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CLASSK   PES  SCIEIVGES. 


Stance  d^  15  dicembre  1853. 

M.  Stas,  direcleur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  cl'Omalius  d'Halloy ,  Sauveur,  Tim- 
mermans^  Crahay,  Maertens,  DuinoDt,  Cantraine,  Kickx^ 
Morren ,  de  Koninck ,  Van  Beneden ,  Ed.  de  Selys-Long- 
cbamps,  le  vicomte  B.  Du  Bus,  Nerenburger,  Gluge, 
Schaar,  Melsens,  membres;  Spring,  Schwann,  Lacordaire, 
associes. 


CORRESPOND  ANCE. 


MM.  les  Ministres  de  Tinterieur  et  de  la  justice  font  par- 
veuir  a  TAcademie  dififerents  ouvrages  pour  6lre  deposes 
dans  sa  bibliotheque;  ces  ouvrages  seront  mentionnes 
dans  le  BiUletin  de  la  seance. 

—  M.  Bernardioo  de  Augelis  envoie  de  Rotoa  une  note 
mnoscrite  pour  servir  au  poncours  de  I'Acad^ie  sur  la 
question  relative  aux  moyens  de  preserver  rhomme  con- 
tra leiS  dangers  d'asphyxie  dans  I'interieuf  des  mines.  L'a«- 
teur,  qui  a  neglige  de  m  conformer  k  plusieurs  condi- 
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tions  essentielles  du  programme,  ne  peut  ^tre  admis  k 
coDcourir. 

Un  anonyme  demande  que  le  terme  fatal  pour  la  remise 
des  pi^s  du  concours  ouvert  sur  la  m£me  question  soil 
iiSiri  de  deux  mois.  Cette  demande  D*est  pas  admise. 

—  M.  Ed.  de  Selys-Longchamps  fait  hommage  de  son 
travail  Synopsis  des  Calopidrygines.  —  Remercimenls. 


CONCOURS  DE  1853. 

La  premiere  question  du  programme,  pour  le  concours 
de  1853,  £tait  ^noncee  dans  ies  termes  suivants  : 

Exposer  d*une  maniere  m^thodique  Vital  de  nos  connaii- 
sances  dans  rintegralion  des  ^nations  ai^  derivees  partidks 
des  deux  premiers  ordres^  et  dMuire  d'une  mdthode  gen&ok 
Ies  diff&ents  procedis  employes  dans  des  cas  parlicviiers. 

Un  seul  m^moire  a  ^te  envoye  au  concours;  il  porte 
rinscription :  L'analyse  et  la  giomitrie,  au  point  de  vw 
philosophique ,  sont  deux  branches  d'une  science  unique,  etc. 

€  Le  m^moire  envoye  au  concours ,  en  reponse  \  1^ 
question  d*analyse ,  a  pour  objet  quelques  applications  geo- 
m^triques  de  l'analyse  des  Equations  aux  diffiirentielles 
partielles.  L'auteur  a  divise  son  travail  en  quatre  parties 
dans  lesquelles  il  s'occupe  avec  beaucoup  de  sagacite  de 
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Felude  des  surfaces  dont  les  lignes  de  courbure  sont 
planes  ou  spheriques.  Quoique  ce  memoire  conlienne  quel- 
ques  exemples  remarquables  de  rintegralion  des  equations 
aux  differeolielles  partielles,  j'eprouve  le  regret  de  devoir 
proposer  a  TAcademie  de  T^carter  du  concours;  comme 
Fauteur  Tavoue  lui-meme  dans  son  introduction »  il  s'est 
enticrement  ecarte  du  programme,  et  il  ne  me  parait  pas 
possible  de  lui  decerner  une  recompense  quelconque.  > 


c  Je  partage  enticrement  Topinion  de  mon  honorable 
confrere  sur  le  merite  scientifique  incontestable  de  ce 
memoire,  et  cependant  je  pense,  comme  lui ,  qu'il  y  a  im- 
possibilite  de  Tadmettre  au  concours.  L'Academie  avait 
demande  de  coordoniier  et  d'appr^crer  les  travaux  des 
geometres  sur  Tintegration  des  equations  aux  derivees 
partielles  des  deux  premiers  ordres;  tandis  que  le  travail 
envoye  a  pour  objet  les  propri^t^s  de  certaines  surfaces 
relativement  k  leurs  lignes  de  courbure.  II  est  vrai  que , 
dans  ces  recherches,  Fauteur  fait  usage  de  la  theorie  des 
equations  aux  derives  partielles;  mais  cette  theorie  ne  s'y 
trouve  introduite  qu'accidentellement  et  n'y  joue  pas  un 
role  assez  important  pour  que,  meme  avec  les  intentions 
les  plusbienveillantes,  on  puisse  les  considerer  comme  une 
reponse  a  la  question  propose.  > 
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c  Mon  avis  est  tout  a  fait  coDforme  a  celui  de  mes  ho^ 
norables  confreres,  MM.  Scbaar  et  Titnmermans.  L'auteur 
(lu  menioire  envoy^  au  concours  n*ayant  pas  traite  la  ques- 
tioD  propose,  je  pense  que,  quel  que  soit  d'aillears  le 
ii)6riie  de  son  travail ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  )e  considerer 
comme  remplissanl  les  conditions  prescriies,  ni  de  lui  de- 
cerner  aucune  recompense.  > 

Les  conclusions  de  MM.  les  eommissaires  sont  adoptees. 


—  Sur  la  question  : 

On  demandt  un  travail,  accompdgn^  de  planches,  mrk 
divehppemenl  d'un  animal  appar tenant  a  tun  des  types std- 
vants  du  regne  animal :  Articules ,  MviUusques ,  Yen,  ftW- 
nodermes ,  Polypes ,  M^um  ou  tnfusoires ; 

La  classe  a  re^u  deux  roemoires  intitules:  Tun,  Dew- 
loppement  du  Lombric  terrestre;  et  I'autre,  Sur  tevolulioi^ 
des  gr^garines. 


MU»fipo**t  00  M,  Vnn  Be9%eden. 


«  L'Academie  nous  a  charges,  MM.  Cantralne,  Schwaun 
et  moi,  de  faire  un  rapport  sur  deux  memoires. 

Le  n®  1  a  pour  titre  :  Developpement  du  lombric  lerres- 
tre,  el  porte  pour  devise  :  Devoiler  un  organi^meja^^^ 


..^^ 
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connaitre  sa  structure,  exposer  son  evolution,  sert  a  I'his- 
toire  du  §lobe  et  de  la  vie. 

Le  n*"  !2  porle  le  tilre  suivaol :  Evolution  de$  Gregarines* 
II  a  pour  devise:  A^Aoy  d^.* (Aristote^) 

Le  premier  de  ces  m^moires  traite  d*un  ver  lerrestre 
[Lumbricus  ferr^^^m);  le  second  m^moire,  de  ses  parasites. 

Mais  un  ver^  un  animal  qui  vit  dans  la  boue,  un  dtre 
qae  Ton  ^crase  du  pied  quand  on  le  trouve  sur  son  pas- 
sage, merite-t-il  bien  Fattention  d'un  homme  serieux? 
Que  peut^on  dire  d'un  ver^  si  ce  n'est  qn*il  habile  la  lerre 
ou  I'eflu,  el  que  les  naluralistes  lui  oni  doiine  un  nom 
grec  on  lalin ,  sous  lequel  il  esl  pompeusemenl  d^cril  dans 
les  r^stres  de  la  science. 

Je  demande  la  permission,  avanl  de  faire  Fanalyse  de^ 
memoires,  d*exposer  en  queiques  mots  lout  ce  que  i'his-> 
toire  natUrelle  des  animauK  doii  embrasser,  el  comment 
Ton  peul,  ou  plul6l  comment  Ton  doit,  a  mon  avis,  en- 
tendre la  zoologie.  le  saisis  avec  d'aulani  plus  d'empres- 
sement  celie  occasion,  que  ies  naturaiisles  eux-memes 
He  semblenl  f)as  enlieremenl  d'aceord^  el  que  lout  r^cem- 
menl ,  une  commission ,  nommee  dans  1^  sein  meme  de 
eeite  Academie,  aexprime,  dans  une  occasion  solennelle, 
par  I'organe  de  son  rapporteur,  Fopiniou,  qu*entre  un 
travail  sur  les  animaux  fossiles  el  un  travail  sur  les  vers 
vivanls,  il  ny  avail  pas  de  comparaison  a  elablir.  Or,  je 
tie  puis  partager  eel  avis;  ce  sont  lous  les  deux  des  travaux 
de  zoologies  quoique  Ttin  iraile  des  animaux  vivanls  et 
Tautre  des  animaux  Cossiles. 

Dans  son  enfatice^  la  science  des  animaux  ne  pouvail  etre 
qa'un  invenlaire^  un  catalogue  dans  lequel  cbaque  espece 
avail  sa  placCi  el  dans  lequel  se  Irouvaienl  queiques  indica- 
tions sur  le  bercean  primilif  el  sur  les  mceurs  des  animaux. 
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.  C'etait  ioule  la  science ! 

Le  catalogue  est  le  premier  ouvrage  auquel  le  natura- 
liste  doit  travailler;  ii  forme  une  des  grandes  colonnes  de 
IMdifice  de  la  science,  mais  il  n'est  pas  I'edifice  meme;  je 
dirai  toujours :  honneur  k  ceux  <]ui  consacrent  leurs  loi- 
sirs  k  un  travail  si  imperieusement  utile;  mais  la  tacbe 
du  zoologiste  n'est  pas  accomplie  quand  une  espece  nou- 
velle  est  d^rite  et  que  sa  place  est  definitivement  re- 
connue. 

Dans  Linne  se  personnifie  cette  premiere  periods  de  la 
science.  Gelte  grande  et  poetique  intelligence  du  Nord  a 
mis  en  ordre  Tinventaire  des  trois  r^nes  de  la  nature,  et 
son  nom  brillera  d'un  vif  eclat  parmi  les  generations  fu- 
tures, comme  il  brille  dans  la  notre.  II  a  donn^  un  uom 
et  une  place  aux  mineraux,  aux  vegelaux  et  aux  animaux; 
seul  il  a  embrasse  Thistoire  naturelle  de  notre  globe. 

Linne  a  eu  le  bonheur  d'etre  de  son  siecle,  comme  Cuvier 
qui  lui  a  succed^;  Buffon  et  Geoffroy-S^-Hilaire,  leurs  con- 
temporains,  n'ont  pas  eu  cet  avantage,  et  les  eclats  de 
lumi^re  qu'ils  ont  souvent  repandus  k  profusion,  n'ont  pas 
toujours  porte  fruit. 

Avec  Cuvier  la  science  est  entree  dans  une  nouvelle 
phase.  Le  savant  professeur  du  Museum  de  Paris  a  mis  le 
scalpel  dans  la  main  du  zoologiste;  apr^s  I'etude  de  la 
forme,  il  a  sonde  le  mystere  de  la  structure,  et,  non  content 
d'avoir  fait  figurer  dans  nos  cadres  les  esp^ces  qui  formeDt 
les  faunes  actuelles,  il  a  interroge  le  passe;  il  a  debrouille 
les  ossements  enfouis  depuis  des  epoques  geologiques  dans 
les  couches  de  la  terre ,  et  il  a  exhume  un  monde  delruit, 
dont  les  especes  d'aujourd'hui  n'ont  jamais  ete  les  contem- 
poraines.  A  son  appel ,  arme  du  puissant  levier  de  la  subor- 
dination des  caracteres,  les  PaUBotherium  et  les  Anoplo- 
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therium  soni  veous  prendre  place  h  cole  des  rhinoceros  et 
des  hippopolames ,  et  toute  distinction  entre  les  vivanls 
€l  les  fossiles  a  ele  d^finitivement  effacee.  Tons  les  ani- 
maux  appartieiinent,  les  uns  comme  les  autres,  a  unedes 
phases  de  Tanimalite,  et  ils  sont ,  par  consequent,  tons  du 
domaine  de  la  zoologie. 

Depuis  la  morl  de  Tilluslre  zoologiste  frau^ais,  celle 
science  a  fail  encore  d'immenses  progres.  L'embryogenie 
a  jele  un  jour  nouveau  sur  tons  les  travaux  accomplis  jus- 
qu'alors;  les  perfectionnenoents  successifsdu  microscope, 
en  augmentant  la  puissance  de  noire  vue,  ont  fait  decou- 
vrir  la  structure  inlime  des  animaux  inferieurs  el  leurs  or- 
ganes;  les  monstres  memes,  dont  on  a  tour  a  lour  accuse 
Dieu  et  le  demon,  selon  Texpression  de  GeolTroy-S'-Hi- 
laire,  ont  ddvoile  le  secret  de  leur  formation  desordon- 
nee,  el  la  zoologie  s'est  enrichie  de  toutes  ces  belles  et 
precieuses  couquetes  qui  sont  venues  harmonieusement 
completer  son  cadre. 

Ces  rapides  progres  ont  pu  s'accomplir  par  les  bienfaits 
de  la  paix,  et  parce  que  des  hommes  d'une  forte  trempe 
d'esprit  ont  pu  repousser  a  temps  celte  pretentieuse  philo- 
sophic qui  elait  prele  a  tout  envahir ,  et  sous  Tempire  de 
laquelle  le  progres  etait  delinitivement  enraye.  Cuvier  es- 
suyait  une  critique  amere  de  la  part  de  quelques  anato- 
mistes,  parce  que,  dans  des  travaux  de  pure  anatomie,  il 
n*avait  voulu  tenir  compte  que  des  fails. 

La  zoologie  est  ainsi  bien  loin  d'etre  reduite  a  un  ste- 
rile catalogue  de  noms  propres,  k  un  fastidieux  et  indigeste 
mventaire  de  la  nature;  elle  est  plutot  la  premiere  et  la 
derni^re  science  que  le  vrai  philosophe  ait  k  consulter. 
Elle  embrasse  Torganisation  entiere,  ranatoraic  comme 
la  physiologic,  Tembryogenie  comme  la  paleonlologie,  et 
Tome  xx.  —  III*  part.  24 


^ 
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elie  concentre  toutes  ces  lumieres  dans  un  seul  faisceau 
pour  penelrer  le  plan  dn  Toul-Puissanl. 

Le  regne  animal  a  cle  crec  d*apres  un  plan  uniformc- 
mept  poursnivi  depuis  la  premiere  formution  animate  surce 
globe,  el  les  ell'orU  des  zoologisles  classificaieurs  doivenl 
tendre  a  se  rapprocher  le  plus  possible  de  ce  plan  primi- 
liveraenl congu ;  ils  doivenl  cliercher  les  lois  qui  ne  soul, 
en  derniere  analyse,  selon  les  expressions  de  monseigneur 
Sibour,  que  rapplicalioii  constanle  des  idees  elenie.lles  de 
la  sagesse  divine  h  la  cons(.*rva(ipn  et  au  developpement 
des  elres  qu'elle  a  crees.  t  La  perfeclion  des  ouvrages  des 
bommes,  toul  ce  que  leur  faiblesse  a  pu  y  imprimer  de 
grandeur,  loul  ce  que  le  lemps  a  pu  y  doniier  d'interel 
ou  de  majesJle,  disparait  devant  les  oeuvres  de  celte  main 
creatrice,  donl  la  [tuissance  s*etend  sur  lous  les  momles  el 
pour  qui,  dans  son  eternclle  aciivile,  les  generations  hu- 
maines  soul  a  peine  un  instanu  »  Cesl  ainsi  que  sexprime 
Condorcel ,  dans  son  Eloge  de  Buffon. 

Celte  lonle-puissanle  main  n'a  rien  laisse  echapperqui 
ne  ful  digne  de  ratlenlion  du  savanl,  et  le  dernier  vermis- 
seau  offre  un  inlerel  non  mpins  grand,  jouil  d'une  orga- 
nisation non  moins  admirable,  a  une  destination  uou 
moins  speeiale  dans  reconomie  de  la  nature,  que  le  fa- 
mcux  gorille  du  Gabon,  deoouverl  reeemmeul  dans  les 
forets  si  pen  explorees  de  la  cole  de  Gninee. 

Mais  si  chaqne  etre  a  sa  place  snr  la  lerre,  chaque  elre 
aussi  doll  avoir  sa  plate  dans  la  pensee  du  Crealeur.  Or, 
s'il  est  donne  a  fhomme  de  decouvrir  celte  .|)ensee,  c'est 
ag  zoologistequ'incombe celte  iSiche.  C'est  lui,  en  effet,(|ui 
doit  apprendre  dans  quelles  conditions  Tanimalile  a  paru 
sur  ce  globe,  dans  quel  ordre  toutes  ces  faunes  delriiites 
se  sont  succede  a  Iravers  les  ages  geologiques;  c'est  lui  qui 
doil  devoiler  la  structure,  souvenl  si  oiysterieuse ,  de  lous 
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ces  organ ismes,  grands  el  petils,  et  faire  connailre  com- 
ment il  pent  sorlir  de  deux  oeufs,  composes  des  niemes 
elements  chimiques,  un  simple  polype,  iin  ver  ou  uii  in- 
telligent quadrumane. 

Rien  n'est  abandonne  aux  effels  du  liasard.  A  chaque 
iusecte  il  faut  sa  nourrilure,  k  chaque  espece  il  faul  ses 
aliraenls  el  son  sol.  Ou  vivenl  des  animaux  il  faul  des 
plantes,  oil  habitent  des  cai  nassiers  il  faul  des  herbivores. 
Tous  se  reproduisenl;  mais  la  fecondile  de  chacun  est  si 
parfailemeot  reglee,  qu'un  equilibre  constant  se  mainlient 
au  milieu  d'unp  destruction  perpeluelle.  Deux  qeufs  suffi- 
sent  a  la  conservation  indefinie  de  certaines  especes ;  il  en 
faul  des  milliers  et  meme  des  million^  a  d*autres. 

On  ne  s'etonnera  done  pas  de  nous  voir  ailacher  une  si 
haute  imporiaqce  a  Telude  d'un  ver.  Le  monde  instruit 
allacheHin  vif  interet  a  la  decouverle  d'une  pljfnele,  et  il  ne 
peut  ailacher  un  moins  grand  interet  a  une  decouverte  qui 
coplribue  indirectement  a  la  connaissance  de  nous-meme. 
Le  fronton  d'un  des  temples  grqcs  avail  pour  inscription  : 
ConnaiS'ioi  toi-meine.  On  pourrait  reprpduirecelle  inscrip- 
tion paienne :  Nous  comaitre  nous-m^me!  La  zoologie  nous 
fournit  les  renseignemenls  les  plus  precieux  a  eel  egard. 
Lliomme,  par  ses  facultes  intellectueljes  et  morales,  supe- 
rieur  a  tons  les  autres  elres  materiels,  la  zoologie  nous  le 
monire,  par  son. organisation,  place  a  la  tete  de  la  serie 
animale,  le  chef-d'oeuvre  et  le  type  le  plus  parfait  de  cette 
serie.  Cette  science  nous  aide  a  connailre  louie  Timpor- 
tance  du  rang  que  Thomme  occupe  dans  le  plan  general 
de  la  creation,  a  comprendre  sa  grandeur  et  sa  destinee. 

Quel  enseignement  pour  Thomme  de  se  trouver  devant 
cette  grande  oeuvre  de  Iq  nature,  et  de  chercher  a  penelrer 
jusqu'a  la  pensee  de  Tauleur,  comme  s'il  se  trouvait  de- 
vant Toeuvre  d'un  artiste!  Si  celui-ci  a  moule  sa  pensee 
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dans  le  marbre  ou  reproduil  sa  conceplion  sur  la  toiie, 
Dieu  a  moule  la  sieoue  dans  tout  ce  qui  nous  entoure.  li 
a  taille  sur  la  route  du  temps  des  hieroglyphes  dans  Te- 
corce  du  globe ,  et  ii  en  a  seme  d*autres  dans  la  creation 
aetuelle;  c'esl  k  nous  d  en  cherclier  le  sens. 

II  n'est  plus  de  saison  de  metlre  sur  le  compte  du  ha- 
sard  ni  la  formation  des  os  ni  Tempreinte  des  coquilles 
dans  los  couches  de  la  terre;  autant  vaudrait  dire  que  les 
eaux  de  la  Gr^ce  charrienl  des  Venus  ou  des  Apollon,  et 
qu'un  caillou  qui  trahil  une  pensee  dans  sa  forme,  peut 
eire  un  caillou  forme  par  les  forces  aveugles  d'une  eau  en 
mouvement. 

La  science  dira-t-elle  tout?  £videmmenl  non.  On  pe  peut 
juger  I'arliste  que  par  son  oeuvre,  et  il  ne  nous  a  donnede 
son  ame  que  ce  qu*il  a  voulu  nous  communiquer.  Pour  le 
bonheur  de  Thomme,  il  y  a  une  limite  dans  nos  iovesii- 
gations.  Elevons-nous  par  notre  intelligence  le  plus  haut 
possible,  mais  n'oublions  pas  que  si  nous  admirons  quel- 
quefois  une  toile  ou  un  marbre,  le  mot  nous  manque  pour 
exprimer  le  sentiment  que  nous  eprouvons  a  Tegard  de  celui 
qui  a  place  un  chef-d'oeuvre  dans  chaque  grain  de  sable > 
et  qui  a  mis  un  monde  dans  chaque  atome  organique. 

La  tSiche  du  zoologiste  doit  done  consister  dans  Tetude 
des  animaux,  depuis  leur  apparition  dans  Toeuf  jusqu'^ 
leur  decrepitude;  il  doit  connaitre  leur  structure  aux  di- 
verses  phases  de  leur  Evolution ;  il  doit  savoir  quand,  com- 
ment et  sous  quelle  forme  chaque  groupe  a  paru  sur  ce 
globe  :  Ik  toutes  ces  branches,  il  doit  joindre  la  connais- 
sance  du  lieu  ou  chaque  espece  prend  son  origine ,  et  avec 

• 

quels  animaux  chacune  d'elles  constitue  les  faunes  qui 

recouvrent  et  qui  animent  les  cinq  parties  du  monde. 

Les  zoologistes  de  tons  les  pays  commencent  a  se  pene- 


J 
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trer  de  la  haute  importance  des  recherches  enlreprises 
dans  celte  direction,  et  c*est  ce  qui  nous  explique  la  faveur 
avec  laquelle  sont  re^us  partout  ies  travaux  d'embryogenie 
et  de  paleontologie. 

N'est-ce  pas  aussi  cette  pensee  qui  a  guide  la  classe  des 
sciences  quand  elle  a  demande,  il  y  a  deux  ans,  un  travail, 
accompagne  de  planches,  sur  le  developpement  d'un  des 
derniers  types  du  regne  animal  ? 

L'Academie  a  re^u  deux  memoires  en  reponse  k  cette 
question,  el,  parune  coincidence  des  plus  remarquables, 
un  de  ces  memoires  a  pour  objet  le  lombric  terrestre,  et 
Tautre  Ies  principaux  parasites  du  lombric. 

Nous  alions  voir  qu*une  grande  lacune  est  comblee  par 
ces  importantes  recherches. 

L'auteur  du  memoire  n**  1  divise  son  travail  en  trois 
parties,  dont  la  premiere  est  consacree  ^  la  description 
des  organes  genitaux  et  du  developpement  du  lombric  ter- 
restre; la  seconde  a  pour  objet  Ies  m^mes  organes  et  le 
developpement  des  genres  Ies  plus  y oisins  (Enchytrms , 
Chwtogaster,  Nms,  TubifexJ;  la  troisieme  est  consacree  k 
la  comparaison  du  lombric  avec  ies  autrcs  vers. 

Chacune  de  ces  parties  est  pr^cedee  d'une  introduction 
historique  et  litteraire. 

L'etude  du  developpement  de  tout  animal  doit  necessai- 
rement  6tre  precedee  de  la  description  des  organes  geni- 
taux, dit  Tauteur.  Nous  sommes  pleinement  de  son  avis, 
d'autant  plus  qu'il  s'agit  ici  d'un  animal  dont  Ies  organes 
de  la  generation  sont  encore  tres-imparfaitement  connus. 
Cesi  meme  a  peine  si  Ies  naturalistes  s'accordent  sur  leur 
nature  hermaphrodite. 

II  y  a  peu  de  temps ,  en  eflfet,  M.  Steenslrup,  l'auteur  de 
ta  theorie  ^  laquelle  il  a  attache  sop  nom ,  a  ecrit  un  md- 
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moire  pour  prouver  qu'il  n'exisle  pas  d'hermaphrodiles 
dans  la  natnro,  et  scs  observations,  nous  Tavouons,  avaienl 
meme  ebranle  notre  opinion  s.ur  la  nature  monoiqiie  de 
ces  vers.  C'est  que  sur  un  grand  nombre  de  lombrics, 
M.  Steenstrop  disail  en  avoir  trouve  a  pen  pres  la  moilie 
pleins  d^oeufs,  tandts  que  Tautremoitie,  meme  a  Tepoque 
des  amours,  n'en  contenait  pas  de  traces.  Mais  M.  Sleeo- 
slrup  s'est  Irompe  comme  tanl  d'autres,  en  prenanl  pour 
des  (Bufs  de  lombrics  des  (buCs  etrangers  de  vers  parasites. 
Le  savant  professeur  de  Copenhague  n*a  pas  connu  le  veri- 
table ovaire  de  ces  animaux  (1). 

Dans  la  premiere  partie,  TaUteur  fait  d'abord  Tanalyse 
des  travaux  de  ses  predecesseurs.  Vu  le  grand  nombre  de 
memoires,  il  a  fallu  faire  un  certain  choix  dans  lescila- 
tions,  et  Tauteur  Ta  fait  avec  tact,  en  eviiant  un  elalage 
fastueux  et  inutile  de  cetle  riche  litterature. 

II  cite  les  Iravaux  de  Willis,  de  Redi ,  de  Swammerdam, 
de  Home  et  de  notre  confrere  M.  Morren ,  qui  a  ecrit  sur 
ce  sujet,  dit  Tauleur  avec  raison,  le  travail  le  plus  complel 
qui  ail  paru  jusqu'a  present.  Duges,  MM.  Hoffmeisler, 
Meckel  el  Stein  onl  fail  depuis  des  recherches  oombreuses 
que  Tauteur  analyse  avec  le  meme  soin,  et,  malgre  ces 
nombreux  efforts,  Ton  est  bien  loin  encore  de  considerer 
ce  sujet  comme  epuise. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  memoires  de  M.  Hoff- 
meisler  meritaient,  k  noire  avis,  une  analyse  un  peu  plus 
detaillee :  c'est  M.  Hoffmeister  qui  a  mis  sur  la  bonne  voie, 


(I)  Au  moment  oii  j'^cris,  je  re^ois  un  num^rodes  ^^nn  des  8C.  natvr.f 
contenant  un  article  sur  les  lombrics.  Dans  cet  article,  il  est  question  d'ovaire, 
(le  vulye ,  de  testicule ,  etc.;  m^is  il  y  a  une  confusion  complete  dans  celle 
descriptioii.  M.  Pontalii^  n'a  pas  plus  connu  Tovaire  que  ses  pr^ecesseors. 
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€t  rrofrs  expfimerons  rrotre  regret  que  f'aiileftr  n'ail  pas 
f'ah  meniton  dii  rneniofni  de  iVf.  Sleehstru|)  sw  la  nan- 
exiscence  rt6  rhermaphfodisme  dans  la  nalrrre. 

Tout  ea  reconnatssant  generalement  que  les  tombries 
soni  hermaphrodites  incotnp>efs,  tes  aaieiirs  tte  cernnaff^ 
saieiit  pas  I'ovaire;  ce  qu'ils  en  diseul  se*  rapporte  artf  tes- 
tieule.  L'auteur  da  m^^moire  n*  I  fait  cannaTtre  i:el  ofgane 
poor  la  preffiiere  fois,  et  c'est^  li  ane  belle  decouvefte, 
ptrisqu'il .  s'agit  d'animanx  tres-comm'uns  et  qiir,  depuis 
on  siecie,  o»l  e(e  si  son  vent  Tobjel  des  investigations  de 
plusieurs  nalarafiistes  distingnes* 

Nous  ferons  remarquer,  surtoai  a  ceux  qui  voudront 
verifier  rexacliiuite  de  ces  assertions,  que  Tovatre  des 
lombricsest  (res-dffficile  a  decouvrrr,  et  que  ce  n'esl  qu'a- 
pres  avoir  echoue  plusfeurjs  fois  que  nous  Favons  enfiii 
reconna  nous-meme,  en  suivanl  les  indications  donnees 
par  I  aoteur  dans  son  memoire.  l\  est  exactement  comme 
Tauteur  le  decrit  et  le  represente,  et  si  on  ne  prepare  p?rs 
le  lofnbrie  selon  ses  recommandaiions,  il  est  pres(|ue  im- 
possible de  le  reconnaitre,  a  cause  de  son  extreme  petitesse. 
il  faut  J*enlever  avec  la  chaine  nervense  et  Tisoler  apres. 

Get  ovaire  est  li'es-simple;  iJ  se  trouve  a  droiteet  agaii- 
che  du  cordon  nerveux,  a  la  hauteur  du  12™'  anneau,  tout 
contre  la  paroi  inlerieure  de  fa  cavite  abdominale;  il  a  la 
forme  d'une  poche  membraiieuse  pyrrforme;  son  inlerieur 
est  remplie  d'oeufs  a  vesicdles  germinatives/  d'autant  plus 
developpes  c]u'on  les  observe  plus  pres  du  conduit  excr6- 
teur.  On  ne  pent  les  confondre  avec  d'autres  oeufs* 

L  auteur  du  memoire  n°  2  parait  avoir  vn  cet  ovaire  sans 
le  reconnailre,  et  Toeuf  qu'il  soup^onne  apparlenir  au 
lombric  est  en  eflfet  de  ce  ver. 

Desovaires  les  oeufs  passent  distinctemcnt ,  de  chaque 


^a«i.^..-^...  <.. 
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c6le  du  corps,  dans  un  oviducle,  mais  ou  celui-ci  aboutit, 
c*est  ce  que  Tauteur  n'a  pu  decouvrir.  Les  parois  de  cet 
oviducte  sonld'unedelicatesse  Irop  grande  pour  les  pour- 
suivre  ailleurs  que  sous  le  microscope,  et  ces  vers  soni 
beaucoup  trop  grands  pour  que  leurs  organes  puissent  eire 
£tudi&  sur  place. 

Nous  croyoDS,  du  reste,  avec  I'auteur,  k  en  juger  par  ana- 
logie,  que  Toviducte  aboutit  a  Torifice  de  Forgane  male. 

Maintenant  que  Tovaire  est  bien  connu  par  ce  memoire 
comme  un  orgaue  double,  completement  isol^,  separedu 
teslicule  et  de  lout  Tappareil  male,  il  est  curieux  de  voir 
les  efforts  d*interpretation  qui  onl  ete  fails  au  sujelde  ces 
organes.  La  plus  singuliere  determination  est  celle  de 
M.  Steenslrup.  Les  organes  agissenl,  dit  ce  savant,  comme 
testicules  dans  une  moiti^  des  individus  et  dans  Tautre 
moitie  comme  ovaires;  chez  les  uns,  ils  se  remplissenl 
de  spermalozo'ides,  chez  les  autres  d'oeufs.  Les  oBufs  de 
parasites  Tout  induit  en  erreur. 

L'appareil  male  est  forme  de  irois  testicules  de  chaqiie 
cote,  dont  le  produit  est  re^u  par  deux  trompes  et  verse 
dans  un  double  canal  deferent,  qui  s'ouvre  s^parement 
dans  le  IS^^  anneau  du  corps,  a  la  face  inferieure.  Cestia 
disposition  bdello'ide  qui  est  encore  conservee  ici. 

A  cdte  de  ces  organes  m^les,  qui  produisent  la  liqueur 
fecondante,  se  trouvent  d  autres  corps  glandulaires,  dont 
la  nature  n'avail  pas  ete  bien  determinee  jusqu'^  present. 
Les  uns  sont  remplis  de  spermatozoides  complets;  cesont 
les  vesicules  spermaliques;  les  autres  secretent  des  fila- 
ments qui  sembleul  destines  a  produire  la  singuliere  coque 
qui  constilue  la  capsule. 

Enlre  ces  vesicules  seminales  et  les  organes  miiles,  il 
n'y  a  aucune  communication  directe;  Tauteur  suppose  avec 
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raison  que  la  liqueur  y  esl  deposee  pendant  Tacle  de  Tac- 
cooplemeot. 

II  y  a,du  reste,des  fails  semblables  dans  plusieursautres 
vers;  on  voit  des  vesicules  remplies  de  spermalozoides 
adulteset  sans  que  jusqu'a  present  on  ail  pu  s'assurer  d'une 
maniere  certaine  comment  ils  s'y  sont  inlroduits.  II  y  a  Ih 
encore  un  ph^nomene  general  qui  nous  echappe. 

Cette  description  de  i'appareil  sexuel  est  faile  avec  beau- 
coup  de  soin;  elle  a  dii  couter  de  nombreuses  recherches 
a  Fauteur,  el  si  tout  n'est  pas  dil  k  leur  sujet,  on  est  au 
moins  certain  que  les  organes  esseutiels  sont  definitive- 
ment  determines. 

Nous  ferons  remarquer  aussi  que  cetle  description  cor- 
respond fort  bien  avec  les  belles  recherches  que  M.  de 
Quatrefages  a  publiees  recemment  sur  Tappareil  sexuel  des 
branchiobdelles  el  des  albiones. 

Apres  la  descriplion  de  Tappareil  male,  Tauteur  expose 
le  developpement  des  spermalozoides  des  lombrics.  II  se 
d^veloppe,  dans  une  cellule  mere  a  noyau  el  nucleole,  des 
cellules  plus  petiles  et  dans  lesquelles  apparaissenl  les 
spermalozoides,  dit-il. 

Nous  ne  partageons  pas  eel  avis;  les  globules  vitellins 
sont  a  Toeuf  femelle  ce  que  les  spermalozoides  sont  aux 
oeufs  males,  et  ils  sont  engendres  de  la  meme  maniere. 
Aussi  les  cellules  de  la  secoude  generation,  au  lieu  de 
renfermer  des  spermatozoides,  deviennent  elles-memes 
spermalozoides,  aux  depens  de  la  paroi  meme  de  la  cel- 
lule, par  le  developpement  d*un  appendice  filamenleux. 
Et  quand  eel  appendice  est  entierement  developpe,  les 
parois  de  la  cellule  se  flelrissenl  el  les  filaments  restenl 
seuls.  C'esl  un  developpement  que  Ton  observe  commune- 
roent  chez  les  vers. 


isuw^s 
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Suit  la  (iesrripiion  des  parlies  esseniielles  de  Fappareil 
sexiuil.L'auUMir  failconnallre  les  organes  arcessoires,  qui 
ne  sont  pas  sans  jouer  mi  rote  imporiant  dairs  les  pheno- 
menes  de  la  reproduction  (1). 

Outre  les  leslicules,  11  y  a  de  ciiaque  cote  deux  reservoirs 
spermatiijues,  qui  s*ouvrenldirec(ement  a  la  face  inferieure 
du  corps  el  qui.n'ont  aucniie  commurrication  directe  avec 
le  restede  TappareiL  Dans  le  tesiicule,  on  troave tdajours 
des  spermatozoides  en  voie  do  develop|)emenl;  dans  ces 
reservoirs,  ils  sont  toujonrs  adoltes. 

II  y  a  aussi  piusieurs  paires  d'organes  qui  secretent, 
selon  TaultMir,  les  capsules  des  oeufs  :  ce  soot  les  capsulo- 
genes,  d'apres  hii. 

Enlin,  les  loinbrics  portent,  comme  lous  ces  scoleides, 
une  ceinture  donl  le  role,  pendant  Taccou  piemen  I,  n'esl 
pas  encore  paifailement  connn. 

Le  chapitre  du  developpement  coniprend  piusieurs  p 
riodcs:  la  premiere  a  pour  objel  la  lorraalion  des  ceufs. 
Comment  roenf  se  lorme-l-il?  Esl-ce  une  cellule  qurse 
developpe,  comme  dans  les  anlres  lissus,  el  qui  a,  ici,  uire 
deslinalioii  speciale,  ou  foeuf  est-il  un  produit  parlicnlrer 
sans  analogue  dans  le  resie  de  leconomie? 

La  premiere  opitiion  n'a  plus  que  pen  de  partisans,  e(, 
avouons-le,  si,  anjourd'hui  encore,  on  esl  si  peu  arrete 
sur  sa  premiere  formation,  c'esl  (|ue  nous  avons  ici  peul- 
elre  le  sujel  le  plus  difficile  h  elucider  de  toule  rembryo- 


(1 )  Les  lombi'ics  portent,  comme  les  sangsues  et  les  autres  vers  monoi'ques, 
(les  poches  et  des  canaux  secreteurs  que  Ton  doit  considerer  comme  appareils 
uHnaires  Un  medecin  augflais  tres-peu  au  courant,  a  ce  quMl  parait,  dece 
qui  se  public  hors  de  son  pays,  M.  Williams,  a  r^cemment  reproduit  PiJee 
erronee  que  cos  organes  appartiennent  a  Tappareil  reproducteur  femelie. 
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genie.  Avant  que  Foeuf  exisle,  on  voil  des  vesicules  de 
diverses  grandeurs,  les  unes  conlenanl  un  noyau,  les 
autres  n'en  ayant  pas;  plustard,  on  reconnait  desoenfs  for- 
mes de  Irois  ou  quatre  vesicules  emboilees  les  unes  dans 
les  autres,  Ces  vesicules procedent-elles  les  unesdes  auires? 
Probablenoienl;  mais  qnand  une  vesicule  est  pourvue  d*un 
Doyau,  celui-ci  est-il  forme  avani  les  parois  de  la  vesicule 
ou  apres?  El  le  vilellus  se  forme-t-il  en  dedans  de  la  vesi- 
cule ou  se  groupe-t-il  aulour  avec  sa  membrane  vitelline? 
Cedent  autant  de  questions  donl  la  solution  n  est  pas  defi- 
nitivement  acquise. 

D'apres  I'auteur,  la  membrane  vitelline  se  developpe 
autourdes  vesicules  germinalives,  et,  par  un  accroissement 
plus  rapide,  il  se  forme  un  espace  qui  se  remplil  dc  gra- 
nules tres-pales  el  tres-pelits.  On  voil  distinclemenl,  chez 
plusieurs  vers,  les  globules  vitellins  se  grouper  autourde 
la  vesicule  germinalive,  el  les  enveloppesde  Foeuf  se  for- 
mer tout  a  la  fois. 

Les  (Bufs,  [)retsa  quitter  Tovaire,  ont  un  diamelre  de 
0,21  miliimelres.  On  voit  encore  la  vesicule  germinalive 
an  milieu  d*un  vilellus  liquide  et  Iransparent  charge  de 
quelques  granules. 

A  la  fin  de  celte  premiere  periode,  Tauteur  decrii  le 
moded'accouplement  de  ces  vers,  Ce  passage  n'esl  pas  a  sa 
place.  Tout  ce  qui  concerne  cette  fonclion  doit  se  irouver 
a  la  fin  de  la  description  de  Tappareil  sexuel. 

La  seconde  periode  comprend  la  sortie  des  oeufs  de 
Tovaire  et  leur  inclusion  dans  la  capsule.  Ici  il  u'y  a  pas 
d'observalion  a  menlionner.  Ce  n'est  pas  non  plus  la  place 
(le  parler,  a  la  fin  de  ce  chapitre,  des  eiidroils  ou  Ton  ren- 
contre les  capsules. 

Dans  la  troisieme  periode,  qui  est  tres-courle,  I'auteur 
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n'a  pu  r^unir  que  peo  d'observalions.  Les  granules  vitel- 
lins  augmeiileot,  dit  Tauleur,  mais  est-ce  en  nombre  ou 
en  volume?  lis  ne  se  coneenlrent  d'abord  qu'^u  centre  de 
Toenf,  puis  dans  toute  r^tenduc,  et  la  masse  granulaire 
prend  une  forme  ovale  l^g^rement  ailong^e.  II  n*a  pas  vu  la 
sortie  du  globule  transparent,  ce  qui  ne  nous  etonne  pa$. 
Commence  alors  le  fractionnement,  qui  a  lieu  irreguliere«> 
ment. 

On  voit  se  former  ensuite  le  blastoderme. 

La  quatrieme  periode  commence  par  la  formation  de 
grandes  cellules  claires  tout  autour  de  la  masse  vitelline, 
qui  s*accumulentplus  particulierement^Tun  des  poles  qui 
deviendra  la  tete.  Cest  alors  que  Ton  voit  se  formerJa  bou- 
che  k  la  partie  inferieure  du  pdle  cephalique.  Le  blasto- 
derme sedivise  en  deux  couches,  Tune  va  former  les  parois 
de  rintestin ,  Tautre  la  peau  de  Tanimal ,  et  c*est  entre  elles 
qu*apparaitront  les  divers  organes  internes. 

Un  des  premiers  organes  qui  se  forme,  c'est  Torgaoe 
secretoire,  qui  est  reconnu  maintenantdans  la  plupartdes 
vers,  et  qui ,  ici  egalement,  apparait  de  tres-bonne  heure. 

Cest  k  cette  periode  de  revolution  que  le  systeme  ner- 
veux  devicnt  evident,  et  il  parait  meme  plus  developpe 
qu'aux  autres  epoques  de  la  vie. 

Le  ver  se  meut  dans  ses  enveloppes  avant  qu'on  aper- 
§oive  des  vaisseaux. 

Puis  le  ver  se  divise  en  anneaux,  a  commencer  par  le 
pole  cephalique,  et  successivement  les  anneaux  apparais- 
sent  vers  Fextremite  opposee.  Les  glandes  setiferes  appa- 
raissent  ensuite,  puis  les  vaisseaux  sanguins,  et  le  fcetus  est 
pourvu  de  ses  divers  organes  n^essaires  a  son  enlrelien. 
II  brise  enfin  ses  enveloppes  et  sort  de  sa  capsule  par  Tua 
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de  ses  pdles,  ayant  line  longueur  de  plusieurs  centiroelres, 
ditTauteur. 

Ce  qui  donne  un  haul  inleret  a  rerabryogenie  des  lom- 
brics  et  ce  qui  les  eloigne  de  tousles  genres  voisins,  cest 
que,  dans  chaque  capsule,  il  n'y  a,  d'apres  Tauteur  dc 
ce  memoire,  generalemenl  qu'un  seul  enabryon  qui  se 
developpe  a  la  fois;  les  aulres  reslent  stationnalres  ou 
bien  eclosent  succ^ssivennent.  Ces  embryons  et  ces  oeufs 
sont  extraordinair^ment  petits  et  noyes  pour  ainsi  dire 
dans  une  masse  albumineuse  commune  qui  sert  de  nour- 
rilure. 

Dans  les  genres  voisins,  les  oeufs  sonl  plus  volumineux, 
et  Tembryon  se  developpe  aux  depens  de  son  vitellus 
propre. 

11  importe,  dans  ces  recherches,  d'etudier  comparalive- 
ment  des  genres  voisins :  ce  que  Tun  a  d*obscur,  Tautre  le 
presente  souvenl  avec  nettete,  et  les  observations  em- 
preintes  de  quelque  doute,  re^oivent  souvent  par -la  leur 
entiere  sanction.  Cest  ce  que  Fauleur  de  ce  travail  a  ires- 
biea  compris.nll  ne  lui  a  pas  suffi  d'etudier  les  lombrics 
seuls,  il  a  vouiu  y  ajouter  une  ^tude  suivie  des  genres  qui 
nesont,  du  resle,  pas  moins  imporlants  a  connaitre qu'eux, 
sous  le  rapport  de  leur  structure  et  de  leur  d^veloppe- 
ment. 

Aiq^,  dans  la  seconde  partie,  Tauleur  passe  en  revue 
lesorganes  genitaux  des  genres  Enchytreus,  Nats,  CliCBto- 
gaster,  Tubifex  et  Euaxes,  et,  par  cette  ^tude  comparative, 
il  cherchela  confirmation  de  ses  premieres  observations. 

II  commence  cette  partie  par  VEnchytreus  vermicularis 
et  galba. 

Dans  ces  vers,  le  testicule  unique  est  loge  en  pariie  dans 
Tovaire;  deux  canaux  deferents  assez  longs,  naissant  par 
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un  entonnoir  vibralile,  conduisent  les  spermalozoides  a 
<teux  orifices  arrondis,  situes  a  la  facevealrale  du  douzieme 
auneau. 

L'ovaire  esi  unique  aussi  et  enveloppe  le  leslicule.  Les 
ocufs  soot  evacnes  par  deux  orifices  situes  a  cote  des  deux 
orifices  males.  I.es  oeufs  soul  Ires-grands. 

Entre  !e  cinquieme  et  ie  huitieme  anueau  se  irouvenl 
deux  glandes  remar(]uables  avec  orifices  externe  dans  le 
cin(|uieine  anneau,  qui  out  ete  prises  pour  des  glaiides 
salivaires.  Ce  soul  le$  glaudes  capsulogenes,  dit  Tauleur 
avec  raisou.  La  ceinture  est  faiblemenl  developpee.  Elle 
occupe  le  douzieme  anueau. 

II  se  peul  que  la  liqueur  male  resle  dans  le  liquide  pro- 
duit  par  la  ceinture,  et  que  les  oeufs  ne  soienl  fecondes 
qu'a  leur  sortie.  Chaque  oeuf  est  enloure  d'uue  capsule. 

Lauleur  a  vu  Teclosion.  L'accouplemeut  est  semblable 
a  celui  des  lombrics  (HofI'meister).  Dans  le  ChcBtogaster 
diaphanusy  les  spermalozoides  se  formeut  dans  la  cavile 
du  corps,  au  milieu  du  deuxiemeeidu  Iroisieme  anneau, 
et  deux  canaux  deferents,  pourvus,  a  leur  origiue,  d'un  en- 
tonnoir, conduisent  la  liqueur  male  au  dehors  par  la  face 
veutrale  du  deuxieme  anneau. 

Los  oeufs  se  formeat  au  milieu  du  corps,  comme  les 
spermalozoides,  au  nombre  de  plusieurs  dans  une  enve- 
loppe commune.  lis  sont  grands,  de  eouleur  oraoge  el 
flottent  au  milieu  des  spermalozoides. 

Deux  glandes  capsulogenes  souvreni  egalemenl  dans 
le  deuxieme  anneau  du  CQr(>s.  La  ceinture  esi  faiblement 
indiquee  au  milieu  du  deuxieme  anneau;  elle  ressemhlea 
celle  de  VEnchyireus. 

L'auteur  suppose  que  les  oeufs  s  evacuenl  par  des  ouver- 
lures  sponlanees.  Ne  doil-ou  pas  :>upposer  plutot  que  le 
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ver  creve  quaiid  les.  oeufs  soiH  formes  ei  que  son  cadavie 
sen,  pendant  Fhiver,  a  la  protection  meme  des  oeufs. 
Chaque  oBuf  a  sa  capsule. 

I.a  Nats prohoscidea  a  nn  leslicule  unique  loge  au  milieu 
de  J'ovaire,.  comme  Vou  Siebold  Tavyiit  deja  reconji.u.  Le 
canal  deferent  manque. 

L'auleur  ignore  con)ment  les  oeufs,  formes  lout  autour 
d-u  teslicule,  sont  evacues. 

Les  ijlandes  capsulogenes  souvjpeal  par  deux  orifices 
dans  le  cinquieme  anneau.  La  ceinlure  est  semblable  a 
i^ldW^de^  Ch(BlogaHer. 

A  moins  que  Gruilhuyzen  ue  J'ait  observe,  Tauteur  de 
ce  ijoemoire  est  le  premier  qui  ait  vij  Toeuf  des  Ndis;  il  est 
loge  <laiis  uae  capsule  comme  les  autres  et  a  un  demi-mil- 
limetre  de  long. 

Dans  les  Tubifex,  le  leslicule  est  unique  et  il  repand  son 
produit  dans  Tinlerieur  du  corps.  Deux  canaux  deferents 
avec  enlonnoir  les  recueilJent,  el  une  vesicule  spermatique 
lagee  dans  la  matrice  souvre  dans  un  cloaque.  Celte  vesi- 
cule spermatique  est  evidemjiient  le  tes^icuJe  principal. 
II  est  euvagine  comme  dans  la  Na'is  prohoscidea.  II  resle  a 
deco.uvrir  la.yaleur  de  Torgane  que  Tauteur  regarde  comme 
tessUcuk.  Est-ce  une  dependance  du  testicule  propremenl 
dit,  place  dans  Tinterieur  de  Tovaire? 

Deuxovajres  et  deux  canaux  envagines  s'ouvrent,  a  I'ex- 
terieur,  par  la  face  veniraledu  douzieme  anneau.. 

Les  Tubifex  portent  aussi  deux  glandes  capsulogenes 
qui  s'ouvrent  au^evant  de  Touverlure  des  cloaques.  La 
ceiolure  est  sjtuee  atfiour  des  organes  geoitaux. 

Les  oeufs  sortent-i Is  par  dechirure  spoolanee  des  parois? 

Mais  comment  s'envelopperaient-ils  alors  d'une  capsule? 

La  oil  il  y  a  capsule  el  glande  qui  la  produit,  Tceuf  ne 
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peut  pas,  nous  semble-t-il ,  etrc  evacue  par  une  ponte  ac- 
cidenlelle! 

II  y  a  plusieurs  oeufs  dans  u-ne  capsule;  on  en  a compie 
jusqu'h  treize. 

L*auteur  n'a  pas  eu  Toccasion  de  faire  des  observations 
sur  cet  appareil  des  Euaxes;  mais  si  Ton  doit  en  juger, 
dit-il ,  d'apres  une  description  de  M.  Meoge,  tout  incom- 
plete qu'elle  est,  les  organes  genilaux  et  le  developpc- 
ment  seraient  semblables  ou  du  moins  tres-voisins  de  ceux 
des  Tubifex. 

Les  Euaxes  auraient  aussi  deux  testicules  avec  un  canal 
deferent  tres-fin  et  contourue  sur  lui-meme. 

Les  oeufs  ressemblent  h  ceux  des  Tubifex.  lis  sont  plu- 
sieurs dans  une  capsule.  Deux  glandes  capsulogenes  que 
M.  Menge  a  pris  pour  les  testicules,  s'ouvreht  au  dehors 
au  dixienoe  anneau. 

Nous  voyons  les  organes  m^les  unis  intimement  aux 
organes  femelles  dans  divers  genres,  et  nous  les  voyons 
se  separer  completement  chez  quelques-uns  d'entre  eux. 
Ainsi,  chez  les  Nats  et  les  Tubifex,  Tinvaginalion  du  tes- 
ticule  dans  I'ovaire  est  evidente;  chez  les  lombrics,  au 
contraire,  la  separation  de  ces  organes  est  complete.  D'ou 
il  faut  conclure  que  les  lombrics  sont  les  plus  eleves  des 
vers  scoleides. 

Le  Tubifex  n'a  pas  de  canal  deferent;  le  Ckcelogaster  a 
le  canal  deferent  separe  du  testicule;  le  lombric  et  YEn- 
chytruBus  out  ce  canal  continu. 

Les  annelides  chetopodes  ont  tons  un  appareil  male 
beaucoup  plus  simple,  et  si  Ton  faisali  abstraction  deleur 
nature dioique,  les  scoleides  seraient,  par  la  complication 
de  leur  appareil  sexuel ,  beaucoup  au-dessus  des  autres. 

Dans  mon  rapport  sur  un  travail  qui  a  pour  objet  le 
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Tubifex,  j'ai  emis  Fopinioa  que  la  glande  de  rexlremite 
du  canal  deferent  de  ce  vfer  pourrait  biea  etre  un  vilello- 
gene;  chez  les  uns  (EnchylrceusJ,  cette  glande  se  trouve  a 
la  base;  chez  les  autres  h  Textremite  (Chwtogasler ,  Nats, 
Tubifex).  Le  travail  que  nous  examinons  demonlre  que 
cela  n'est  pas.  Dans  le  Chmtogaster  ^  le  vilellus  orange 
existe  deja  dans  Tovaire  meme,  et  aucun  organe  special  n'a 
contribue  a  cette  formation.  L'auteur  du  memoire  aurait 
du  combattre  cette  hypothese,  quant  aux  divers  genres  de 
scoleides;  iis  sont  trop  voisins  les  uns  des  autres  pour 
croire  k  une  difference  aussi  notable  entre  le  mode  de  for- 
mation des.oeufs.  Nous  trouvons  la  une  distinction  fonda- 
mentale  entre  les  oeufs  des  scoleides  et  des  hirudin^s,  et 
ceux  des  tremalodes  et  des  cestoides. 

Les  OBufs  se  forment,  dans  le  Chcelogaster^  au  milieu  de 
la  cavite  du  corps,  dans  un  ovaire  enveloppant  le  testicule 
(Tubifex,  Ndis,  Enchytrwus),  ou  dans  deux  ovaires  isoles 
(lombrics).  Les  derniers  sont,  sous  tons  ces  rapports,  ega- 
leraent  les  plus  eleves. 

L'oeuf  est  petit  dans  les  lombrics,  tres-grand,  au  con- 
traire,  dans  les  autres,  et  visible  meme  a  Toeil  nu  chez 
quelques-uns.  II  faut  un  grossissement  de  300  chez  les 
premiers. 

Par  oil  sort-il?  Par  un  orifice  situe  aupres  de  Torifice 
male  chez  I'Enchy trams  et  peut-etre  aussi  chezle  lombric^ 
et  par  la  rupture  des  parois  du  corps  chez  le  Chcotogaster. 

Une  paire  de  glandes  capsulog^nes  se  trouve  dans  tous 
les  genres  avec  orifice  exlerne  separe;  mais  que  les  soies 
de  leur  interieur  servent,  comme  le  dard  des  lima^ons,  k 
exciter  les  organes  pendant  le  coit ,  c'est  ce  que  nous  ne 
pouvons  admeltre. 

Due  ceinture  montrant  une  structure  semblable  s'ob- 
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serve  cbez  tous  ees  genres.  Clle  est  eloigaee  des  organes 
geoitaux  daos  les  lombrics ;  elle  les  enveloppe  au  cootraire 
cbez  les  aulres. 

Nous  ne  partageons  pas  I'avis  de  Fauteur  au  suiel  de  la 
ceiDture;si  ellesert  de  moyea  d'uniou  peudaiillecoitchez 
les  UDS,  eUe  ne  peut  guere  servir  de  vebicule  auxsperma- 
tozo'ides  chez  les  aulres. 

Les  lombrics,  ainsi  que  lous  les  scoleides,  sotii  herma- 
pbrodiles,  el,  quoic^u'cn  n^ait observe  raccodplemepQl  qiyie 
dans  le  genre  Lumbricus  el  EnchytrcBus ,  la  presence  de 
la  ceinture  fait  supposer  qu'il  y  a  cbez  tous  fecondalioo 
reciproque. 

Oil  la  fecoudatfon  s  opere-l-elle  ?  h  I'exterieur,  au  mo- 
ment de  la  ponle,  par  le  secours  des  reservoirs  spermati- 
ques  cbez  le  Lumbricus.  Chez  les  autres  genres ,  qui  o'ont 
j)as  ce  reservoir,  les  spermatozo'ides  agiraient  sar  les 
oeufs,  d'apres  Tauteur,  au  moment  de  la  ponte,  par  le 
secours  du  liquide  visqueux  fourni  par  la  ceinture.  Cest 
une  bypotbese  a  verifier  par  Tobservalion  di.recle. 

Tous  les  oeufs  sont  renfermes  dans  des  capsules,  c'est 
done  en  Ire  Pepoque  oil  Toeuf  est  developpe  et  celui  oii  ii 
est  enveloppe  [)ar  la  capsule.,  que  celle  operation  doit  s*ef- 
fectuer.  Ne  pouvant  avoir  lieu  dans  Tinlerieur  du  corps, 
tout  concourt  done  a  admetlre  qu*elle  s'effectue  au  ino- 
menl  de  la  ponte  ou  immediatement  apres. 

Ces  capsules  portent  un  prolongement  ou  pedicule  chez 
les  €h<BlQgaster ;  deux  prolongements,  un  a  cbaque  pdle, 
dans  les  aulres  genres,  et,  cbez  les  lombrics,  ilssoutle 
plus developpes.  Sous  ce  rapport,  les  lombrics  se  rappro- 
cbent  le  plus  des  birudinees. 

Les  capsules  rentermenl  un  oeuf  et  sont,  par  conse- 
quent, moQO-embryonuaires,  d'apres  Texpression  de  outre 
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savaot  confrere  M.  Morren,  chez  la  Nats  probosddea  et  le 
ChcBtogaster  Uiaphanus;  elles  sont  poly-embryoQuaires 
dans  les  autres  genres. 

Les  lonnbrics  seuls  ont  des  oeufs  fort  petits  et  qui  sont 
ioges  dans  un  albumen  commun ,  tandis  que  les  oeufs  sont 
grands  el  sans  albumen  commun  dans  les  autres  genres. 

Les  capsules  sont  formees  de  filaments  feutres  et  r^unis 
par  une  mati^re  amorphe. 

La  segmentation  du  vitellus  est  irr^uliere  chez  tons. 
Dans  les  lombrics  seuls »  le  developpement  s'opere  par 
Tabsorption  de  Talbumen ,  et  un  seul  oeuf  parvient  k  la 
fois  a  sa  perfection . 

Chez  tous,  le  blastoderriie  se  forme  simultan^ment  tout 
autour  du  vitellus,  et  le  developpement  a  lieu  du  p61e 
cephalique  au  p6le  pppos^. 

Pour  acquerir  sa  Torme  definitive,  le  sac  blaslodermi- 
que  n'a  qu'^  se  d^velopper  en  longueur,  comme  s'il  passait 
par  une  filiere. 

La  sortie  a  lieu  chez  les  lombrics,  les  Enchy trams  et  les 
Tubifex,  par  un  des  poles. 

lis  ont  la  forme  de  Tadulte  k  la  sortie  de  Toeuf. 

On  a  reconnu  depuis  longtemps  que  les  vers  de  terre 
sont  infestes  de  parasites.  Les  oeufs  et  les  embryons  de 
quelques-uns  de  ces  parasites  ont  ete  pris  dqi,  par  erreur, 
pour  des  oeufs  de  lombrics  ou  des  jeunes  de  ces  vers ,  et^ 
en  exposant  le  developpement  des  uns,  on  ne  pent  s'em- 
p^cher  de  parler  de  ia  presence  des  autres.  C'est  ce  que 
t'auteur  du  m^moire  a  compris. 

II  fait  mention  de  trois  sortes  de  parasites :  les  psoro- 
spermiesou  pseudo-navicelles,  les  gregarines  et  les  nema- 
toides. 

Les  gregarines,  il  les  prend  pour  des  v^etaux ,  comme 


(  378  ) 

certains  naluraiistes,  et  entre  autresHenle,  TavaieDl  deja 
fait.  C'est  evidemment  uneerreur  que  Tauteur,  s'il  a  con- 
tinue ses  rechercbes,  aura  probablement  dejk  reconnuelui- 
mSme,  el  qu*il  n'eut  pas  commise,  sll  avail  pu  se  mellre 
au  courant  de  ceite  partie  de  la  science. 

Les  psorospernoies  sont  tres-bien  representes  dans  et 
hors  de  leurs  kystes,  mais  Tauteur  ne  reconnait  pas  leur 
signification;  il  ne  se  doute  pas  qu*il  existe  des  rapports 
entre  eux  et  les  corps  qu'il  suppose  de  nature  vegetale. 

L'auteur  a  represente,  pi.  2,  fig,  22,  le  vibrion  (nema- 
lo'ide)  des  lombrics,  tel  qu'on  le  Irouve  dans  le  testicule, 
mais  il  a  figure  aussi  des  oeufs  contenant  des  jeunes  vi- 
vanls,  qui  sont  censes  provenir  de  ceux-ci.  lei ,  il  y  a  peul- 
elre  une  erreur ;  Tauteur  pent  avoir  vu  ce  qu'il  represente, 
mais  s'il  a  observe  un  parasite  ovo-vivipare,  celui-ci  ne 
provient  pas  de  Tinterieur  du  lombric.  Les  vibrions  res- 
tent  agames  dans  les  organes  des  iombrics,  comme  les  tri- 
chenes  dans  les  muscles  de  Thomme  et  des  mammiferes. 

II  reste  seulement  a  savoir  si  la  femelle,  qui  est  repre- 
sentee, est  Tage  adulte  des  vibrions  ordinaires  de  Tin- 
l^rieur. 

En  resume,  le  memoire  qui  porte  le  n<>  1  est  fait  avec 
une  connaissance  sut&sante  du  sujet.  L'auteur  attaque  de 
front  les  questions  les  plus  controversees,  et,  a  notre  avis, 
il  a  ete  assez  heureux.  On  lui  devra  la  premiere  bonne  des- 
cription de  Tappareil  sexuel  des  Iombrics.  Quant  au  deve- 
loppementde  ces  vers,  il  s'accomplit,  avons-nous  vu,avec 
une  grande  simplicite,  et  si  Tauteur  n'a  pas  de  grandes  de- 
couvertes  a  signaler,  c'est  qu*il  n'y  en  avait  pas  a  faire.  Le 
memoire  est  ecrit  avec  quelque  precipitation,  on  pourrait 
meme  dire  avec  un  peu  de  negligence;  mais  ces  defauts 
sont  faciles  a  faire  disparaitre.  lis  sont  largement  racheles 
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par  trois  belles  planches  qui  accompagnent  le  teste.  Ces 
planches,  executees  par  Tauieur,  soot  les  plus  belles  que 
nous  ayons  vues  sur  ce  sujet.  Aussi  nous  n'hesilons  pas, 
malgri^  quelques  imperfections,  a  proposer  la  medaille 
d'or  au  memoire  qui  porte  le  n""  1  et  qui  a  pour  devise : 
DevoUer,  etc, 

Le  memoire  n<>2  traile  de  revolution  des  gregarines,  et 
les  recherches  sont  faites,  pour  la  plupart,  sur  les  grega- 
rines  du  lombric. 

Si  nous  avions  besoin  de  chercher  une  preuve  du  haul 
interet  qui  s'attache  a  leur  histoire,  nous  la  trouverions 
precisement  dans  le  travail  precedent,  donl  nous  venous 
de  faire  Tanalyse. 

Ge  memoire  consiste  en  un  volume  de  texte  de  73  pages 
et  un  atlas  de  30  belles  planches  superieurement  bien 
executees. 

Les  gregarines  sont  des  parasites  habitant  commun^- 
ment  Tintestin  des  animaux  articules  et  des  vers,  qui  se 
meuvent  si  lentement  qu*on  les  a  deja  prises  pour  des  plan- 
tes,  et  qui  sont  d'une  organisation  tellement  simple,  que 
Von  trouve  a  peine  des  differences  entre  eux  et  un  oeuf. 

Dans  une  introduction ,  qui  est  en  meme  temps  une 
table  raisonnee  de  maliere,  Tauteur  expose  en  quelques 
mots  sa  mani^re  de  voir  sur  les  principaux  sujets  de  son 
travail,  et  il  annonce  que  Thistoire  du  developpement  des 
gregarines  est  terminee. 

Le  premier  chapitre  comprend  la  partie  historique  ou 
litt^raire.  Les  principaux  travaux  y  sont  analyses  avec 
soin ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empScher  de  faire  remar- 
quer  que,  contrairemenl  a  ceque  les  naturalistes  avancent 
en  general ,  c'est  C^voljnj  qui  a  vu  les  premieres  gregarines 
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dans  les  appendices  de  Testomac  du  Cancer  depressus ,  bied 
lon^temps  avabt  Ramdhor  et  Gaede. 

Mais  si  ces  naliiralistes  ont  vu  ces  parasites,  c'est 
H.  L^n  Du  Four  qui  les  a  ^tudi^s  ie  premier  avee  quelque 
soin,  et  c*est  ^  lui  que  revient  pribcipalement  rhodneur 
de  la  d^ouverte. 

En  1826,  ii  les  signale;  en  1828,  il  les  decritetles 
notnme,  et ,  dans  ses  Recherches  sur  les  Minipleres,  il  coro- 
pf^te  ses  premiers  traVaiix. 

Deux  autres  naturalistes  fran^ais  ont  ecrit  siir  les  grega- 
riiies.  H.  Du  Jardin,  dans  ses  beaux  travaux  sui*  les  orga- 
nismes  ihferieurs,  en  parte  sous  Ie  horn  de  Proteus  tenax, 
et  Siiriray  les  ^ppelle  Sablier  prot^i forme,  ^  cause  des  moti- 
vemenls  singuliers  des  corpuscules  du  corps  qui  coaleiit 
cofiime  des  graibs  de  sable  dans  iin  sablier. 

Jiisqulci,  toiitefois,  c'est  S  peine  s'il  a  ^te  (juestion  de 
leur  nature  et  de  leur  formation. 

M.  Th.  Von  Slebold  est  iin  des  premiers  qui  comprend 
toiii  hnt^ret  qui  s*attache  k  ces  singuliers  organisines,  et, 
dans  un  travail  fort  remarquable,  public  en  1839,  il  est 
sur  Ie  point  de  devoiler  d*erablee  toute  leiir  histoiie.  En 
effei,  il  voit  que  1^  Gregarttia  caudata  n'a  d'abord  pasde 
lioyau;  il  voit  a  cot^  de  ces  grisgarines  des  kystes  a  psoro- 
spermies;  il  les  voit  crever  et  repandre  leur  contenu  dans 

•      •  •  ■  - 

Ie  canal  digestif  dei  la  Sciara  nitidicoUis,  II  h'a  pii  observer 
les  changements  des  psorospermies ;  mais  nul  doute  qu^il 
n^ait  entrevu  les  rapports  entre  ces  divers  produits. 

De  1835  S  1832,  plusieurs  Merits  remarquables  parais- 
sedt  sur  ce  sujet.  MM.  Henle,  Bruch ,  Leydig,  Frantzilis, 
kdlliker,  Stein  et  Leuckaert  entrenl  en  lice  :  Henle,  Bruch 
el  Leydig  sorii  d'avis  que  les  gregarines  proviennent  de 
fllaires;  qu'elles  sont,  selon  I'expressioh  d'un  de  ces  sa- 
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vanls,  defi  ndmatoides  degeneres  latent^  (degmeririe  still 
gemrdene  Neif}atoden)\\ceUe  filiation  est  nite  par  Stein  el 
Kolliker,  et  lis  ont  parfailement  raison.  Les  gregarines 
ti'ont  rien  de  coiiimun  avec  les  nemaioides.  Ce  fapproche- 
inenl  repose  snr  une  erreur  d'observation. 

Celle  histoife  s'esi  excessivemeiil  compliqu^e  par  les 
derniers  ecrlls,  et  nous  de  croyons  pouvoir  mieux  faire, 
poiir  juger  de  Tetat  de  la  question,  que  de  reprodtiire  le 
r&um6  d'un  article  fort  remarquable  de  Rud.  Leuckaert, 
intitule :  Parasitismus  und  ParasUen.  Des  nemataides  se 
iransformenl  en  gregarines,  dil  le  savant  professeur  de 
Giesen;  les  gregarines  s'enkysienl;  le  contenu  des  kystes 
sVganise  coname  un  vitellus  apres  la  HScondation,  el  une 
parlie  se  transformenl  en  cellules.  Dans  ces  cellules  apjia- 
raissenl  les  psorospermies  :  ce  soul  les  germes;  its  sont 
^vacnfe  avec  les  Iftces,  et  vonl  redeveriir  gregarines  dans 
les  insecles  ou  les  vers,  ou  bien  se  transformer  eh  h^iiia- 
toides,  si  leur  tiouveau  patron  est  un  vertebra.  Cesonl  des 
Qd^liaiocystes  des  nimatoulH,  dil  M.  Leuckalerl. 

Cest  rhistoire  du  developpeihenl  des  vers  cestoides  dans 
tkn  anlre  groupe  d*animaux. 

Nous  terminerohs  ceile  Enumeration  par  un  memoire 
de  M.  Jos.  Leidy,  qui  vienl  de  parailre  dans  les  Ttansde- 
iions  de  la  Soci^te  philosophique  am^ricaine  de  Philadel- 
phie.  Le  naturaliste  americain  ne  traile  pas  la  question  de 
revolution,  maisil  signale  rexislence  d'uue  seconde  noem- 
brane  en-dessons  de  Tenveloppe  ordinaire,  et  si  efle  a 
ediappe  jnsqu^h  prfeent,  i1  faui  raltribuer,  ajoute-t-il,  k 
rinferibriie  des  microscopes  consiruils  par  les  artistes 
europ^ens  du  continent.  Colte  seconde  membrane  a  des 
lignes  r^guliires  paralleles  excessivement  fines. 

M.  J.  Leidy  invoque  avec  raison  la  presence  de  cette 
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double  enveloppe  contreceux  qui  ne  pretendent  voir  dans 
les  gr^ariues  que  des  animaux  rormes  d'une  seule  cellule. 
Mais  existe-t-elle  reellemenl?  nous  en  doulons. 

Ainsi,  les  recherches  sur  les  gregarines  ont  commence 
en  Italie;  elles  ont  et^ continuees  en  Fiance »  mais  c'esten 
Allemagne  surtout  que  leur  ^lude  a  et^  poursuivie  avec  le 
plus  d*ardeur;  elles  viennent  d'etre  reprises  en  Amerique, 
et  nous  allons  voir  s'il  appartienl  h  FAcad^mie  royalede 
Belgique  de  proclamer  la  solution  du  probl^me  pose  en 
Italie,  il  y  a  plus  d'un  demi-siecle. 

Selon  Fauteur  du  memoire,  il  resle  a  resoudre  les  ques- 
tions suivantes  : 

1®  Une  seule  gregarine  peut-elle,  sans  s'enkysler,  par- 
venir  ^  la  formation  de  psorospermie? 

2'  Une  seule  gr^arine  peut-elle  s'enkyster? 

S""  Est-ce  que  deux  ou  plusieurs  gregarines  se  r^unissent 
dans  un  kyste? 

4**  Est-ce  que  la  division  continuee  du  contenu  entre 
toujours  (a  toujours  lieu,  veut-il  dire)  avanl  la  formation 
des  psorospermies? 

A  notre  avis,  ces  questions  auraient  pu  etre  mieux  po- 
sees.  II  n'est  certes  pas  sans  importance  de  savoir  comment 
la  gregarine  s'enkyste,  mais  il  est  bien  autrement  impor- 
tant de  connaitre  ce  que  le  contenu  des  kystes  ou  les  pso- 
rospermies deviennent;  si,  avant  de devenir  gregarine,  les 
psorospermies  passent  par  Tetat  de  nematoide,  et  si,  enfin, 
revolution  est  r^guliere  ou  accidentee,  selon  le  patron  qui 
va  les  heberger.  L'auteur  traite  bien  ces  divers  sujets,  mais 
si  les  materiaux  avaient  ete  mieux  distribues,  le  travail  y 
eut  gagne  beaucoup  en  clarle. 

Dans  nn  chapitre  intitule  :  De  la  formation  des  psoro- 
spermies^  Tauleur  combat  fopinion  de  Stein,  d'apresia- 
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quelle  deux  gregarines  doivent  toujours  se  fondre  Tune 
dans  Tautre,  avant  de  donner  naissance  k  des  psorosper- 
mies.  II  oppose  avec  raison  robservation  sure,  dit-il,  que 
la  formation  de  psorosperniies  pent  se  faire  sur  une  seule 
gregarine.  Cela  n  est  pas  douteux,  d'apres  nos  propres  ob- 
servations. Nous  ne  sommes  pas  aussi  persuade,  quant 
au  modede  formation  des  psorospermies,  qui  a  lieu,  selon 
Tauteur,  de  irois  manieres  differentes.  II  se  pourrait  bien 
quunexamen  plus  attentifneconfirmatpas  compleiement 
ce  r&ultat. 

Un  des  chapitres  les  plus  importants  est  celui  qui  con- 
cerne  la  transformation  des  psorospermies.  Que  devien- 
nent-ils  en  effet?  Vont-ils  produire  de  nouveau  des  grega- 
rines, on  bien  donnent-ils  naissance  a  un  nouvel  animal, 
plus  haul ,  ou  plus  bas  que  les  gregarines? 

La  psorospermie  contient,  dit  Tauteur,  une  masse  unie, 
coupee  longitudinalement  par  le  milieu;  on  en  voit  dont 
leconlenu  se  partage  enqualre,  huitou  plusieurs  parlies; 
d'autres  dans  lesquelles  la  masse  est  contractee  au  milieu; 
enfin  il  y  en  a  dont  les  parois  sont  amincies  ou  dont  elles 
out  meme  disparu ,  k  cdt^  desquelles  on  en  observe  qui 
ont  augmente  de  volume,  apres  la  perle  de  leurs  enve- 
loppes.  II  leur  accorde  un  nucleus,  et  il  existe  quelquefois 
un  nucleolus  apparent,  dit-il. 

Cesl  en  vain  qu'il  a  gard^,  pendant  quinze  jours,  les 
psorospermies  dans  Teau  pour  les  faire  ^clore;  il  n'^lait 
survenu  aucun  changement  au  bout  de  ce  temps.  II  est  k 
regret ter  que  cetle  experience  n'ait  pas  abouti. 

Dans  la  cavite  du  corps,  il  a  irouve  des  nucleus  libres  et 
des  membranes  de  psorospermies. 

Deux  fois  il  a  vu  des  nucleus  sans  membranes  dans  des 
kysles,  et  au  bout  d'une  heure,  ces  nucleus  avaient  change 
de  forme. 


(  584) 

Nous  avons  clone  Ih  tonte  one  s^rie  de  formes,  dont  tes 
unes  precedent  el  donl  les  autres  suivent  Teclosion  de  h 
p^orospermie. 

line  forme  de  corps  tout  a  fail  semblable  aux  noclens 
des  psorospermies  d^crits,  se  irouve  en  grande  qoantite 
libre  dans  la  carit^  ventrale  des  lombrics,  dit  Taateuf. 

Ces  corps  onl  en  g^n^ral  une  forme  globulaire,  raonlrent 
des  vacuoles,  poussent  des  filaments  irreguliers  etdoiveDl 
Stre  compares  ^  VAmiba  diffluens  de  M.  Dn  lafdio.  lis  i^ 
menvent  et  leurs  (ilaments  peuvent  disparaitre.  On  les 
trouve  en  si  grande  abohdance,  dit  Tauteur,  qu*en  ouvranl 
la  cavite  dn  corps,  il  en  son  parfois  un  liquide  semblable 
a  du  pus,  qui  ne  consiste  presque  qu'en  amibes.  II  eii  a 
trouv^  aussi  dans  le  sang. 

Voil^  done  les  amibes,  si  generalement  r^pandus diins 
la  nature,  formant  le  premier  tige  des  gr^garines. 

Nous  esperons  que  ces  observations  sa  cortfirmeront. 
Nous  ne  dirons  pas  ce  que  nous  avons  observe  pendant  les 
quelqiies  jonrs  que  ce  travail  a  et6  soumis  a  notre  exameii; 
ce  n'est  pas  an  bout  de  re  temps  que  Ton  pent  veriBer 
re&actitnded'un  travail  (|ui  a  demandeau  moins  pttisiears 
mois  de  recherches  ei  de  reflexions. 

Seion  Tauieur^  ces  amibes  se  iransforment  mainlena'nl 
en  un  animal  qui  n'est  pas  encore  une  gr(^arine,  maisqni 
est  interm^diaire  enlre  les  deux,  tl  a  trois  sortes  de  grains, 
dil-il :  des  grains  exlraohlinairemenl  petits,  d*autres  ellip- 
soides  el  les  troisiemes  globulaires.  Ces  grains  sonl  reie- 
nus  dans  les  deiix  cas  par  une  substance  glutinense,  et  ils 
se  meuvent  en  glissant  avec  une  exli-fime  lenleur.  Enfin 
lenr  dimension  s'accorde  parfailement  avec  le  passage  de 
Tune  forme  dans  Tautre. 

Quand  ces  animaux  sont  deveuus  immobiles,  on  1^  voit 
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avec  des  cdhtonrs  si  distincts  el  des  formes  si  r^uli^rfetnent 
globolaifes,  qtfils  resserablenta  des  kystes  de  grains,  pour- 
vus  d'une  fine  membrane.  II  n'y  a  pas  encore  de  oucleiis. 

Ou  et  quand  parait-ii  ce  nucleus? 

L'auteurfait  suivre  ce  chapitre  de  quelques  observations 
sur  les  gregarines d^veloppees.  Il  a  vu,  comme  Stein,  des 
grdgarides  velues,  et  ii  ne  doute  pas  qiie  ces  parasites  ne 
subissent  une  veritable  mue.  Cesl  encore  un  fait  nouveau 
h  enregrstrer  dans  Thisloire  de  ces  parasites. 

11  fexiste  sans  aucun  doute  plusieurs  especes  de  grega- 
rlnes  dans  les  lombrics,  et  ces  especes  different  notable- 
mehl  entre  elles;  hoiis  regretlons  que  la  diffiference  de  ces 
formes  n*ail  pas  attire  Tattention  de  Tauteur.  II  y  a  dans  le 
lombric  terrestre  de  nos  jardins,  en  oclobre  el  novembre, 
des  gregarines  qu^  Ton  voit  ^  Tosil  nu ,  el  qui  sont  donees 
de  peu  de  tnouvement,  Ji  c61ib  d*aulres,  qui  sont  micros- 
copiques  et  d*une  Tivacite  semblable  ^  celles  des  nematoi- 
des.  L'auteur  du  memoire  n<*  1  a  eludie  la  grande  espece, 
ce  qui  I'a  empfiche  de  reconnaitre  sa  nature  animale. 
L'auire  espece  a  induit  en  erreur  M.  Henle  et  tous  ceux 
qui  font  inlervenit  les  nemaloides  dans  ce  d^veloppement. 
Elle  a  la  forme,  le  volume  et  la  vivacite  des  nematqides, 
elle  est  souvent  Ibgee  a  c6t^  d'eux,  et  elle  presenle  lout  ce 
qnMl  faut  pour  induire  Tobservateur  en  erreur. 

Enfio,  Tauteur  resume  sa  peiisee  sur  le  deveioppement 
de  ces  parasites.  La  gr^garine  se  change  en  psorospermie; 
celle-ci  n'est  d'abord  qu'une. masse  g^latineuse;  une  mem- 
brane exierne  apparail;  le  conlenu  selransformeen  petils 
grains,  le  milieu  se  comprime,  dit  Tauieur  (se  condense, 
vcui-il  dire  sans  doute);  Fenveloppe  se  detache;  le  nucleus 
devienl  libre.  Celiii-ci  devienl  ensuiie  amibe,  et  puis,  apres 
avoir  subi  une  forme  sph^rique,  il  devienl  finalement 
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gr^arine.  Je  sais  toutefois  loin  de  pr^tendre,  dit  Fauteur, 
que  toutes  les  amibes  naissent  de  psorospermies,  ou  que 
toiites  les  gr^garines  se  d^veloppent  d'amibes. 

Le  memoire  est  termini  par  un  chapi(re  particulier  snr 
les  psorospermies  des  lapins  et  un  chapitre  sur  les  psoro- 
spermies des  poissons.  On  sail  que  e'est  dans  les  poissons 
que  J.  MiiHer  a  le  premier  signale  ces  corps  singuliers  et 
que  Ic  nom  qu*ils  portent  est  du  au  cel^bre  professeurde 
Berlin.  II  reste  peut-elre  quelques  doutes  a  exprimerau 
sujet  de  certains  produits  que  Tauteur  assimile  aux  pso- 
rospermies, et  qui  ont  ete  tour  a  tour  regardes  comme 
cellules  ou  globules,  comme  oeufs  d*helminthes  ou  ani- 
maux  parasites. 

L*allas  se  compose  de  trente  planches  toutes  superieure- 
ment  bien  executees;  nous  regrettons  toutefois  de  nepou- 
voir  leur  donner  notre  entiere  approbation.  Les  planches 
sont  faites  au  fur  et  a  mesure  que  Tauleur  a  procedea  ces 
recherches.  Celle  methode  est  mauvaise,  k  notre  avis.  Cesl 
comme  si  on  redigeait,  jour  par  jour,  ses  observations  et 
que  Ton  se  contentait  de  les  reunir  pour  en  faire  un  me- 
moire. Quand  on  a  etudie  un  objet  pendant  quelque  temps, 
on  voit  a  la  fin  mieux  et  plus ,  et  les  premiers  dessins,  qu*ils 
soienl mis  au  net  ou  non,  doivent  etre souvent  supprimes. 
Les  planches  demandent  autant  a  etre  coordonnees  que  le 
texte,  et  si ,  comme  je  n'en  doute  pas ,  le  travail  est  im- 
prime,  je  demanderais  a  Tauleur  s'il  ne  juge  pas  convenable 
de  snpprimer  plusieurs  figures.  II  y  en  a,  du  reste,  qu*i! 
semble  regarder  lui-meme  comme  peu  importantes,  puis- 
qu'il  n'a  pas  jug6  a  propos  d'en  donner  Texplication. 

L'auteur  a  vu ,  en  cherchant  des  gregarines ,  les  ceufs  da 
lombric  et  Tovaire  qui  les  produit,  mais  sans  connaitre 
leur  veritable  nature.  En  figurant  un  oeuf  (p/.  23)  il  dit: 
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c'est  apparemmenl  un  oeuf  de  lombric.  C'est  en  ell'et  un 
(Buf  de  ce  ver.  II  est  vrai  que,  sans  les  travaux  de  Tau- 
teur  du  memoire  n""  1,  nous  serions  egalemenl  encore 
dans  le  doute  a  ce  sujet. 

L'auteur  a  vu  deux  esp^ces  de  uemaloides,  mais  Teclo- 
sion  dont  il  parle  n*esl-ce  pas  plutot  la  sortie  du  kyste? 
Nous  n'en  doutons  pas. 

II  reste  roaintenant  une  grande  tache  auxzoologisles, 
c*est  de  rattacher  les  gregarioes  aux  autres  groupes  d'ani- 
maux.  Ce  ne  sont  ni  des  tr^matodes,  ni  des  ecbinorhyn- 
qaes,  ni  des  cystiques,  mais  si  nous  avions  un  avis  a 
emettre ,  nous  dirions  qu'ils  sont  sans  aucun  doute  voi- 
sins  des  infusoires,  commeM.  Stein  Ta  avance  le  premier. 

Nous  ne  dirons  rien  du  style,  si  ce  n'est  que  Ton  voit 
clairement  que  le  fran^ais  n'est  pas  la  langue  dans  la* 
quelle  Tauteur  ecrit  habituellement. 

En  resum^,  Tauteura  entrepris  un  travail  sur  un  sujet 
qui  a  exerce  dejh  la  sagacite  d*un  grand  nombre  de  na- 
turalistes  distingues;  il  conGrme  la  nature  animate  des 
gr^garines;  il  reconnait  qu'elles  se  transforment  en  pso- 
rospermies;  il  est  d'accord  avee  M.  Kolliker  qu*elles  ne 
proviennent  point  de  n^matoides;  il  cherche  enfin  a  de- 
montrer  que  les  psorospermies  produisent  des  amibes  et 
que  les  amibes  deviennent  des  gregarines,  sans  pretendre 
toutefois  que  toules  les  gregarines  subissent  la  meme  Evo- 
lution. Comme  ce  travail  est  riche  de  faits,  que  tons  ces 
faits  sont  exposes  avee  une  connaissance  parfaite  de  Tetat 
de  la  question,  et  qu'il  explique  Thistoire  d*un  developpe- 
ment  dont  les  zoologistes  n*avaient  aucune  idee  jusqu*a 
present,  nous  avons  Thonneur  de  proposer  egalement  la 
medaille  d*or  a  Tauteur  du  memoire  n""  2. 
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c  Lauleur  du  memoire  \f  2  a  choisi  pour  sujet  ud  ani- 
mal qui  a  excite,  dans  lesderniers  temps,  un  haul  iuleret 
parmi  les  naluralisles,  nou-seulement  parce  que  Fallen- 
tion  des  observateurs  est  dirigee ,  a  present  surtout,  vers  le 
d^veloppement  des  elres  organises,  mais  encore  parce  que 
cet  animal  donne  lieu  k  une  grave  question  de  physiolo- 
gie,  celle  de  Texistence  d'un  animal  presentant  des  mouve- 
meiits  comme  d'autres  animaux,  et  forme  cependant,  soit 
en  apparence,  soit  en  realite,  par  une  cellule  unique  avec 
son  noyau  et  son  nucleole.  Je  veux  parler  des  gregarines. 

Ce  sont  de  petits  animaux  k  peine  visibles  a  roeil  nu, 
d*une  forme  ordinairement  allongee,  qui  varie  selon  les 
especes.  lis  sont  formes  par  une  membrane  externe  sans 
texture  et  sans  ouverture.  L'inlerieur  est  rempli  d'une 
substance  granuleuse  et  contienl,en  outre,  un  corps sphe- 
rique  transparent,  mobile,  entoure  probablemenl  d'une 
membrane,  et  contenant  encore  un  ou  plusieurs  corpos- 
culesopaques.  C'est  Timage  complete  d'une  cellule  simple. 

Entrevus  par  Ramdobr  et  Gaede,  ils  ont  e(e  decrits 
pour  la  premiere  fois  comme  entozoaires,  par  M.  Leon 
Dufour  (1828). 

Environ  10  ans  aprte  (1839),  M.  de  Siebold  a  commence 
la  serie  des  recherches  sur  le  developpement  de  ces  elres 
interessants.  M.  Henleavait  observe,  quatre  ans  avant,dans 
les  ovaires  du  lombric  des  kystes  spheriques,  entonres 
d*une  forte  membrane  et  remplis  de  petits  corps  de  la 
forme  d'une  graine  de  concombre,  semblables  aux  navi- 
cules,  et  appeles  pour  cela  pseudonavicules  ou  psorosper- 
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mies.  M.  de  Siebold ,  trouvant  ces  kystes  ensemble  avec 
des  gregarines,  eut  Fidee  qu'ils  pourraient  bien  etre  une 
transrormation  ou  une  epoque  du  developpement  des 
gr^ariues,  II  observa ,  outre  les  kysles  remplis  de  pso- 
rospermies,  d'aulres  seoiblables ,  remplis  de  deux  globes 
granuleux  sans  psorospermies,  d'autres  contenanl  de  la 
subslance  granuleuse  el  des  psorospermies  ensemble.  II 
supposaque  les  kystes  u  contenu  granuleux  resultent  d*une 
traosrormation  des  gregarines  et  que  leur  conlenu  granu- 
leux se  Iransforme  plus  lard  en  psorospermies. 

En  1845,  M.  H.  Meckel,  en  examinant  les  organes  geni- 
taux  4es  lombrics,  irouva  aussi  ces  diiferents  etats  des 
kystes,  mais  il  les  considera  comme  les  oeufs  des  lorn- 
brics,  el  il  admit,  quant  a  leur  developpemeiil,  I'prdre  in- 
verse de  M.  de  Siebold ,  c'est-k-dire  que  les  kysles  remplis 
de  psorospermies  ( Spindelzellen)  seraienl  les  plus  jeunes, 
et  que  la  subslance  granuleuse  se  developperait  aux  depens 
de  ces  dernieres. 

Mais,  Tanoee  suivante,  il  fut  combatlupar  M.  Henle,  qui 
rattacba,  comme  de  Siebold,  ces  kystes  an  developpement 
des  gregarines. 

La  meme  annee  (1845),  M.  Kolliker  dec  I  a  ra  les  grega- 
rines animaux  monocellulaires,  en  se  basant  sur  la  ressem- 
blaoce  parfaile  avec  une  cellule.  Quelques  observations  iui 
firent  croire  que  les  kysles  i  deux  globes  resultent  de  la 
division  du  conlenu  granuleux  de  ia  gregarine,  analogue 
a  la  division  du  vitellus,  et  que  chaque  globe  devient 
une  gregarine.  M.  Henle  fit  quelques  objections  sur  celte 
maniere  de  voir.  II  enon(^a  le  doule  que  la  gregarine  fut 
un  animal  complelemeni  developpe,  el  soup^onna  qu'elle 
pourrait  bien  correspondre  au  germe  soit  d'un  animal , 
soit  d^une  planle. 
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Dans  une  excellenle  disserlalion  de  1836,  M.  de  Frant- 
zius  prouva  que  les  psorospermies  ne  sont  pas  des  vege- 
taux  (oavicules),  parce  que  la  coque  siliceuse  des  navi- 
cules  leur  manque.  II  observa  de  jeunes  gregarines  qui  ne 
pouvaient  pas  nailre,  comnie  M.  Kolliker  Tavait  suppose, 
parce  qu'elles  sont  beaucoup  plus  petites  que  les  deax 
globes  qu*on  Irouve  dans  quelques  kysles.  Les  plus  petites 
gregarines  ont  encore  un  noyau.  II  n'admit  pas  la  ualore 
cellulaire  des  gregarines,  el  soutint  que  le  noyau  des  gre- 
garines est  solide  et  sans  membrane. 

M.  Henle,  dans  son  Gompte  rendu  sur  les  rechercbes 
microscopiques  de  1845,  publia  Fobservation,  qu'il  avail 
faite,  de  formes  intermediaires  entre  les  gregarines  et  les 
fiiaires  du  Iombric,et  supposa  la  transformation  des  filaires 
en  gregarines. 

En  1848,  M.  Stein,  apres  un  expose  zoologique  des  diife- 
rentes  especes  de  gregarines,  decrit  leur  developpenienl 
de  la  maniere  suivante  :  Toujours  deux  gregarines  se  r^a- 
nissent  en  un  seul  kyste  par  exsudation  d'une  nouvelle 
membrane  a  leur  surface  commune  et  par  resorption  de 
leur  membrane  propre.  Le  contenu  granuleux  de  ce  kyste 
se  fendille  en  petits  globules  qui  s'entourent  d'une  mem- 
brane, et  deviennent  des  vesicules  contenant  un  liqnide 
et  de  petits  grains.  Ces  gobules  ronds  se  transforment  en 
psorospermies  en  s'entourant  d*une  nouvelle  enveloppe. 
Une  gregarine  se  forme  dans  chaque  psorospermie  et  en 
sort  par  rupture  de  Tenveloppe. 

La  meme  annee  encore,  M.  Kolliker  a  repris  le  sujet. II 
complete  la  description  des  especes  de  gregarines,  et  defend 
la  nature  monocellulaire  de  ces  animaux.  II  soulient,avec 
Frantzius  contre  Henle,  que  les  plus  petites  gregarines  ont 
un  noyau.  La  solidile  du  noyau,  que  M.  Franlzius  a  fail 
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valoir  centre  la  nature  cellulaire  des  gregarines,  n'estpas 
une  preuve,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  cellules  a  noyau 
solide,  et  parce  que  le  noyau  des  gregarines  est  ordinaire- 
raenl  creux.  II  combat  encore  d'autres  raisons  qu'on 
pourrait  faire  valoir,  par  exemple  Texislence  des  mouve- 
raenls  dans  une  cellule  simple,  et  d'une  trompe  avec  des 
crochets,  qui  existe  chez  plusieurs  especes  de  gregarines. 

Abordant  la  question  du  developpement  des  gregarines, 
M.  Kolliker  abandonne  sa  premiere  opinion,  queles  deux 
globes  qu'on  trouve  dans  beaucoup  de  kystes  deviennent 
chacun  une  gregarine.  II  admet,  avec  Von  Siebold  el  Stein, 
que  chacun  de  ces  globes  se  divise,  a  Tanalogie  du  vilellus, 
en  petits  globules,  qui  deviennent  des  psorospermies.  Mais 
les  gregarines,  de  quelle  maniere  se  transforment-elles  en 
kystes  a  deux  globes,  et  les  psorospermies,  de  quelle  maniere 
deviennent-elles  gregarines?  Quant  a  la  premiere  question, 
il  reste  indecis,  si  les  deux  globes  viennent  de  deux  gre- 
garines, comme  Stein  Tadmet,  ou  si,  d'apres  la  premiere 
idee  de  Kolliker,  une  gregarine  forme  dans  son  interieur 
deux  noyaux ,  comme  K511iker  I'a  vu  dans  quelques  cas 
rares,  et  se  transforme  ensuite  en  kyste,  dont  le  contenu 
se  groupe  autour  de  chacun  des  noyaux. 

Quant  au  sort  ullerieur  des  psorospermies,  il  combat 
avec  Frantzius  I'idee  de  Henle,  qu'elles  pourraient  etre 
des  vegetaux,  puisqu'elles  n'ont  pas  la  coque  de  silex. 

Elles  se  composent  d'une  membrane,  d'un  contenu  et 
d'un  corps  analogue  au  noyau ,  et  sont  probablement  des 
cellules.  Mais  deviennent-elles  immediatement  gregarines 
ou  passent-elles  par  Tetat  d'un  autre  animal  ?  M.  Kolliker 
penche  plutdt  pour  la  premiere  opinion.  II  a  observe  des 
gregarines  aussi  petites  que  les  psorospermies  et  reunies 
de  la  meme  maniere.  Les  plus  petites  gregarines  con- 
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tiennenl  deja  hoc  indite  vcsicnle,  el  Icm  conte««  esien- 
tierement  liqaide  <m  contieat  pea  de  grains. 

En  iSSO,  M.  Bruck  a  observe  la  transformation  dHine 
seule  gregarine  en  un  Icysle  a  psorospermies.  Le  noyau  dc 
la  gregarine  ilisparail  avant  ceUe  transforniatiofi,  ^ms  11 
y  a  division,  rotnmo  dansle  viidlns.  Le  toniprend,  par  la 
peiite^t;  des  globules,  un  aspect  hontogene,  pnis  la  partie 
superiicteHe  seclaircil,  f>aree  que  les  globnies  snperficiels 
devienncni  des  vesicules  h  grains  fins.  Ges  vesicifies,  spbe- 
riques  d*abord,  preunenl  apr^  la  forme  t)rdinaire  des  {e»o- 
rasper inies.  Les  pspro8[)ormies  n'ont  pas  da  noyau ;  elies 
sortenl  par  rupture  du  ky$le« 

Quant  an  developpement  ulterteur  des  psorospeitnies, 
M.  Brucli  pench«,  comme  Henle,  pour  Tidee  d^uneirans- 
formatioii  en  (ilaircs,  qui  d^viennent  apresdes  gn^rt«es« 
Mais  h  transformation  des  psorospermies  en  fikires  doit 
avoir  lieu  en  dehors  du  corps  du  lombric*  11  est  d'accofd 
avec  Henle  qu'on  rencontre  dans  le  lombric  des  formes 
interfloediaires  entre  les  filaires  ei  les  gregarine& 

M.  KoHiker,  dans  «n  post-scriplum,  niela  possibilitede 
la  transformation  des  filaires  en  gregariiies,  et  sotttient  la 
nature  monocellulaire  de  ces  dernieres. 

En  1852,  M.  Leyilig  chercha  egalement,eonime  Henteet 
Bfuch,  a  pmuver  la  transformation  des  tilaires  «a  gre^- 
rines,  U  raUache  aux  gregarines  certaines  fonmatinns  pa* 
thoJogiqu^s,  que  M.  J.  Miiller  avail  d^rites  cleja  e»  1841. 

La  meme  aunee  encore,  M.  Stein,  eo  se  basantsurTafia- 
ogie  des  vorlicelles,  soutinl  sa  premiere  opinion,  quece 
soot  tOHJours  4eux  gregarines  qui  s'enkysteht,  maissaas 
nouvelles  observatioussur  l^sgregarinesnoemes.  II  combat, 
par  des  arguments  frappants,  la  trausilion  des  Itlairesefl 
gregarines. 
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Idles  sont ,  Messieurs  ,  les  uombreuscs  recherches 
qii'oni  soscil^es  ces  petils  eires  iaieressants. 

Voyoos  maintenanl,  en  quoi  le  travail  envoye  au  con* 
cours  a  avance  Fetat  de  nos  connaissances. 

Aprte  avoir  dit  qu'il  a  fait  la  plupart  de  ses  recherches 
s«r  les  Jombrics,  et  apres  un  expose  historiqiie,rauteurse 
pose  les  questions  suivanles  : 

1"  Est-ce  qu'une  seule  gregarine  sans  s'enkyster  pe«t 
parvenir  a  la  fornaation  de  psorospercnies? 

2*  Est-ce  qu'une  seale  gr^arine  peul  s'enkysler? 

5"  EstHce  q«edeux  ou  plusieurs  gregarinesse  reunissent 
dans  «in  kvste  ? 

4*  Esl-ce  que  la  division  successive  du  contenu  a  lieu 
lOBJours  avant  la  fornaation  des  psorosperoiies? 

L'aute^r  examine  d'abord  Torigine  des  kystes.  II  trouve 
dans  ie  lombric  des  kystes  renfermant  un  globe  granuleus 
eatoQre  d*une  membrane  propre.  Dans  d'autres  cas,  ce  globe 
^it  forme  par  des  psorospermies;  dans  d'autres  cas^  ce 
globe  granuteux ,  entour6  d'une  membrane  propre,  renfer- 
mail  m»  noyau  et  nuci^ole.  Ceci  ressemble  en  effet  k  une 
gregarine  qui  s'est  enlource  d'uue  nouvelle  membrane 
exsndee>  et  Tauteur  conclut  qu*une  seule  gregarine  pent 
s'enkyster.  Mais  il  se  fait  lui-meme  Tobjection,  que  la 
derniere  forme  des  kystes  pourrait  elre  uu  <3euf  d'un 
afiimd  intonnu.  le  pense,  en  outre,  pour  concilier  cette 
obsei'vation  avec  celle  de  M.  Bruch,  d  apres  laquelle  le 
noyau  disparait  avant  Tenkystement ,  qu'on  pourrait 
admettre  que  le  noyau  de  la  gregarine  o»  4e  deux  gre- 
garines  disparait,  que  leur  membrane  devient  kyste  et  que 
le  conten4i  se  groupe,  avant  de  commencer  la  division, 
autour  d'uB  Douveau  noyau,  et  se  condense  a  la  surface 
sous  forme  d'une  membrane. 
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L*auteur  exainine  eusuite  la  formatioa  des  psorosper- 
mies.  Elles  soot,  commeon  sail,  une  traDsformation  des 
plus  petils  globules,  qai  resulteot  du  sillonnement  do 
conlenu  des  kystes.  D'apres  M.  Stein,  ces  globules,  qu'ii 
appelle  aussi  vesicules ,  s*eDtoureQt  d'uue  nouveiie  enve- 
loppe  transparente,  taudis  que,  d'apres  Bruch,  ce  sont  deja 
des  vesicules,  dont  la  membrane  change  seulement  de 
forme.  L'auteur  admet  les  deux  modes,  et  communique,  en 
outre,  comme  troisieme  mode,  des  observations  sur  des 
kystes,  contenant  deux  globes  non  sillonues,  dont  Fun  est 
dejh  transforme  a  la  surface  en  vesicules  transparentes  qai 
deviennent  psorospermies,  tandis  que  Taulre  globe  ne  Test 
pas.  Je  ne  puis  pas  considerer  ceci  comme  un  nooveaa 
mode  de  formation ,  puisque  le  sillonnement  pouvait  etre 
fini  dans  ce  globe,  et  le  tout  etredevenu  homogene,  comme 
cela  a  lieu  d'apre$  M.  Bruch.  Ce  meme  observateur  a  dejk 
fait  observer  que  le  contenu  des  kystes  se  transforme  en 
psorospermies  de  la  surface  vers  Tinterieur  (Von  Siebold 
et  Kolliker,  Zeilschrift,  II,  pag.  Ill)  et  M.  Kolliker  (Zet7- 
schrift,  I,  table  II,  fig.  21  et  22)  a  prouve  que  les  psoro- 
spermies peuvent  se  former  sans  que  les  deux  globes  se 
confondent.  C'est  meme  une  raison  decisive,  a  mon  avis, 
qu'il  a  fait  valoir  contre  une  theorie  de  M.  Stein  sur  la 
generation  des  gregarines. 

L'auteur  expose  ensuite  toute  une  serie  de  rechercbes 
sur  la  transformation  des  psorospermies.  Le  contenu  pellu- 
cide  d'une  psorospermies  devient  granuleux  et  se  silloooe 
en  quatre,  huit  ou  plusieurs  amas,  puis  se  reunit  de  noa- 
veau  dans  une  masse  granuleuse  spherique,  avec  appa- 
rence  d*un  noyau ,  puis  la  membrane  de  la  psorospermie 
s'amincit  et  se  rompt,  et  le  globe  granuleux,  qu'il  appelle 
nucleus,  sort  et  grandit  encore apres.  On  pent  voir  toutes 
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ces  formes  dans  ud  meme  kyste  de  la  cavite  abdominale 
du  lombric.  Si  Tauteur  ne  s'est  pas  compl^tement  irompe 
sar  Tordre  de  saccession  des  phenomenes ,  nous  avons  ici 
toute  une  suite  de  transformations  que  personne  n'a  soup- 
Qonn^s.  D'apres  les  observations  de  M.  Stein  sur  la  Gre- 
garina  blattarum,  les  plus  petites  gregarines  qu^il  trouva 
ensemble  avec  des  membranes  vides  de  psorospermies, 
avaient  ddjk  la  forme  caracteristique  des  gregarines  avec 
lear  cloison  et  leur  noyau ,  et  sont  a  peine  plus  grandes 
que  les  psorospermies. 

Dans  le  chapilre  suivant,  Tauteur  expose  le  d^veloppe- 
ment  ulterieur  des  nucleus  des  psorospermies.  II  l^che 
de  prouver  la  transformation  des  nucleus  en  amibes  et  le 
changementde  celles-ci  en  gregarines.  Dans  la  cavity  abdo- 
minale  des  lombrics,  il  trouva  d^s  corps  spheriques  et  gra- 
nuleux  semblables  aux  nucleus,  enfermes  encore  dans  les 
kystes.  Ces  corps  poussenl  des  prolongements  vers  plu- 
sieurs  cdtes,  et  comme  il  a  observe  des  mouvements  lents 
de  ces  etres,  il  les  range  parmi  les  amibes  de  M.  Dnjardiu. 
II  en  a  trouve  de  pareils  dans  le  sang  du  lombric.  II  a 
trouve  aussi  des  formes  intermediaires  entre  ces  amibes  et 
les  gregarines,  c'est-a-dire  des  corps  spheriques,  formes 
par  des  grains  semblables  k  ceux  des  gregarines  et  reunis 
par  une  substance  gela(ineuse,  mais  sans  le  noyau  et  sans 
la  membrane  des  gregarines.  Ces  corps  etaient  doues  d'un 
mouvement  lent  qui  moditie  leur  forme.  J'avoue  que  les 
observations  de  Tauteur  ne  m'ont  pas  convaincu  de  cette 
transformation  des  psorospermies  en  amibes  et  puis  en 
gregarines.  L'identite  des  globules  spheriques,  qu'il  a 
trouves  libres  dans  la  cavite  abdominale  avec  le  nucleus, 
qui  sont,  d*apres  Tauteur,  des  psorospermies,  ne  me 
semble  pas  prouvee.  Quant  h  la  transition  des  amibes  en 
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gregarines,  ii  faut  romarquer  que  MM.  Henle,  Bruch  el 
Leydig  o»t  observe  aussi  des  formes  iatenn^iaires  entre 
les  filaires  et  le$  gregarine^,  et  cependant  il  ii*est  j^  pfCh 
liable  que  le$  deux  trapsformalions  aient  Ueu,  MemetQUle 
transformation  me  semble  fort  douteuse  deputy  les  obsef- 
vaiions  de  MM.  Stein  el  Kolliker ,  a  moins  qu'oa  WkWk 
considerer  eomme  transformation  no  developpementdeoiU 
sur  les  gregarines,  comme  j*eo  ai  yu  siir  beaucoup  de  greg9» 
rinesdans  les  testieules  des  lombrics.  Dans  des  etres  aus&i 
peu  earact^rises  et  aussi  variables,  t'observalion  seule  des 
formes  intermediaires  ne  suffit  pas  pour  pronver  la  traps- 
formation,  A  moins  qu'on  n'observe  directement  Facte  d^  ia 
transformation,  il  faut  encore  d*autres  preuves,  par  exem-^ 
pie,  que  parlout  qu  on  trouve  des  psorospermies  et  de 
jeunes  gregarines  ensemble »  il  existe  aussi  des  amihesi, 
Ceci  ne  refute  pas  les  observations  de  Tauteur,  mais  je  n^ 
puis  pas  considerer  sa  conclusion  comme  etant  bars  de 
doute. 

L'auieqr  deorit  plusjeurs  formes  de  gregarines  qui  pr6- 
sentent  des  cils  comme  M.  Stein  en  a  vu  dans  quelque^ 
eas  rares ,  et  prouve  que  ces  gregarines  subissent  uoe  es- 
pece  de  muo, 

II  termine  ses  recherches  sur  le  developpement  des  gre- 
garines en  disant  qu  il  est  loin  de  pretendre  que  toutes 
les  amibes  naissent  des  psorospermies  ou  que  toutes  le^^ 
gregarines  se  developpent  d'amibes. 

L'auteur  ajoute  a  son  travail  des  observations  sur  cer- 
tains depdts,  qu'on  rencontre  prfois  dans  les  parois  d^ 
Tinlestia  et  dans  les  voies  biliaires  deslajiins,  depots, 
qui  out  ete  decouverts  par  M.  Hake,  et  consideres  suecessi- 
vement  commie  globules  de  pus^  cellules  de  cartilages, 
ocganismes  p^vasitiques  ou  oeufs  d'helminlbe.  11  cherclifi 
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a  prouver  que  cei  soal  des  psorospermiea  de  gr^armes.  II 
convient  que  ces  corps  oe  passent  pas  par  Tetat  des  aiiube&: 
main  il  niQ  s^mhle  ww  fori  douieux  qu'ils  devieaneDt 
desi  grQgacipe$t9  parce  qu'il  respite  de  ses  pjroprea  ohserr 
vations  q^iQ  ce^s  corp;^,  qu'il  appelle  psorospettDies,  deve- 
loppeot  daas  leur  iiUeiieur  d^autres  p^orospermie^,  ee  qm 
u*ardvft  pa&  chece  les  giegarinea,  ei  sufigi  pour  )e$  s^parer 
des  grogariq^s  jusqu^a  preuve  evidcnte  d^  couUaire, 

tt'o^yragQ  ^  iermipe  par  que.Iques  obs^ervations  sur  les 
pso^'Oapenuies  de^  poi^saus.  II  est  aecompagn^  de  irent^ 
p^lai^ches  adn[^ir«^t)ilen)^Qt  dcssinee$. 

Co  re&uif^c,  quQique  Tau^eur  n^ait  pas  pu  e^Qlranier.  ma 
conviction  $i^*  plusieurs  points  capuaus;  de  $on  travaiK  U 
a  foiirQi  ccpeodant  uue.  fovile.  d'obserya(ion$  nouvelles  qui 
susciieroui  saps  do\Ue  de  pouvelles  recherclies  et  eoatri- 
biueront  ^ec(aircir  ud  point  tres-ohscur  et  tres-cont^ste  de 
la  scio.qce. 

L'auteur  du  ni^moire  u"  1  a  pris  pour  sujet  le  deve- 
lapp.en[)cpt  du  ionnbric  terrestre.  II  divisc  son  travail  eii 
trois  parlies,  (^a  premiere  expose  les  organes  genitaitx  et  le 
developpemeut  <\\\  lombric.  La  decouvarte  principale  de 
son  travail  est  celle  des  oyaires  du  lombric,  qui  avaiejdt 
ecUappe  ju^qu'ici  aux  ohservaleurs  a  cause  de  leur  peli- 
tesse.  Celte  lacun^  reudaU  ripterpr^laiion  des  organs 
genitaqx  (lu  iQipbr^c  fort  dpu^euse.  L*auleur  les  a  irQv&v^ 
dans  le  douzieme  anneau,  a  cote  du  cordon  nerveux.  II 
iuUique  ens^uite,  mieux  qu'on  ne  I'avail  fait,  la  signitica- 
lipn  de  ditfereats  orgaoes  qui  composent  Tappareil  genital 
iros-con^pUque  des  lorpbrics.  II  a  suivi  dans  toules  ses 
phases  le  developpement  de  ce  vers,  depuis  la  premiere 
forination  de  Toeuf  jusqu'a  F^closion  du  iepae.  Ce  deve- 
lojjipeniept  a'avail  ete  suivi  que  tres-incppapletemeot;  mais 
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tout  se  fait  selon  Tanalogie  de  ce  que  nqus  savons  sur  le 
developpement  d'autres  auimaux  semblables. 

Dans  la  seconde  parlie,  I'auleur  donne  ranatomie  des 
organes  geuitaux  de  plusieurs  annelides  iroisins.  II  donne 
une  description  plus  precise  de  cet  appareil  chez  YEnchy- 
trcBUS  vermicularis  et  YEnch,  galba;  mais  les  points  priDci- 
pauxetaient  Aijk  connus  anterieurement.  II  n'en  est  pasde 
in^me  du  Chcetogaster  diaphanus,  dont  il  a  d^couvert  les 
organes  genitaux  et  qu*il  decrit  avec  lucidite.  II  expose 
encore  ces  m^mes  organes  chez  les  Nms  Proboscidea  et 
chez  les  Tubifex  riviUorum^  on  on  les  connaissait  dejk  poar 
la  plus  grande  par  tie.  11  a  fait  aussi  qk  et  Ik  quelques  ob- 
servations sur  le  developpement  de  ces  annelides. 

La  troisieme  partie  du  travail  est  consacr^  k  un  resume 
systematique  des  observations  precedentes;  il  toucbe  la 
question  de  la  signification  d'un  corps  glandulaire  qui  en- 
toure,  chez  plusieurs  de  ces  anneliiles,  le  conduit  deferent. 

Le  travail  est  accompagn^  de  trois  planches  magnifi- 
ques.  II  est  ^crit  avec  une  grande  lucidity,  et  se  distingue, 
sous  ce  rapport,  tres-favorablemenl  du  memoire  n*  2.  S'il 
a  choisi,  d*un  cdte,  un  sujet  plus  facile  que  son  concurrent, 
oil  Tanalogie  de  ce  que  nous  savous  pouvait  Taider  bean- 
coup,  il  a  oblenu,  de  Tautre  cote,  des  resultats  plus  cer- 
tains. En  consequence,  j'ai  Thonneur  de  proposer  k  TAca- 
demie  de  partager  le  prix  entre  les  deux  concurrents. 

La  classe,  apr^s  avoir  entendu  son  troisieme  com- 
missaire,  M.  Cantraine,  et  avoir  murement  examine  les 
conclusions  des  rapports ,  decide  que  le  prix  sera  partage 
entre  les  deux  concurrents  et  que  les  deux  ouvrages  dn 
concours  seront  inseres  dans  le  recueil  de  TAcademie. 

Les  laureats  sont  M.  Jules  d'Udekem ,  docteur  en  scien- 
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ces  naturelles  et  en  m^decine,  agrege  a  Tuniversit^  de 
Liege;  et  M.  Nathanaei  Lieberkahn,  docteur  en  m^decine 
k  Berlin. 


On  renvoie  k  la  prochaine  seance  la  redaction  du 
programme  pour  le  Concours  de  1854,  ainsi  que  la  lecture 
des  rapports  sur  les  Memoires  qui  ne  font  point  partie  du 
concours. 


ELECTIONS. 

La  classe  procede  ensuite  aux  elections  pour  les  places 
devenues  vacantes  dans  son  sein.  Les  nominations  sui- 
vantes  ont  successivement  lieu  au  premier  tour  de  scrutin. 

M.  le  capitaine  Liagre  est  elu  membre  de  la  section  des 
sciences  mathematiques  et  physiques ,  sauf  Tapprobation 
royale ,  en  remplacement  de  M.  le  professeur  Kesteloot. 

M.  Airy ,  directeur  de  Tobservaloire  royal  de  Greenwich, 
est  Domme  associe  etranger,  en  remplacement  de  M.  Arago, 
directeur  de  I'observatoire  de  Paris. 

M.  Flourens,  secretaire  perp^tuel  de  la  classe  des  scien- 
ces de  rinslitut  de  France,  est  nomme  associe  etranger, 
en  remplacement  de  M.  Leopold  de  Buch,  de  Berlin. 

—  La  classe  s*est  occupee  en  dernier  lieu  des  disposi- 
tions k  prendre  pour  la  seance  publique  du  lendemain. 
Elle  a  entendu  la  lecture  des  pieces  destinies  k  etre  lues 
dans  cette  stance.  La  communication  du  discours  de  M.  le 
Directeur  a  donn^  lieu  k  des  reclamations  et  a  des  pro- 
testations de  la  part  de  plusieurs  membres. 
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Seance  publiqu^  du  16  decembre  1855. 

M.  Stas,  directeur. 

M.  Ed.  de  SELTS-LoNGCHAMPs^yice-direcleur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetoel,  sont  places  an  bu- 
reau. 

Soni  presents :  MM.  d'Omalias  d'Halloy,  Sauveur,  Tim- 
mermans,  Crahay,  Wesmael,  Maertens,  Damoiil,  Can- 
traine,  Morren,  de  Koninck,  Van  Bepeden,  le  viconite 
B.  Du  Bus,  Nerenburger»  Gluge,  Schaar,  iwem6r(?5; Spring, 
Schwann,  Lacordaire,  associes;  Liagre,  correspondant ; 

Assistenl  a  la  seance  : 

Ciasse  des  ktire^ :  MM.  le  baron  de  Slassarl,  pr^«ifcn(  de 
r Academic;  le  chevalier  Marchal,  Lesbroussarl,  Van  Mee- 
nen,  de  Decker,  Schayes,  membres;  Nolet  de  Brainvere 
Van  Steelandt,  associe;  Chalon,  correspondant. 

Ciasse  des  beaux-arts:  MM.  Roelandl,  directeur;  Navez, 
vice-directeur;  Alvin,  Braeml,  Felis,  Eug.  Simonis,Suys, 
Snel,  Fraikiif,  Ed.  Fetis,  tfiemhres;  BQs^elpt,  Qorrespon- 
dant. 


A  une  heure  et  demie,  on  annonce  Tarrivee  de  LL.  AA» 
RK.  et  I.  lediicet  la  duchesse  des  Br<abaat,  qui  sunt  re(;n$ 
au  has  du  grand  espalier  du  Mn^ee  par  uoe  d^puU^iop 
composee  du  president  de  TAcademie  et  des  membres  du 
bureau  de  la  Ciasse  des  sciences. 
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Discours  do  M.  Stas,  directeur  de  ta  Classe. 
Messieurs, 


€ 


Je  me  suis  propose  de  vous  enlreteuir  de  Torganisa- 
tioD  de  Taocienne  uDiversite  de  Louvai»  el  de  riofluence 
qu^eite  a  exercee  sur  le  developpemcnl  intellectuel  du 
pays.  Quoique  le  sujet  soit  fort  delieal,  ep^neux  meme,  je 
compte  neaomoiiis  Taborder  avec  loute  liberie,  ahsolumenl 
eommes'il  s^agissaitde  Texamend'an  phenomeDe  natarel. 
Je  <Ioi8  ajouler  que  je  n'exprime  que  mon  opinion  person- 
neile;  si  done  je  m'abuse  dans  mes  appreciations,  TAca- 
dennie  ne  pent  en  elre  responsable. 

Lorsqne,  par  suite  des  malheurs  des  temps,  TElat  on- 
biiant  ses  droits  et  ses  dt^voirs,  eut  abandonue  son  autorite 
sur  Tenseignement,  TEglise  s'en  empara  pour  la  conserver 
de  droit  et  de  fait  pendant  nne  longue  suite  de  siecles  (1). 
Cet  etat  de  choses  exisiait  encore  dans  noire  pays  quand 
Jean  IV,  due  de  Brabant,  rasolut  d*etablir  une  universite 
ii  Louvain.  De  commun  accord  avec  Tautorite  communale 


(i)  Je  ne  fais  que  reproduire  ici  k  peu  pres  textuellement  \es  mots  qui 
serveut  de  conclusion  au  chapitre  premier  d'un  grand  travail  sur  Vlnstruc- 
lion  publique  au  moytn  dge  {WW  au  XVP  siecle)  par  MM.  Ch.  Stallaert  et 
Ph.  Vander  Haegheii,  couronne  par  rAcaderaie  ro^^ale  de  Belgique,  sur  le 
rapport  de  MM.  De  ReiiTenberg,  Leshroussart  et  de  Ram.  (Voir  Memoires 
eauronnes,  tome  XXIII,  page  52  du  m^moire.)  Voici  d'ailleurs  le  texte: 
u  Les  dveques,  dout  le  pouvoir  avail  encore  besoin  de  Tappui  de  TEtat, 
«  les  admonesient  ( les  princes)  vainement  sur  cette  insouciance  peu  sage  et 
A  meme  coupable.  L'Etat  abandonnanl  ainsi  sa  juridicticm  en  matiere 
*  d^enseignement,  i^Eglise  s'en  empara  pour  la  conserver  bxclusivexeiit  , 
«  de  droit  ou  de  fait ,  pendant  nine  longue  fuite  de  sikles.  » 
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et  le  clerge  de  celte  ville,  il  s*adressa  au  saint-siege,  qui , 
en  vertu  meme  de  I'abandon  de  TEtat  sur  rinstraction , 
s*elait  arroge  le  droit  d'instituer  des  universites.  Le  sou- 
verain  pontife  d^alors,  Martin  V,  apres  one  tongue  nego- 
ciation ,  octroya  enfin  la  bulle  d*erection.  Par  cet  aete,  le 
saint-p^re  enjoignit  aux  magistrals  de  Louvain,  au  due 
Jean  lui-m^me,  k  peine  de  nullite  de  concession ,  de  se 
dessaisir  dans  Tannee ,  en  faveur  du  recteur  et  de  Tuni- 
versile,  de  toute  espece  de  juridiction  civile  et  criminelle 
sur  tons  les  suppots  de  l*etablissement. 

Ponr  rendre  cette  bulle  executoire,  le  due  Jean  lui  ac- 
corda  son  placet^  par  une  ordonnancedu  1 8  aout  1426,  et  le 
7  septembre  de  la  meme  annee,  Tuniversite  tut  instaliee. 
Uorganisation  concedee  par  le  pape  comprit  T^nseigne- 
ment  de  toutes  les  sciences  connues  k  cette  epoque,  sauf 
celui  de  la  iheologie,  qui  dut  rester  confie  aux  eveques.  Le 
successeur  de  Martin  Y,  Eugene  IV,  cedant  aux  sollicita- 
tions  de  Philippe  le  Bon  et  de  Tuniyersite,  autorisa,  cinq 
annees  plus  tard,  Terection  d'une  faculte  de  theologie,qui 
devait  devenir  un  jour  la  gloire  et  une  des  causes  de  la 
perte  de  Tuniversile.  Malgre  quelques  concessions  de  pou- 
voir  que  fit  Tuniversite  au  due  Jean,  conlrairement  a 
Tesprit  el  a  la  lettre  de  la  bulle  de  Martin  V,  ce  corps 
constilualt  neanmoins  un  veritable  Etat  dans  TEtat,  une 
republique  dans  une  monarchie.  En  vertu  de  ses  pouvoirs, 
elle  se  donna  des  statuls  par  les(}uels  elle  se  reservait  Tor- 
ganisation  entiere  de  Tenseignement.  Elle  etablit  cinq  fa- 
cultes  ayant  des  attributions  el  une  autorite  tres-etendues. 

La  juridiction  que  le  due  Jean  lui  avail  concedee,  elle 
Texer^a  par  le  recteur  et  par  cinq  juges. 

L'inlelligence  qu'elle  avail  montree  dans  son  organisa- 
tion interieure,  le  choix  quelle  fit  de  ses  professeurs,  le 
zele  du  corps  enseignant,  la  severe  discipline  k  Fegard  des 
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eleves ,  eofia  la  conformite  de  son  enseigneraent  avec  Tes- 
prit  du  pays  et  de  Fepoque  lui  acquirent  bientot  une  graade 
reputation. 

Aussi  h  peine  un  siecie  se  ful-il  ecoule  depais  sa  fonda- 
tion  qu'elle  put  rivaliser  avec  les  plus  celebres  academies 
de  FEurope.  On  peut  affii  mer  sans  crainte  d'etre  dementi 
qu'elle  rendit  alors  les  plus  eminents  services  a  la  cause 
de  la  civilisation  el  qu'elle  fut  Torgueil  et  la  gloire  de  la 
patrie.  Eltefut  recompensee  de  tons  ses  eflforts  par  de  nom- 
breuses  et  importantes  fondations  du  chef  de  TEtat,  des 
6veques  et  surtout  des  particuliers.  Dans  le  principe,  ces 
fondations  furent  pour  elle  un  grand  gage  de  stabilite  et 
de  prosperite.  Plus  tard,  elles  furent  la  cause  de  maux 
bien  cruels.  La  gloire  qu^elle  acquit,  elle  la  dut  a  son 
organisation ;  mais  elle  lui  dut  aussi  sa  chute.  Ses  privi- 
leges et  ses  franchises,  ses  pouvoirs  et  ses  richesses ,  son 
savoir  et  son  devouement  lui  furent  d'utiles  auxiliaires 
aussi  longtemps  qu'elle  les  fit  servir  a  atteindre  le  but  de 
son  institution  :  Tinstruction  et  le  progres  des  sciences. 
Des  qu'elle  employa  ces  moyens  a  d'autres  fins,  ils  prepa- 
rerent  et  acheverent  sa  mine. 

Je  vais  chercher  a  d^montrer  par  les  fails  de  Thistoire 
que  les  abus  qu'elle  fit  h  une  certaine  epoque  de  ses  privi- 
leges et  de  son  enseignement,  non-seulement  I'onl  perdue, 
mais  ont  fait  d'elle  un  obstacle  a  tout  progres  dans  le  pays. 

Le  pouvoir  universitaire  eiait  concentre  entre  les  mains 
du  recteur.  Celui-ci,  choisi  a  tour  de  role  dans  chaque 
faculle,  changeait  tous  les  trois  mois.  Ce  roulement  entre 
des  personnes  d'aplitudes  difierentes  pour  le  commande- 
ment,  devini  bientot  une  cause  de  faiblesse  de  Tautorite 
au  detriment  de  la  discipline  si  di£Bcile  a  maintenir 
parmi  les  suppols  de  I'universite.  Les  inconvenients  de 
tout  genre  pour  I'ordre  public  et  pour  les  etudes  qui 
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resultercul  de  ccteiat  de  choses  deiermioereat  rautorUe 
civile  a  intervenir  daus  les  affaires  de  ruiiiversiie ,  ce 
qu*elle  n*avail  jamais  fuit  auparavant.  Mais  le  jour  de  cette 
inlerventioii  commeoQa  ia  lutte,  sourde  et  tiniide  d*abofd, 
ouverte  et  vioJeote  eDsuiie,  de  Tuniversite  contre  raulofite 
du  souverain.  Des  ce  rooineat ,  on  la  vil  loui  aussi  preoo^u- 
p^e  de  la  defense  de  ses  privileges  que  de  son  enseigoe* 
meot.  Charles  le  Tenoeraire  d'abord,  Maximilieu  et  Gfaarles* 
Quint  ensuite,  portereni  des  orddnnances  pour  preveiiir 
les  exc^  et  les  abus  engendres  par  le  pouvoir  universiiaife. 
Mais  telle  eiait  la  puissance  mot-ale  de  TuniverBite  qu'dle 
negociait  avec  ie  fier  empereur  d'egal  a  ^al ,  et  que  ce 
souverain,  si  intraitable  sous  tant  d'auires  rapports,  eut 
la  faiblesse  de  laisser  inlroduire  dans  son  ordonnance  uoe 
expression  incompatible  avec  son  autoriieet  les  droits  de 
TEtat.  L'ordonnance,  en  effet,  renferine  le  mot  de  Con- 
cordat avec  I'universite. 

La  gloirc  de  VAlma  Mater  avail  dejk  coDsiderablenieBt 
diminue,  lorsque  les  archiducs  Albert  el  Isabelle  pH|)lie- 
rent  le  celebre  ^il  du  18  avril  1617,  connue  sous  le  nora 
de  reglementde  la  Visitation  ou  de  VisUe. 

Cette  ordoanance  etail  une  veritable  organisation  de 
renseignemcnt  sup^rieur  |  ar  le  pouvoir  civil.  En  effet,  Tin- 
spection  qui  Tavait  precedee  s'etendait  sur  tous  les  mein- 
bres  de  Tuniversite,  sans  en  excepler  le  ciief  suprant:; 
elle  portaii  sur  les  cinq  facultes,  sur  leurs  ri^imes,  les 
chaires  et  la  maniere  de  les  conlerer ,  sur  la  matieredes 
livres,  le  temps  des  etudes  et  les  disputes,  sur  les  tribu- 
naux  du.recleur,  des  cinq  juges,  et  enfin  du  conserva- 
teurdes  privileges,  qui,  soil  dit  en  passant,  elait  charge 
par  etat  de  les  soutenir  el  de  les  defendre. 

L'edit  lui-meme  prescrivait  deslois  nouvelles  auxquelles 
le  recteur ,  les  prdesseurs  et  les  suppdts  devaient  tous  se 
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ccnformer.  Ces  lois  ftaient  relatives  a  la  qualilo  requise 
pour  €lre  professenr,  eleve  ct  suppdl  de  raniversile,  a  la 
discipline  uiHversitaire  (ut  pacatiov  sit  universUas) ,  a  son 
chaitcclier,  a  rorgaoisalion  des  faculles  de  th(5ologie,  de 
drort  tanon,  de  droh  civil,  de  medecine,  de  philosophie 
el  des  sciences  (facultas  ariium)  el  a  I'enseignement  de 
ces  'dHKrenles  branches  des  coanarssaaces  hnmaities. 

fl  estevident  que,  des  ce Jour,  la  constitution  de  Tuniver- 
site  de  Louvain  fut  cliangee.  Ce  ne  fut  plus  Tuniversite  pa- 
pale  que  Martin  V avail  instiluee,eHe  devint  de  fail  et,  il  faut 
bjen  le  dii»e,  de  droit  mi  elablissement  dirig^  par  FEtal. 

La  cour  de  Rome  ni5  potrvait  laisser  poser  un  pareil  acte 
sans  abdiquer  Vautorite  qu'elle  s'^ait  arrogee.  Le  21  oclo- 
bre  1617,  c^esl-k-direcinq  mors  apres  la  proffiulgation  de 
r^dit  des  archiducs,  le  pape  Paul  V  adressa  a  Tuniversite 
on  bref  pour  lui  enjoindre  robs€frvaoce  de  I'edit.  Le  but 
de  ce  bref  ^lait  de  Paire  croire  que  Taulorite  ecclesias- 
tlque  avail  concoiiru  Ji  i'acte  de  fautorile  civile,  c'^Stait 
presqwe  vouloir  le  transformer  en  une  bulle  da  saint-siege; 
mars  les  archiducs  tout  fervents  caiholiques  qu'ils  itaient, 
tfavatent  point  sollicit^  ce  bref,  et  jamais  ils  ne  lui  ont 
aciborde  le  pittcei.  La  cour  de  Rome  a  done  agi  de  sa  pro- 
pre  autoril^,  et  je  dois  ajouter  a  rinsu  de  Tautorite  du 
sottveraiti  l^itlme  <lu  pays. 

Qooiqiie  f^dit  des  archiducs  emanlit  uniquement  de 
Tatiiorit^  civile,  Tfiglise  concounu  neanmoins,  primiti- 
vettH&nt ,  a  ri&spection;  ua  de  ses  membres  fui  charge  par 
Tedit  m^e  d'en  surveiller  rex^culion. 

Malgre  rintenrentioo  de  raulorile,  lesabns  ne  dirainue- 
rent  point  dans  la  suite.  I^  discipline  resla  (out  aussi  re- 
Hich6e.  L'^it  ii'avail  point  louche  au  pouvoir  universi- 
tatre,  ks  privileges  etaienl  restes  intacts.  Aussi  un  siecle 
aprte,  a  rav^aement  de  Marie-Ther^se  au  trdne  imperial , 
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runiversile  etait-elle  tombee  dans  le  marasme  :  a  peiue 
savait-on  en  Europe  que  celte  academie  de  Louvain,  autre- 
fois si  illuslre,  vivait  encore.  Des  que  Timperatrice  eut 
sauve,  par  sa  sagesse  et  son  courage,  Theritage  de  ses  peres, 
elle  porta  ses  vues  vers  runiversite.  Elle  se  fit  rendreun 
compte  exact  de  son  ^tat ,  et  apres  s'etre  convaincue  de  la 
gravitedu  mal ,  elle  resolut  d'y  porter  remede.  G'est  d'apres 
ses  ordres  que  le  prince  Charles  de  Lorraine,  son  gou- 
verneur  general,  porta,  le  11  mai  1753,  une  ordonnaoce 
pour  faire  revivre  Ted  it  des  archiducs  et  que  ce  prince 
nomma,  le  18  juillet  1754,  le  comle  Patrice  de  Neny  com- 
missaire  imperial  pres  de  Tuniversite.  Le  comte  avait  pour 
fonction  de  maintenir  lexecution  des  edits,  ordonnances  it 
decrets  emands  successivement  des  autorites  pour  la  direc- 
tion,  la  discipline  et  la  police  de  l'universite\  Mais  le  mal 
qui  minait  retablissement  etait  sans  remede.  L'indisciplioe 
etait  arrivee  a  des  proportions  fort  graves.  A  plusieurs  re- 
prises, le  corps  professoral ,  se  basant  sur  ses  privileges^  se 
mit  en  revolte  ouverte  contre  I'autorite  du  Gouvernement. 
J'avoue  que  le  courage  me  manque  pour  exposer  les  tristes 
faits  que  j'ai  ete  a  meme  de  recueillir  k  cet  egard.  Je  mebor- 
nerai  done  a  dire  que  toute  la  fermete  du  comte  de  Cobeozl 
ne  suffit  pas  pour  faire  rentrer  les  professeurs  dans  leurs 
devoirs.  La  grande  iraperatrice  mourut  apres  avoir  toat 
releve  dans  notre  pays,  tout,  sauf  I'immobile  universitede 
Louvain.  Si  elle  fut  impuissante  pour  realiser  ce  bieofait, 
c'est  que  le  mal  residait  dans  une  cause  que  sa  prudeoce 
n'osa  pas  attaquer :  les  privileges  universitaires.  Elle  laissa 
done  ce  dangereux  heritage  a  son  successeur. 

Pour  faire  bien  apprecier  les  actes  du  fils.  de  Marie- 
Therese,  je  suis  oblige  d'indiquer  en  peu  de  mots  queUut 
I'etat  et  I'esprit  de  Tenseignement  de  Tuniversile  de  Lou- 
vain aux  dilTerentes  epoques  de  son  existence. 


C  407  ) 

Dans  Torigine  de  VAlma  Mater^  rinstruclion  fut  organi- 
see  sur  ses  veriiables  bases.  On  easeigna  pour  instruire^ 
sans  d'aulres  preoccupations  que  Tinl^retdes  etudes.  Apres 
un  siecle  degloire  acquise  au  prix  des  plus  grands  labeurs, 
un  fait  immense  se  produisit,  fait  qui  vint  troubler  ses 
paisibles  travaux.  Du  fond  d'un  cloitre  sortit  un  moine 
aussi  hardi  qu'intelligent,  qui,  en  face  de  Rome  et  de  Tuni- 
vers,  proclama  ce  grand  principe  de  la  liber te  d'examen 
qui  trois  siecles  plus  tard  nous  donna  la  liberie  de  con- 
science* Ce  moine  fut  Luther.  L'acte  pose  par  le  religieux 
fut  una  revolte  contre  Faulorite  de  TEglise,  contre  sa  doc- 
trine* Mais  rEglise,  qui  au  temps  des  malheurs  nous  sauva 
de  Fesclavage  et  de  la  barbaric,  avail  oublie  ses  prin- 
cipes  primitifs.  L'emotion  fut  immense  et  Therilage  de 
saint  Pierre  fut  dans  un  grand  danger.  Rome  alors  se 
tourna  vers  cette  fiUe  si  puissante  et  si  devouee  qu'elle 
avait  a  Louvain,  et  ce  ne  fut  pas  en  vain  qu*e1le  eut  re- 
cours  i  elle.  Reconnaissante  des  bienfaits  regus,  Tuniver- 
site  se  devoua  corps  et  ame,  et  sauva  sa  mere. 

Mais,  d^s  ce  jour,  elle  devia  du  but  de  son  institution, 
rinstruction  et  le  progres  des  sciences.  Dorenavant  elle 
n'enseigna  plus  que  pour  la  defense  d'une  doctrine.  Elle 
perdit  ainsi  la  liberty  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  progres 
possible. 

L*universite  ne  doit  pas  elre  constitute  seule  respon- 
sable  de  ce  fait  :  Taulorite  civile  y  eut  sa  tres-grande 
part.  Charles-Quint,  tout  ami  qu'il  fut  des  arls  et  des 
sciences,  pesa  de  tout  son  poids  sur  I'universite,  afin  de 
Texciter  a  combatlre  la  reforme.  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne  et  des  Pays-Bas,  suivit  I'exemple  de  TEmpereur;  il 
fit  plus  :  il  intervint  direclement,  par  la  creation  de 
irois  nouvelles  chaires  de  theologie  et  par  la  fondalion 
Tome  xx.  —  IIP  part.  27 
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d*OQ  eUbUssemeni  special ,  le  College  du  Roi «  destine  a 
former  dti  ouvriers  dan$  la  vigne  du  Seigneur;  on  sail  ca 
que  ces  mots  signifiaient  dans  la  bouche  de  ce  roi.  II  ne 
s'arr^ta  pas  15.  Par  ses  ordres,  le  due  d'Albe  ociroya,  le  4 
mars  1569,  le  niouopole  de  reoseigaement  a  ruoiversiti 
de  Louvain ;  il  defendit  en  m^me  temps  d'oue  mani^re 
absolue  aux  Uelges,  ta  fr^quentation  des  university  ^rao^ 
geres*  Mais,  d^s  le  mois  de  novembre  4545,  iesenatacade* 
mique  avail  dqa  exige  de  toute  personne  iowrite  4  rnoi*^ 
versite  de  fjouvain ,  un  serment  en  faveur  de  raneieane 
doctrine  de  T^glise  romaine.  Dordnavaot  il  yeutdone 
impossibilite  pour  tout  Beige  desHnsiruiro  san^dtrecatho* 
lique  remain. 

Pour  combattre  la  reforme,  Charles^}uinl  et  Phitippe II 
ne  se  servirent  fnalheiireusement  pas  de  runiversit^  seule. 
Tons  deux  ils  eureut  reeours  a  la  violeoce  la  plus  odieuse; 
Tun  et  Taulre  firenl  verser  des  flots  de  sang,  eroyaaty 
etouffer  le  cri  de  ia  conscience  humaioe.  Its  se  trompe- 
rent.  Le  pays  se  souleva,  et  le  pouvoir  de  Philippe  II  Alt 
ebranle!  Les  eta  is  du  pays,  reunis  en  vertu  de  la  Pm- 
fication  de  Gand,  suspendirent  les  effels  du  piacar^i  du 
due  d'Albe,  qui  avait  octroye  le  monopole  de  TenseigQe- 
meut  a  Tuniversite  de  Louvain,  Chacuii  obMui  aiasi  la  li- 
berie d*eludier  el  de  prendre  les  grades  od  il  le  jugerait 
conveoable.  Mais  ce  ne  ful  pas  le  seni  coup  qua  di^vtit 
porter  a  Tuniversite  son  devouement  a  la  caq^e  de  TEgiise, 

La  Ilollande  s'etait  soiistraite  au  despotiame  du  roi 
d'Espagne  et  avail  acquis  la  liberty.  La  ville  de  Leyde,  en 
recompense  <le  Theroisme  que  ses  habitants  avaient  mtrntr^ 
pendanl  un  siege  de  cinq  mois,  obtiut,  de  Guiilaume  le 
Taciturne,  Terection  d'une  academic.  Au  bout  de  pen  d'an- 
nees,  eel  eiablissemenl  eclipsa  la  vieille  universite  de  Lou- 
vain. La  raison  en  est  bien  simple.  Tout  etait  en  pouve- 
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ment  dans  la  socidl^,  tout  lendail  vers  le  progres.  Leyde 

<§lait  Texpression  du  mouveraent ,  Louvain  celle  de  TirDino- 

bilite.  Leyde  avail  la  liberie  d'eKameo,  Louvain  avail  des 

chaines.  VAlma  Mater  devail  done  succomber  devanl  sa 

rivale,  mais  apres  une  longue  agonie,  comrae  c^s  individus 

chez  qui  la  vie  esl  frappee  dans  sa  source  el  qui  ont  des 

orgarres  sains  el  vigoureux.  En  vain  les  archiducs  Albert 

et  Isabelle,  pour  la  relever,  lui  rendirent-ils  le  monopole 

de  renseignement;  en  vain  Charles  II,  roi  d'Espagne  et 

des  Pays-Bas,  ordonna^t-il  que  nul  ne  serait  admis  aux 

charges  publiques  qui  exigent  le  degre  de  licence,  a  moins 

d*avoir  ^ttidie  qualre  ans  dans  Tun^  des  universites  de 

TElat;  en  vain  Charles  VI,  empereur  d'Auiriche  et  souve- 

rain  des  Pays-Bas,  renouvela-t-il  le  decret  de  son  predeces- 

seur,  I'arret  de  mort  de  Tuniversite  eiaii  irrevocablement 

prononce.  Pendant  pres  de  deux  siecles,  laps  3e  temps 

imm^se  dans  la  vie  d'un  peuple,  elle  enseigna,  comme 

si  Bacon,  Galilee,  Descartes,  Newton,  Locke,  Leibnitz  et 

tanl  d'atitres  g^nies  n'eussenl  jamais  exists.  Pendant  ces 

deux  siecles,  elle  fagonna  le  pays  Si  son  esprit;  aussi  la 

natic^n  en  fut-elle  I'image  fiddle.  Je  ledis  avec  douleur,  les 

provinces  belgiques ,  qui  donnerent  tant  de  preuves  d'in- 

ielligence,  et  qui,  pendant  le  XIV"%  le  XV"',  le  XV I™"  et  la 

fnoitiedu  XVII"*'  siecle,  fournirenl  aux  sciences,  aux  lettres 

€t  aux  arts  tant  d'enfanls  glorieux,  etaient  tombees  dans 

le  D^ant.  Sciences,  lettres,  arts,  rien  n'avait  survecu  au 

deplorable  esprit  ;de  son  enseignement.  Sous  le  r^gne  de 

Marie-Therese ,  en  face  des  efforts  constants  ef  genereux 

de  son  gouvernement  pour  faire  sorlir  Tuniversite  de  sa 

lorpeur,  die  fit  un  pas,  c'est  vrai,  m^h  ce  fut  pour  recu- 

ler  ensuite. 

Tel  eiait  r<5tat  de  Tenseignement  St  I'arriveede  Joseph  II 
au  pouvoir.  L'universile  de  Louvain  constiluail  un  ana- 
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chronismc  dans  le  monde  iatellectuel.  L'inleret  public, 
rbonneur  national  bien  entendu  rendaient  necessaires  des 
reformes  graves  et  profondes  dans  Torganisation  de  ce  vieil 
^ifice.  CEmpereur  les  entreprit  resolument ;  mais  son  de- 
vonement  a  la  cause  de  la  civilisation  lui  couta  bien  cher. 

Le  18  novembre  1781,  il  rendil  le  celebre  edit  de  la  To- 
leratice.  Get  actefut  une  reparation  tardive  de  Toppressioo 
que,  pendant  tant  de  siecles,  le  pouvoir  civil  et  le  clerge 
avaient  exerc^e,  dans  un  but  de  domination ,  sur  la  coo- 
science  des  homroes.  Six  annees  avant  la  promulgation  de 
cet  ^dit,  Fillustre  Turgot,  ministrede  Louis  XVI,  sollicita 
ce  roonarque  d'inaugurer  son  regno  par  ce  bienfait.  Mal- 
heureuseroent  la  pression  exerc^e  par  le  clerge  sur  la  coo- 
science  de  ce  roi  fut  plus  grande  encore  que  la  generosite 
reconnue  de  son  caract^re. 

Par  r^dit  imperial,  les  protestants  furent  admis  daos 
la  bourgeoisie ,  dans  les  metiers  et  aux  grades  acade- 
miques  conf4res  par  les  facultes  des  arts,  de  droit  et  de 
m^ecine  de  Vuniversite  de  Louvain.  L'universite  fit  imme- 
diatement  une  representation.  Ses  statuts  n'autorisaient  a 
I'admission  aux  examens  que  les  catholiques  romains,  li 
fallait  changer  les  statuts;  le  fit-elle?  J'en  doute. 

Le  plus  grand  obstacle  ^  tout  progres ,  de  la  part  de 
Tuniversile,  etait  son  personnel,  et  surtout  celui  de  la 
faculte  des  arts  et  de  theologie.  Adorateur  quand  meme  du 
passe,  il  ne  voyait  de  salut  que  dans  les  vieilles  doctri- 
nes et  dans  la  conservation  des  privileges  universitaires. 
Joseph  II  attaqua,  par  des  edits  successifs,  ce  mal  dans  sa 
source.  II  ordonna  que  <  jusqu'a  disposition  ulterieure) 
2>  lorsqu'une  place-de  president  d'un  college  ou  d'un  pro- 
3^  fesseur  de  philosophic  deviendrait  vacante ,  leis  provi- 
»  seurs  ne  la  confereraient  pas,  mais  etabliraient  un 
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^  admioistrateur  provisionnel,  et  informeraient  immedia- 

>  tement  leGouveraemenL  II  defendit  aux  membres  com- 
»  posant  Telroite  faculte  de  theologie  de  conKrer desormais 
»  les  places  vacantes  dans  son  sein ;  il  abolit  le  tribunal 

>  du  recteur,  celui  des  cinq  juges,  et  enfin  celui  du  con- 

>  servateur  des  privileges.  » 

Les  privileges  universilaires,  causes  de  tanl  de  maux , 
^taient  done  detruits.  La  moitie  de  la  t^che  elait  faite. 
Apres  avoir  demoli ,  il  fallait  reconslruire  et  ceci  n'etait 
pas  aussi  facile.  Joseph  II  en  fit  la  triste  experience. 

Le  16  octobrel786,  il  institua  un  seminaire  general  a 
Louvain.  II  supprima  en  mdme  temps  les  seminaires  ^pis- 
copaux  du  pays  qu'il  transforma  en  presbyleres.  Les  el^ves 
seculiers  des  seminaires  gen^raux  devaient  s'y  rendre  pour 
pratiquer,  sous  les  yeux  des  eveques,  tousles  exercices 
du  sacerdoce.  La  mesure  prise  par  I'Empereur  ne  fut  pas 
particuliere  aux  provinces  belgiques;  elle  fut  g^n^rale 
pour  lous  ses  Elals.  Le  but  avoue  de  T^rection  des  semi- 
naires imperiaux  fut  de  relever  I'instruction  du  clergy,  el 
surtout  de  remedier  k  la  corruption  des  moeurs.  Dans  les 
autres  Elats  de  Tempire  d'Autriche,  les  moeurs  du  clerge 
etaient  effectivement  rel^ch^es;  en  Italic,  elles  etaient 
meme  corrompues;  mais  le  clerge  beige  6tait  reste  pur; 
et,  c*est  un  hommage  a  lui  rendre,  a  aucune  ^poque  de 
noire  hisloire  on  ne  saurait  citer  meme  nn  exemple  de 
reiachement.  En  etait-il  de  meme  de  Tinslruction?  Etait- 
elle  complete  ou  meme  suffisante?  Si  j'en  crois  les  rensei- 
gnements  que  j'ai  eus  sous  les  yeux,  il  y  a  lieu  d'en  douter 
forlement. 

On  ne  pent  se  le  dissimuler,  Tedit  ^tait  un  acte  d*une 
gravity  extreme  :  c'elait  rompre  ouverlement  avec  tout  le 
passe;  c'etait  enlever  des  privileges  seculaires  au  clerge; 
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c'etait  substituer  en  fait  d'enseignemeiit  Taction  exclusive 
ie  I'^tat  a  Taction  exclusive  du  cierge. 

L'irritation  dans  le  cierge  fut  vive,  et,  sous  son  influence, 
elle  se  propagea  dans  ie  pays  avec  la  rapidite  de  T6clair. 

Les  etats  provinciaux  s'elant  reunis,  d^clarerent  Fedit 
contraire  aux  lois  du  pays;  les  eveques  y  virent  une  atteinte 
k  ieur  puissance  et  aux  devoirs  qui  leur  sont  presents  par 
le  concile  de  Trente.  L'Empereur  persista;  les  passions  bon- 
nes et  mauvaises  s'allumerent,  et  une  revolution  se  prepara. 

Des  ce  moment,  il  faut  bien  le  dire,  rinstruction  ne  fut 
plus  qu*uQ  pretexte;  un  principe  etait  en  jeu.  Deux  pou- 
voirs  eman&  de  sources  differentes  se  trouvaienl  en  pre- 
sence :  Tun  ayant  pour  appui  Tautorile  du  passe,  les  droits 
acquis  d'une  possession  paisible  et  les  prejuges  du  peu- 
ple,  Tautre  ayant  pour  lui  les  droits  inalienables  de  lout 
gouvernement  et  les  id^es  de  Tepoque.  C'etail  le  cierge  el 
TEtat;  TEtat  invoquant  ses  droits  sur  Tinstruclion  publi- 
que,  le  cierge  voulant  la  conserver  de  droit  et  de  fail. 

L'universite  se  jeta  dans  la  melee.  Profitant  de  Vm- 
barras  de  Tautorite,  elle  demanda  aux  ^tats  la  revocatioo 
de  tons  les  edits  de  TEmpereur,  et  meme  des  reglemenis 
de  Marie-Therese.  Chose  incroyable,  et  cependant  cer- 
taine,  elle  ne  rougit  point  de  demander  d'etre  remise,  sans 
reserve  aucune,  dans  tous  les  droits  et  privileges  donl  elle 
jouissait  deux  cents  ans  auparavant. 

Quoique  le  pouvoir  fut  bien  affaibli ,  le  gouverneur  ge- 
neral n'osa  pas  souserire  a  tontes  ces  exigences.  II  ^o 
refera  done  a  TEmpereur;  sa  reponse  ne  se  fit  pas  attendre. 
Joseph  II  exigea  que  Tuniversite,  «  pour  lout  ce  qui  teuait 
»  aux  eludes,  a  Tordre,  a  la  discipline,  ^  ses  slatutsetses 
»  reglements ,  fut  soumise  a  son  aulorile  ou  a  celle  de  son 
^  gouverneur  general.  x>  L'universite  compril  si  peu  son 
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int^At  ei  ses  devoirs  qo'eile  pri^teAdU  que  son  existence  ne 
d^pendaii  pas  de  ia  volont^  du  souyeraio  de  r£ui. 

La  leltre  eontenani  Tenonciation  de  cette  exorbilante 
pnkeoiion  lui  ayeot  Hi  renvoyee,  eile  refuse  d'insdreir  la 
dipfiehe  de  renvoi  dans  les  evles  de  runiyersitB. 

Le  {jkNiyeraefiient  ful  oblige  de  faire  procMer,  par  ses 
ageots^  a  son  enregi^rement,  et  de  faire  bifl'er  quelques 
jours  apres  one  proiestation  des  professeurs.  Le  recieur  et 
plusieurs  professeurs  furent  deposes  k  cette  occasion,  et 
exiles  plus  tard. 

L'ex^mple  doon^  par  le  corps  eoseignant  gagna  bienlot 
les  ei^ves.  Excites  par  ieurs  professeurs,  ils  so  inireat  non- 
seuleineut  en  revolte  ouverte,  mats  pi*ovoquirent  pue 
4i»ei^le  k  Louvain.  La  force  armee  dut  inlerveoir ,  le  sang 
coula,  et  les  Hailes  qui,  pendant  pres  de  quaire  stecles^ 
avaieut  eii  le  sanctuaire  de  Tenseignement  caiholiqiie  de^ 
vi&rentun  corps  de  garde. 

Saus  faillir  a  ses  devoirs,  Tautorit^  ne  put  laisser  tant 
d'audace  impunie,  Le  i 7  juiliet  i 788,  le  gouverneur  gene- 
mi  fit  connaitre  aux  etats  que,  <  ni^ntente  de  tous  les 
»  evenemeols  qui  se  sont  succMe  k  Louvain,  S.  M.  a 
»  resolu  de  transf(^er  k  Bruxelles,  sous  les  yeux  du 

>  Gouveroemeni ,  les  facultes  de  droit,  de  medecine  et  de 

>  philosopfaie,  en  laissant  la  faeuite  de  th6oiogie  k  Lou^ 
»  vain  avcc  le  sdminaire  general.  » 

Luniversite  ^it  supprimee  a  Louvain.  Mais  ia  lutta 
eugagee  entre  les  ^tais  el  TEmpereur  avait  pris  les  pro- 
portions les  plus  graves.  Le  peuple  et  les  ^tats,  men^  par 
le  eleiige,  persistaient  dans  Ieurs  pn^ten lions  et  dans  Top^ 
posiiion  contre  le  Gouveroement.  LEmpereur,  sans  com* 
profiiettre  son  auiorit^,  nepouvait  c^dcr  k  Ieurs  exigences. 
Daus  cet  ^t  de  clioses,  une  catastrophe  devint  iaeviiable; 
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elle  arriya  effectivement.  L*Empereur,  par  son  edit  du  iS 
juin  1789,r^voqua  la  Joyeuse  EntrSe;  ilyiola  ainsi  ie  pacte 
fondameatai  conclu  entre  la  nation  et  lai.  Dis  ce  moment, 
le  pays  fut  sans  d*autre  loi  que  celle  resultant  du  caprice 
d'un  souverain  irrit^.  Ghacun  rentra  dans  son  droit.  Le 
peuple,  pr^ferant  la  domination  du  clerg^  k  Tautorile  de 
lEmpereur,  se  r^volla,  et,  le  ii  jauvier  1790,  proclama 
rind^pendance  des  £tats  Belgiques  unis. 

Joseph  II ,  d^yore  par  la  m^lancolie  du  d^oAt,  expira 
le  20  fevrier  de  la  meme  annee.  Ea  mourant,  il  dit :  c  Je 
»  ne  regrette  pas  le  trdne.  Un  seul  souvenir  pese  sur  men 
»  coeur;  apr^  toutes  les  peines  que  je  me  suis  donn^es, 
>  j'ai  fait  pen  d*heureux  et  beaucoup  d'ingrats.  »  II  Tecot 
assez  pour  voir  se  r^iiser,  dans  un  pays  voisin,  queiqnes- 
unes  des  id^  gen^reuses  que  son  noble  ccBur  avail  revees; 
il  mourut  assez  tdt  pour  ue  pas  assister  h  cette  horrible 
tempete  qui  ^clata  le  jour  od  Tancienne  et  la  nouvelle  so- 
ciety se  heurt^rent  violemment,  el  qui  eti  bris^  son  ame. 

La  revolution  brabau^onne  coasomm^  et  le  progres 
vaineu ,  Tuniversite  s*installa  de  nouveau  ^  Louvain  avec  le 
concours  des  etats  du  Brabant  et  du  clerg^.  Les  cours  re- 
prirent  imroediatement,  inutile  de  dire  que  ce  ful  dans 
Fesprit  des  vieilles  doctrines;  mais  Tetat  de  rinstruction 
etail  trop  deplorable  pour  que  Taotorite  ptit  songer  seale- 
ment  a  engager  les  citoyens  a  prendre  leurs  grades  ^  Lou- 
vain. Aussi  Leopold  II,  dans  la  convention  sign^e  k  La 
Haye  le  40  d^cembre  1790,  en  remetlant  Tuniversite  sur 
son  ancienpied,  tintneanmoins  en  sursis  les  ordonnatwes  qui 
obligent  a  prendre  les  degr4s  a  Louvain.  Le  texte  de  la  con- 
vention meme  en  donne  le  motif;  que  les  partisans  de  Tan- 
cienne  universite  le  medilent :  <  II  a  ete  reconnu  depuis 
]»  longtemps ,  y  est-ii  dit ,  que  le  sysleme  des  etudes  de  la 
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»  philosophie ,  du  droit  et  de  la  medecine  exige  une  re- 
»  forme  aux  Pays-Bas.  b 

Ce  jugement  n'etait  qu'uD  faibie  reflet  de  Topinion  emise 
par  les  personnes  qui  avaient  etudie  la  marche  de  Tuni- 
versit^. 

Le  comte  de  Gobenzl ,  ministre  de  Marie-Therese ,  ^cri- 
vail,  dans  une  lettredatee  du  20  juillet  1765 :  <  II  est  hon- 
»  teux  que  nous  ayons,  dans  notre  university,  des  gens  si 
»  peu  faits  pour  maintenir  le  bon  gout  et  enti^rement 
»  livres  k  la  barbarie  pour  les  sciences  et  k  la  rusticity 

>  pour  les  moeurs.  » 

Le  7  avril  1 772 ,  le  prince  Charles  de  Lorraine ,  en  sol- 
licitant  la  creation  d'un  corps  que  je  ne  veux  pas  nommer 
ici ,  disait  k  Timperatrice  :  <  A  Louvain  T^lude  de  This- 
»  toire  et  des  belles-lettres  est  entierement  negligee,  pour 
»  ne  pas  dire  tombee.  Gelte  university,  comblee  de  bien- 
»  faits  et  enricbie  de  fondations  considerables,  et  nom* 
»  breuses,  ne  remplit  point  ce  qu*on  devrait  altendred'un 
»  corps  si  bien  dot^  et  compose  d'un  grand  nombre  de 

>  personnes  bien  salariees,  dont  I'unique  occupation  se 
yt  r^duit  k  Tinstruction ;  et  Ton  ne  voit  qu  avec  douleur 
»  qu'on  y  neglige  tout  ce  qui  excede  ia  routine  et  les  ter- 
»  mes  ordinaires  des  ecoles.  » 

En  1787,  c'esl-k-dire  quinze  annees  plus  tard,  J.-A.  Le- 
clerc,  membre  du  conseil  d^Etat  et  plus  tard  president  du 
grand  conseil  de  Malines,  d^clarait  a  FEmpereur  que  €  Tu- 
»  Diversity  de  Louvain  ^tait  arrierie  de  deux  siecles,  en 
»  comparaison  de  celles  qui  sont  bien  constitueas,  et  qu'il 

>  y  manquail  des  lemons  sur  presque  tons  les  objets  d*en- 
»  seignement  les  plus  importants  et  les  plus  utiles.  » 

L'universit6 ,  d^ormais  libre  de  toute  action  ^Irangere, 
continua  son  syst^me  d'enseignement  tant  qu'elle  vecut, 
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mais  d^ormais  aussi  elle  fut  sans  iDflaeace  sur  les  desti- 
ne de  la  pa  trie;  des  ^venemeuts  graves  avaieot  efaange 
les  id^s. 

Lors  de  riiiYasioa  du  pays  par  ies  armees  repubiicaines,  U 
France  la  trouva  debout  dans  sa  majesiueuse  impuissaoee; 
le  Gotivernemeai  la  respecia  peoda&t  irois  aanees,  et  ne  la 
supprima  que  lors  de  la  mise  k  ei^tion  de  la  loi  g^ierale 
sur  rinstruction  publique>  Depuis  elle  n'a  pas  ^te  retabiie. 

Deux  causes  expliqu^i  tdus  les  fails  relatife  a  raneieiiDe 
university  de  Louvain,  son  or^^ine  et  ses  privileges. 

Instituee  par  la  cour  de  Rome,  VAlma  Mvier  s*est  iroa- 
vee  depuis  la  reformejusqu'au  deroier  jour  de  son  exi&^ce 
sous  rinfluence  el  sous  la  direction  morale  de  r£glise.  Or 
chaeun  sail  que  les  progres  immenses  qui  se  sont  accom^ 
plis  dans  toutes  les  sciences,  depuis  cette  epoque,  ne  vien- 
nent  pas  de  riiiiliative  de  Rome.  L'immutabilii^  necessaire 
de  sa  doctrine  a  ete  un  obstacle k  leur  libre  developpra»eDt. 

Quaut  aux  privileges  de  TuniverMte,  ils  out  ete  ses 
rooyens  d*aciion,  bonset  mauvais.  On  leur  doit  la  restau- 
ralion  des  sciences  et  des  leltres  dans  le  pays;  la  gloire 
d  avoir  fait  marcher  la  nation  pendant  un  siecle  et  deiai  a 
la  tele  de  la  civilisalion,  mais  on  leur  doit  aussi  Tindisci- 
pline  et  Finsubordinaiion  de  ses  membres^  leur  resistance 
aveugie,  opiniatre  aux  reformes  de  Marie-Tb^rese  et  de 
Joseph  II)  rimpui^sance  du  pouvoir  a  empecher  le  mal  et 
a  faire  le  bien  ^  Tabaissemenl  des  sciences,  et  enfin  le  plus 
cruel  de  tous  les  maux  >  la  mort  iniellectuelie  de  la  natioe 
pendant  pres  d*uu  autre  siecle  et  demi. 

he  iriste  tableau  que  je  viensde  derouler  devaal  vos  yeu 
renferme  d'utiles  lemons  doul  la  generatiou  presents  poarra 
profiler.  C'esl  ceite  con^olante  pensee  qui  m*a  constam- 
ment  guid^  et  soutenu  dans  cetie  etude. 
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Qtielqtuis  remarques  sur  I' influence  des  Academies,  des  Con- 
gres  et  des  Conferences  scientifiques;  par  M.  A.  Quetelet, 
secretaire  perp^tuel.  . 

A  mesure  que  les  sciences  se  sent  d^veloppees,  Tbomme 
a  (nieux  compris  Timpossibilite  de  les  suivre  avec  un  egal 
succes  dans  toates  les  voies  nouvelles  qui  s'ouvraient  de- 
vant  elles.  Des  lors,  pour  se  tenir  au  courant  de  leurs 
tendances  et  de  leurs  progres,  il  a  dA  emprunter  les  lu- 
mieres  qui  lui  manquaient  el  se  rapprocber  de  ceux  qui, 
se  livrant  aux  mSmes  etudes,  pouvaienl  I'aider  dans  ses 
travanx  et  seconder  ses  efforts ;  re  rapprochement  a  pro- 
duit  les  premieres  associations  savaates.  Les  plus  an- 
ciennes  cependant,  constituees  d'une  roaniere  reguliere, 
ne  remontent  guere  au  dela  du  milieu  du  xvu*  siecle,  qui 
vit  naftre  successivemenl  TAcademie  del  Cimento  de  Flo- 
rence, la  Societe  royale  de  Londres  el  I'Academie  des 
sciences  de  Paris. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  les  academies  sent  de  dale 
assez  recente;  et  cependant,  aux  yeux  de  bien  des  per- 
sounes,  elles  se  presenlent  deja  comm6  des  corps  vieillis 
qui  ont  a  ceder  la  place  h  d*autres  plus  vivaces ,  et ,  comme 
on  esl  couvenu  de  le  dire  aujourd'hui,  plus  eiUoures  des 
sympalhies  generales. 

Les  sarcasmes,  du  reste,  ne  leur  onl  pas  manque  des 
leur  origine,  bien  queceiix  qui  se  les  permellaienl  ne  fus- 
sent  pas  toiijours  les  derniers  a  ambitionner  d'etre  inscrils 
parifni  leurs  membres.  Elrange  contradiclion ,  si  Ton  ne 
savait  que  Thomme,  par  un  senliment  d'envie  mal  dissi- 
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mul^,  est  presque  toujours  eDclin  a  deverser  le  ridicule 
sur  ce  qui  semble  s*^lever  au-dessus  de  lui !  Parfois  meme 
des  ecrivains  d'un  talent  superieur  n*oot  pas  d^aigne  de 
s*associer  h  la  malice  publique.  <  Dans  le  systeme  actael 
de  notre  Europe  y  disait  Alfieri  vers  la  fin  dn  siecle  der- 
nier, presque  tous  les  princes  entretiennent  des  acad^mi- 
ciens,  commCy  deux  siecles  plus  t6t,  ils  entretenaient  des 
bouffons  qui  leur  ^taient  beaucoup  plus  utiles.  »  Alfieri,  il 
est  vrai,  distingue  les  sciences  des  lettres;  mais  sa  com- 
paraison  en  a-t-eile  pour  ceia  plus  de  valeur  ou  plus  de 
convenance  (4)? 

Je  n*ai  point  k  me  faire  ici  le  panegyriste  des  Acade- 
mies, ni  a  enumerer  les  services  qu'elles  ont  rendus.  Si 
j*avais  a  citer  des  exemples,  je  pourrais,  avec  un  juste 
orgueil,  prendre  ceux  mSmes  qu'offre  notre  Academic : 
tout  homme  impartial  qui  s'est  occupe  de  Thistoire  intel- 
lectuelle  de  notre  pays,  salt  en  effet  quel  etait  Felat  des 
sciences  au  moment  de  sa  reorganisation  en  1817,  et  les 
travaux  considerables  que  cetle  compagnie  a  produits  de- 
puis  celte  ^poque. 

Si  nous  portons  nos  regards  au  delk  des  frontieres , 
n'est-ce  point  ^galement  du  sein  des  Academies  que  nous 
voyons  surgir  les  plus  grandes  entreprises  scientifiques  qui 
aient  honore  le  genie  humain  ? 

Dans  ce  siecle  sceplique  oil  Ton  ne  craint  pas  de  jeter  en 
avant  les  principes  les  plus  absurdes,  les  theories  les  plus 


(1)  Dielsistema  presente  delta  nostra  Europa ,  quasi tuttii prineipi 
mantengono  degli  aceademid,  non  altrimente  che  due  seeoli  addietro 
soleansi  mantener  dei  buffoniy  di  cui  perd  assai  piii  si  volevano  (Dei 
PRinciPE  B  DhiLE  LETTERE,  chap.  VI,  1"'  partic.) 
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mooslrueuses,  a  quelle  autre  autoritescientifique  pourrait* 
OQ  avoir  recolirs?  Quel  est  Thomrae  qui  n'aceepterail 
avec  confiance  les  faits  nouveaux  ayant  re^u  la  sanction 
des  grands  corps  savants ,  lels  queTlnstitut  de  France, 
la  Sociele  royale  de  Londres,  I*Acad6mie  de  Berlin,  etc.? 
£t  n*est-ce  pas  la  le  plus  be!  hommage  qu'on  puisse  leur 
rendre  el ,  en  meme  temps,  Taveu  le  plus  complet  de  leur 
ulilite? 

Quelque  haute  opinion  que  j'aie  d'elles,  je  ne  vais 
cependant  pas  jusqu'a  pretendre  que  les  academies  rea- 
lisent  tons  les  services  qu'on  pent  demander  k  Tasso- 
ciation  des  intelligences.  Tout  en  s'occupant  des  interels 
generauxde  la  science,  les  Academies  forment  neanmoins 
des  institutions  essentiellement  locales :  si  elles  admetlent 
des  associes  et  des  correspondants,  e'est  surtout  a  litre 
bonorifique,  carles  etrangers  ne  prennent  guere  part  a 
leurs  reunions,  et  les  avantages  qu'elles  presentent  sont 
toujours  limites  a  un  certain  nombre  d'elus. 

Quelques  corps  savanls,  il  est  vrai,  ont  donne  de  la 
publicite  a  leurs  seances,  mais  sous  la  condition  que  le 
public  admis  restera  muet  et  que  la  discussion  n'aura  lieu 
qu'entre  les  membres.  Bien  des  objections  ont  ete  elevees 
contre  ce  systeme  qui  donne  peut-etre  plus  de  solennite  a 
la  discussion  ,  mais  qui  la  rend  moins  intime ,  moins  pre- 
cise  :  on  parte,  et  parfois  longuement,  non  pour  eclairer 
ses  confreres ,  mais  pour  captiver  Tattention  d'auditeurs 
inbabiles  k  verser  des  lumieres  dans  la  discussion  et  dont 
la  presence  intimide,  au  contraire,  le  savant  modeste  et 
comprime  sa  pensee. 

Un  autre  reproche  a  ete  fait  aux  academies ,  c'est  de  se 
laisser  dominer  en  general  par  Fesprit  de  corps  et  d'user 
de  leur  influence  pour  attirer  a  elles  des  avantages  qui 
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doivent  rcsler  commans  k  tous.  Pour  reconiiailre  eonibien 
ces  reprocbes  sont  peu  fondes,  il  soffira  d'observer  que  le 
manque  d*initia(ive  des  academies,  ra^me  dans  les  eotre- 
prises  scientifiques  ies  plus  imporlantes,  provieot  presqoe 
toujours  du  peu  de  moyens  donl  elles  disposent  ei  de 
Fabsence  d*appni  aupr^s  des  gouvernements. 

Quant  au  savant  meme,  quels  sont  Ics  avanlages  per- 
sonnels donl  il  jouit  dans  la  plupart  des  academies,  etspi- 
cialemeni  dans  la  notre?  J.-J.  Rousseau  ne  se  trouvait  pas 
assez  riche  pour  aller  diner  en  ville.  lillanl  de  uos  cen- 
freres,  il  ne  se  fftt  pas  trouv^  assez  de  fortune  pour  fentr 
assisler  a  nos  stances.  Voila  ce  qu'ignorent  bon  nombre  de 
p^sonnes  qui  s'cilevent  coQtre  les  pretendus  prtviteges  des 
academiciens  (i). 

D*autres  s  obstinent  k  voir,  chez  eux ,  une  sorte  de  so- 
ciete  d'assurances  mutuelles  pour  des  sueces  scientifiques, 
un  systeme  convenu  d'adoration  reciproque.  H^las!  c'est 
bien  mal  connaitre  ie  coeur  humain  et  Tinteriear  des 
societes  savantes :  rien,  en  general ,  n'est  moins  adorateur 
qu'un  confrere. 

On  a  cru  pouvoir  rem^ier  ^  la  plupart  des  iocoave- 
nients  que  presentent  les  corps  savants  ;par  I'institutioD 
des  congres.  C*etait  une  idee  qui  devait  sourire  aux  amis  da 
progres  :  quoi  de  phis  simple,  en  effet,  que  de  reunir,  i 
une  epoque  convenue ,  un  grand  nombre  de  savanls  (le 
differentes  nations ,  et  de  faire  un  rapide  Change  de 
connaissances,  comme  on  praliquerait ,  daos  un  bazar 


(1)  Le  seul  avanUg^e  altribue  aux  academiciens,  en  Belgique,  etait  no  jeton 
de  presence  de  la  valeur  de  2  florins.  Depuis  quelques  ann^es ,  le  nombre  des 
jetons  a  ei6  ^radud  de  maniere  k  indemniser  k  peu  pres ,  de  ienrs  frais  de 
voyage,  ceux  qui  ne  resident  pas  k  BruxeUes. 
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dniversel ,  un  trafle  des  produiis  des  diverses  parties  du 
moode? 

On  n'a  pas  tarde  a  s*apercevoir  cependant  que,  s'il  peut 
etre  agreabie  de  se  reunir  k  un  jour  et  dans  un  lieu  d^ler* 
mioes,  pour  se  voir  et  s'entretenir ,  on  tire  presque  tou-* 
jours  peu  d'avantages  dcs  seances  memes.  Quelles  lumi^res 
peuvenC,  en  effei,  jatilir  de  diseussions  entre  des  per- 
sonnes,  qui,  la  plupart,  sonl  absolument  etrangeres  les 
ttHes  a«x  auUres,  et  qui  doivenl  en  quelques  |ours,  en  quel- 
qoes  blares  m&xM ,  passer  en  revue  presque  toutcs  les 
qtieslioiis  que  presence  le  vaste  champ  des  sciences !  Tons, 
d^ailieorsy  dans  de  pareils  congres,  ont  un  droit  egal  a  la 
parole,  el  Ton  salt  que  les  plus  habiies  sonl  presque  ton* 
jours  les  derniers  a  user  de  ce  droit ;  aussi ,  k  quelques 
rares  exceptions  pres ,  les  congres  gmeranx  n<mi  pas  jus- 
li66  les  ei^erances  qu'ils  avaieni  fait  naitre  d'abord;  et, 
bie»  que  leur  origine  soil  r^ente ,  on  ne  voU  point  qti'ufi 
borizoa  plus  large  puisse  s'ouvrir  devant  eiix. 

A  qui  cileraii  Texemple  de  TAssociation  britannique 
pottr  ravaaceinent  des  sciences,  on  pourraii  repondre  que 
ceiie  association  est  un  veritable  corps  savani,  conipase  de 
mefiibres  publiqueinent  reeonnus,  payant  one  cotisation, 
se  reu&issanl  h  des  epoques  determinees,  faisant  executer 
de&  Iranraux  sp^eiaux^  et  publiant  annueilemeut  leurs  actes 
sans  aae  tbraie  reguliere.  L'association ,  d'ailleurs,  se 
compom  eiclusivement  d'Angiais,  bien  que  les  etrangers 
y  soient  re^us  avec  courloisie,  et  qu*elle  en  admette  a 
litre  A'«isociis  cooinie  dans  les  autres  societes  savantes. 

On  durait  tort,  eep^dant,  de  conciure  de  mes  paroles 
que  les  eoqgres  soient ,  dans  tons  les  cas ,  des  institutions 
sans  consistance  et  sans  avenir;  je  pense,  au  contraire, 
qa'ils  peuveni  rendi'e  d'eminents  services. 
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Quand  il  s*agira  d'approfondir  une  question  speciak  et 
de  ia  soumettre  a  Fexamen  des  hommes  les  plus  compe- 
tenls  des  differenls  pays ,  alors  uq  congres  ou  plutot  uue 
canf&ence  suppltera  avantageusement  h  Tinsuffisance  d'aoe 
academie,  et  viendra  se  placer  a  cot^  d*elle  saus  lui  por- 
ter ombrage.  Notre  Belgique  a  present^  tout  recemment 
ce  spectacle,  qui  n'est  pas  sans  interet  pour  les  amis  des 
lumieres. 

Permettez-moi ,  Messieurs ,  d'expliquer  ma  peusee.  Je 
n*ai  pas  la  pretention  de  formuler  ici  ni  le  code  des  con- 
gres, ni  celui  des  academies;  je  n'entreprendrai  done  pas 
de  preciser  les  limites  dans  lesquelles  ces  deux  especes 
d'associations  doivent  se  renfermer,  je  voudrais  seulemenl 
montrer  comment  elies  peuTent  se  seconder  mutuelle- 
ment  et  concourir  a  servir  la  science. 

Parmi  les  Etudes  auxquelles  se  livre  Hotre  Academie, 
celles  qui  concernent  les  sciences  politiques  occupent 
avec  raison  une  place  speciale,  mais  sous  la  condition 
que  la  theorie  ne  rejettera  pas  dedaigneusement  la  con- 
naissance  exacte  des  faits  sociaux.  Or,  celte  connaissance 
ne  s'obtient  qu*avec  les  difficultes  les  plus  grandes :  dans 
Tetat  actuel  des  cboses,  les  resultats  d'un  pays  nesont 
pas  comparabies  a  ceux  d'un  autre;  il  semble  que  chaque 
peuple  ait  un  langage  scienlifique  different;  il  etait  done 
urgent  de  les  amener  tons  a  parler  une  langue  commune 
et  ^  traduire  leurs  faits  sociaux  en  termes  identiques. 

G'etait  Tintroduction  de  cetle  uniformite  dans  les  tra- 
vaux  slatistiques  que  notre  Academie,  abandonnee  k  ses 
seuls  moyens,  n'aurait  jamais  pu  realiser,  et  que  le  con- 
gres de  Bruxelles  du  mois  de  septembre  dernier  a  rendue 
au  moius  Ires-probable. 

Le  seul  moyeu  d'arriver  a  Tunite  demandee  etait  d*en- 
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gager  les  savants  les  plus  verses  dans  ces  sortes  d'eludes, 
ceax  surlout  qui ,  dans  les  differents  pays ,  sont  charges  de 
la  redaction  des  slatistiques  officielles,  k  se  reunir  en  con- 
gres  et  k  tacher  d*adopter  des  bases  communes  pour  leurs 
trkvaux.  Get  accord  a  etc  obtenu  gr^ce  k  la  sollicitude 
eclairee  du  gouvernement  beige;  et  notre  compagnie  doit 
s'applaudir  d'avoir  tendu  une  main  amie  a  cette  reunion 
de  savants,  en  pretant  le  concours  de  ceux  de  ses  membres 
qui  se  sont  ie  plus  occup^s  des  travaux  statistiques. 

Gitons  un  autre  exemple  non  moins  remarquable  : 
Braxelles  vient  de  le  presenter  egalement. 

Depuis  des  siecles,  les  mers  sont  sillonnees  en  tons  sens 
par  les  vaisseaux  des  differentes  nations;  et  chaque  vais- 
seau,  pour  sa  propre  surete,  recueille,  dans  des  registres 
de  bord,  lesfaits  scientifiques  les  plus  importants  observes 
pendant  ses  voyages.  Ges  recueils  precieux  etaient  restes 
a  peu  pr^s  sans  usage  pour  la  science,  lorsque,  dans  ces 
derniers  temps,  on  s'avisa  decroire  qu'on  pourrait  lesin- 
terroger  avec  succes  et  puiser  dans  le  passe  d'u tiles  lemons 
pour  Favenir. 

Un  officier  americain  (M.  Maury) ,  le  savant  directeur  de 
rObservatoire  de  Washington ,  sut  feconder  cette  heureuse 
pens^e;  en  compulsant  un  grand  nombrede  ces  registres, 
il  reussit  a  se  faire  des  id^es  plus  justes  sur  la  nature  des 
courants,  soit  de  Tair,  soit  de  lamer,  et  les  premiers 
fruits  de  ses  etudes  amenerent  bientdt  des  simplifications 
considerables  dans  quelques  iraversees  :  ainsi ,  le  voyage 
des  Etats-Unis  k  la  Gaiifornie ,  qui  se  faisail  en  180  jours, 
fut  rediiit  a  100  jours  seuleraent. 

Un  resultat  aussi  important  fit  naturellement  penser 
aux  avantages  immenses  qui  proviendraient  de  la  compa- 
raison  des  registres  de  bord ,  non  pas  de  quelques  vais- 

TOME   XX.  —  IIP  PART.  28 


(  424  ) 

seaux  seulemeiil,  mais  de  cei|x  de  tous  les  vaiss^au^^quel 
que  soil  leur  pavilion,  surloul  si  ces  regislres  etaieal  ieaus 
d*unc  maDiere  parfaitemeat  uaiforineetsi  les  observalioas 
elaieol  rigoureusement  comparablesi* 

Dana  le  but  d*arriver  a  iin  accord  aussi  desirable,  le 
Gouvernemeiit  americain  fit  un  appel  a  taules  les  ii^Uoos 
maritimes,  et  les  invita  aeovoyer  des  repr^QtaaUa  uue 
conference  generale  dant  le  lieu  fut  fixe  a  Bruxelles.  Get 
appel  fut  accoeilU  avec  faveur,  et  dans  la  coofereoce  qui 
a  eu  lieu  au  coinmeQcement  de  sejpttembre  dernier »  pr?s- 
que  loutes  les  nations  maritimes  eiaieat  represi^Qtees  par 
des  otficiers  distingu^s;  Tesprit  de  conciUatioi^  et  de  fra- 
ternitequi  domina  dans  les  discussions,  doit,  en  oiitr^, 
etre  remarque  comma  un  des  faits  caracteristiques  de  noire 
epoque;  aussi,  apres  qui nze  jours  de  deliberaliop ,  qji  par- 
vint  a  uo  systeme  uniforme  d'observations  sur  mer  qui  ob- 
tini  Tassentiment  de  tous  les  metiabres  presentSi;  et  qui , 
depuis,  a  ete  adopte  par  la  plupart  des  GouveruQmeals. 

Pense-t*on  qu'une  Sacieie  savante,  quelle  que  fOit  soo 
autorile,  eut  reussi ,  en  aussi  peu  de  temps,  k  reaiiser  ce$ 
resultats  el  a  pQxter,  chez  toales  les  nations,  la  convictipn 
intime  de  Tutilite  des  travaux  demandes  par  la  scieoce? 

Ge  n'est  pas  (out  encore  :  le  succes  de  cette  pEemiere 
reunion  a  prouve  quon  peut  tenter  un  pj^de  plu».,,et  ;ir- 
river  au  plus  vaste  sy$ieme  d  observations  que  Tesp^'it  bM- 
main  ait  jamais  con^u  :  celui  de  couvrir  le  globe  entier, 
dans  toutes  ses  parties  accessibles,  d'un  vasle  r^eai^  ^ok- 
servateurs.,  espaces  de  n;ianiere  qu'aueua  phepomeoe  i^« 
turel  de  quelque  importance  ne  puisse  se  manifeater  saas 
avoir  ete  vu  et  observe  avec  soin ,  $ans  qu'on  ait  le  nioyen 
de  lesuivre  et  de  Teludier  dans  sa  marcbe;  en  sorteque 
Tceil  de  la  science  reste  pour  ainsi  dirtji  incessam^eat  ou- 
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vert  sur  toot  ce  qui  se  passe  a  la  surface  de  notre  plaaete. 

Pour  arriver  k  rexeculion  d'un  pareil  plan ,  il  faudrait, 
eeite  fois,  non-seuleroent  le  concours  des  navigateurs, 
mais  encore  celui  des  observateurs  ies  plus  exerces  sur 
lerre.  Heureusement  lout  semble  avoir  eie  prepare  pour  la 
realisation  de  ce  vaste  projet.  Plusieurs  nations  de  TEu- 
rope :  TAoglelerre,  la  Prusse,  TAutricbe,  la  Russie,  la 
Baviere,  la  Neerlande,  la  Belgique,  etc.,  onl  organise  des 
systemes  d*observations  mei^orologiques  sur  lerre  et  en 
ont  confle  la  direction  k  des  hommes  specialement  verses 
dans  ce  genre  de  connaissances. 

Ce  seraient  done  ces  hommes  surtout  qu^il  s'agirait  de 
reunir  pour  Ies  mettre  en  contact  avec  Ies  observateurs  sur 
mer.  lis  devraient  etndier  en  commun  quelles  sont  Ies  la- 
cunes  que  pr^ente  le  reseau  d'ol)servateurs  actuellement 
existant,  aviser  au  moyen  de  Ies  combler,  rechercher  si  le 
systeme  des  observations  g^neralement  admis  ne  laisse 
rie&  k  desirer ,  s'il  n'y  aurait  pas  quelque  utile  reforme  a 
introduire,  soit  dans  Ies  instruments,  soit  dans  la  maniere 
de  Ies  observer ;  quels  resullats  doivenl  etre  publics  et  sous 
qujelle  forme  il  convient  de  Ies  pr^enter  pour  Ies  rendre 
comparables,  comment  il  pent  s'etablir  de  nation  a  itation 
des  ecfaanges  de  publications  et  des  relations  scienlifiques 
qui  maintiennent  Tunite  du  plan  general. 

Les  Gouvernements  devraient  necessairement  intervenir 
dans  une  entreprise  d'une  extension  aussi  grande;  et  le 
moyen  le  plus  sur  d'eearter  tout  esprit  de  rivalit^,.  c*est 
qu'ils  soieat  represeates  chacun  et  qu'on  discuie  libre- 
ment,  et  sur  le  pied  d'egalite,  dans  une  conference  qui 
ail  le  caraetere  de  la  plus  stricte  neutralite. 

Les  questions  a  examiner  ne  doivent  poiot  etre  resolues 
par  les  savants  d'un  seul  pays,  mais  par  les  hommes  sp^- 
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ciaux  les  plus  capables  de  tous  les  pays ;  c'est  a  cette  con- 
dition seulement  que  les  decisions  auront  des  chances 
d'etre  accueillies  partont  avec  confiance  et  sans  eveiller 
aucune  susceptibilite  nationale. 

Cette  n^cessit^  a  ^t^  fort  bien  comprise  par  les  oificiers 
distingufe  qui  ont  pris  part  k  la  conrerence  de  Bruxelies; 
ils  ne  se  soot  point  separ^s  sans  esprimer  le  vif  desir  qu'une 
seconde  reunion  put  amener  une  alliance  entre  les  obser- 
vateurs  sur  mer  et  les  observateurs  sur  terre.  Cette  alliance 
aura  lieu,  et  Ton  trouve  dans  les  hommes  destines  a  la 
conclure,  de  sAres  garanties  qu'elle  portera  ses  fruits  dans 
Tavenir.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  annoncer  en  effet  qu'a 
pen  pres  tous  les  principaux  observateurs  qui  s*occupent  en 
Europe  de  la  m^t^rologie et  de  la  physique duglobe, ont 
d^jk  donn^  leur  assentiment  h  la  formation  d'un  nouveau 
congres  qui  aurait  pour  objet  de  ses  Etudes  et  la  terre  et  la 
mer.  Aucun,  jusqu'k  present,  n*a  refuse  son  concours,  et 
presque  tous,  au  contraire,  ont  pris  Tengagement  d'assister 
k  la  reunion. 

Si,  comme  on  est  en  droit  de  I'esp^rer,  la  Conference 
s'organise  effectivement ,  Thistoire  des  sciences  n*aura 
pas,  je  pense,  k  presenter  un  second  exemple  d'un  accord 
aussi  general ,  ni  d*une  aussi  utile  entreprise.  Jamais 
croisade  n'aura  reuni  plus  dlllustres  champions  sous  sa 
banniere. 

Les  details  dans  lesquels  je  viens  d'entrer  suffiront  pour 
montrer  combien  les  conG^rences  s'^cartent,  par  leur  forme 
et  par  la  nature  de  leurs  travaux,  des  academies  consti^ 
tuees  dans  les  differents  pays.  EI  les  s*organisent  pour 
suivre  une  meme  pens^e  et  en  realiser  Texecution ;  et  des 
que  le  but  est  atteint ,.  leur  mission  est  remplie ;  elles  ont 
cesse  d'exister. 
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L'esprit  d*associalion  se  revele  sous  toutes  Ics  formes, 
daos  le  monde  materiel ,  comme  dans  le  monde  intellec- 
tael ;  le  point  esseotiel  est  de  savoir  ce  qa'on  peut  lui  de- 
mander  avec  chance  de  succ^s.  Ge  qui  consiitoera  toujours 
UD  des  principaux  avautages  des  academies  et  des  grands 
corps  savants ,  etablis  sous  les  auspices  des  differents  peu- 
pies,  c'est  leur  caractere  de  permanence:  c'est  k  eux  qu'ap- 
parlient  I'execution  de  ces  immenses  travaux  auxquels  la 
vie  et  Factivite  d*un  seul  bomme  ne  pourraient  suffire ; 
c*est  h  eux  qu'il  apparlient  d'entretenir  dans  une  nation  le 
feu  sacre;  de  stimuler  le  gout  des  sciences  par  leur  exemple 
et  par  leurs  encouragements;  d'opposer  avec  energie  une 
digue  au  d^bordement  des  fausses  thtories  et  des  erreurs, 
et  de  faire  aimer  et  respecter  la  science,  en  se  faisant  aimer 
et  respecter  eux-memes.  Cest  daps  ces  convictions  que 
notre  Academic  n*a  cesse  de  marcher ,  jalouse  de  justifier 
I'appui  du  Roi,  son  anguste  protecteur ,  et  de  meriter  les 
suffrages  de  la  nation  dont  le  bien-£tre  et  la  gloire  sont  le 
but  constant  de  tons  ses  travaux !  » 


Sur  des  ossements  humains  decouverts  dans  une  caveme 
de  la  province  de  Namur;  par  M.  A.  Spring,  associ^  de 
TAcad^mie. 

Lorsqu'on  remonte  la  Meuse,  entre  Namur  et  Dinant, 
on  se  troBve,  k  mi-chemin  environ,  en  presence  d'un 
rocher  abrupte ,  couvert  de  ronces  et  de  buis ,  et  dont 
I'aspett,  incontinent,  ^tonne  et  saisit  Tame  de  Fobserva- 
teur.  C*est  une  montagne  qui  domine  les  hauteurs  envi- 
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roDDantes.  Baignfe  k  sa  base  par  les  eaux  de  la  Meuse, 
elle  s*efface  peu  k  pea,  en  aval  da  fleave,  en  reculani 
vers  rint^riear  du  pays^  et  eo  circonscrivant  ainsi  an 
fond  qui  esl  comme  le  delta  d'un  petit  raisseaa  qui  porte 
ses  eaul  a  la  Meuse.  Le  sommet  est  eoaronne  par  d*toor* 
mes  blocs  de  calcaire,  saperpos^  horizontalement ,  bien 
isol^  et  termini  en  plate-forme;  on  diraitnn  autel  erig^ 
par  les  forces  de  la  nature! 

L*endroit  s'appelle  Chauvaui ;  c*est  une  d^pendance  da 
la  commune  de  Godinne, 

La  Mease  qui  pr^nte  lilt  encore  ce  caractere  a  la  fois 
suave  et  severe  qui  tui  est  propre  dans  les  parties  de  son 
coors  ou  Tindustrie  des  hommes  ne  fa  pas  encore  asservie, 
decrit  une  courbe  dont  le  sommet  correspond  au  pied  de 
la  mootagoe.  Grftce  k  cette  courbe ,  les  points  de  vue  sent 
limits  ^n  amont  et  en  aval  du  fleuve,  et  le  paysage  prend 
ce  caractere  de  solitude  et  de  s^curite  qui  a  pu  jadis  invi- 
ter  un  peuple  nomade  ^  s*en  faire  une  station  ou  un  lieu 
de  rendez-vous. 

De  Tautre  c6te  du  fleuve,  le  rivage  s*^leve  lentement  et 
insensiblement,  jusqu'a  la  base  d*une  autre  moutagne,  qui 
forme  un  immense  amphitheatre  a  section  elliptique,  donl 
le  grand  axe  est  dirig^  dans  le  sens  des  blocs  de  pierre  qui 
couronnent  le  rocher  de  la  rive  droite. 

Dans  les  anciens  temps,  peut-6lre  ant^diluviens,  la  base 
de  la  montagne  de  Chauvaux  a  du  presenter,  ik  qaelques 
metres  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  Meuse,  une  vaste 
excavation,  actueltemeni  rempliepar  du  limon  et  par  des 
cailloux  roules.  C'est  dans  ce  limon  qu'^  une  epoque  ante* 
rieure  k  tout  souvenir,  il  a  et^  creuse  une  belle  caverue 
artificielle  h  plusieurs  compartiments.  Cette  caveme  est 
trds-connue  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  7Voti  de  Chath 
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mkiia*  elte  depend  d'uhis  habimliori  qui  ferine  son  issue 
vers  la  Meuse.  Autrefois  elle  a  pu  serVir  de  refuge  aux 
hotnm^s  et  aux  animaux. 

Gependaot  ^  t'objet  de  la  communicaiion  que  j'iii  I'hon- 
neuc  de  faire  eti  te  moiUeiU  est  etrangeir  au  TVdu  dii 
Ghmumuit.  II  concertie  une  fissure  oU  crevasse  de  rocher 
qui  existe  datis  le  flanc  de  la  moiitague,  h  treote  ou  qua- 
rante  metres  environ  au-dessns  du  lit  actuel  de  la  Meuse 
et  qui  cdrre^pond  a  la  plate-form6  superieui'e. 

C'est  ceiie  petite  grotte  ou  fissure  de  focher  qui  rec6- 
lail  un  riche  depot  d'osseiiients  humaiusetd'anitnaux  daos 
des  conditions  que  iious  aureus  k  relever  avec  soin; 

La  section  de  la  grotte  est  parabolique;  sa  profofideur 
^st  de  cinq  mdtres,  son  ouverture  d'un  metre  et  demi  pr^s 
de  la  base^  La  masse  de  la  montagne  est  fbiCUl^e  par  le 
calcaite  d^vonlen ;  des  couches  puissautes  de  ce  calc£lire , 
souleveespresque  verticalement,  se  rejoigueut  au  somifUet 
de  Texcavatioh  sous  un  angle  de  solxante  degr^s  environ. 

A  gaucbe^  en  entrant^  un  bloc  s'avahce  vers  Tinlerieur 
de  la  grotte  avec  une  inclinaison  d'environ  cinquanle 
degris,  et  en  r^tr^cit  ainsi  la  cavit^.  Ce  bloc  est  couvert 
d'une  couehe  de  stdlaguiite.  II  y  a  longtemps  que  la  grotte 
a  du  cesser  d'etre  humide,  et  par  consequent^  de  former 
des  diip6t8  du  meme  genre. 

J*admettrai  volontiers  qu'autrefois  la  grotte  avan^ait 
davanmge  vers  la  pente  actuelle  de  la  montagne,  dU  au 
moins^  qu'une  plate-^forme existait  devant  son  entree.  Car 
des  nappes  de  pierres  brisees  et  de  decombres  couvertes 
d*une  vegetation  saovage  se  font  remarquer  partout  oh 
la  d^clivit^  du  l*ocher  n*a  pas  mis  obstacle  k  leur  accu- 
mulation. 

J'arrive  aux  dep6ts  osseux  qui  recouvrent  le  so!  de  la 
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grolte.  En  travaillant  avec  la  pioche,  on  y  d^ouvrit  les 
couches  suivantes : 

D'abord ,  une  coucbe  de  limon  dont  Tepaisseur  augmen- 
tait  de  gauche  k  droite,  depnis  3  jusqu'k  20  centimetres, 
et  qui  ne  s*^tendait  pas  jusqu'au  fond  dela  cavite. 

Eosuite,  une  coucbe  de  stalagmite  tres^ure  et  traaspa- 
rente »  ^paisse  de  45  centimetres  a  Tentree  de  la  grotte  et 
de  15  centimetres  au  fond. 

Celle-ci  bris^e,  on  mit  k  nu ,  a  gauche,  un  depot  de  gros 
cailloux  emp&tes  dans  de  la  stalagmite  encore  plus  dure 
que  la  premiere  et  formant  pudding. 

A  la  droite  de  ce pudding,  on  d^ouvrit  une  breche  os- 
seuse,  epaisse  de  15  centimetres  environ  et  inclinee  sous 
un  angle  de  5  degres.  Cette  breche  contenait  pele-m£le,  et 
dans  le  plus  grand  desordre,  des  ossements  humaios,  des 
OS  de  divers  animaux  domesiiques  et  de  chasse,  teis  que 
cerfs,  ^lans,  aurochs,  li^vres,  martes,  oiseaux,  etc.,  pour 
autant  qu'il  etait  possible  de  les  determiner.  Ces  os  etaient 
ektr^memeot  fragiles,  friables  mSme,  et  la  plupart  bris& 
en  morceaux  plus  ou  moins grands,  sans  que  leur  cassure 
f&t  us^  et  sans  qu'il  y  eAt  aucun  autre  indice  qu'ils  au- 
raient  et^  roul^s  dans  les  eaux  avant  d*avoir  et^  deposes 
dans  la  grotte. 

Une  nouvelle  coucbe  de  stalagmite  pure,  sans  ossements 
et  sans  cailloux,  epaisse  seulement  de  1  k  2  centimetres, 
separait  la  breche  k  gros  ossements  d*avec  une  autre  qui 
terminait  les  depdts  secondaires  et  qui  n*etait  qu'un  me- 
lange de  carbonate  calcaire  avec  une  infinite  de  petils  os 
broyes  ou  incompletement  dissous  et  decomposes.  L*epais- 
seur  de  cette  derniere  couche,  qui  ressemblait  reellemenl 
h  un  magma  d'os  piles  ou  broyes,  mesurait  environ  10 
centimetres  (Note  I). 
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Ainsi,  nous  avons  mis  k  nu  un  double  depdt  d'osse- 
ments.  Le  depdt  inferieur,  plus  ancien  ,  pr^sentait  les  os 
dans  un  tel  etat  de  decomposition  qu'il  n'y  avail  pas  lieu 
d'essayer  k  determiner  les  especes  d^oii  ils  provenaient.  Le 
depot  sup^rieur,  plus  recent,  rendait  cette  determination 
possible.  Une  coucbe  mince  de  stalagmite  les  separait  Fun 
de  Tautre,  et  une  autre  couche  de  calcaire  cristallin  re- 
couvrait  le  depot  sup^rieur;  elle  devait  elle-meme  Mre 
tr^s-ancienne,  puisqu'k  son  tour,  elleetait  couverte  d'une 
couche  de  limon.  Rappelons,  toujours  pour  nous  resu- 
mer ,  qu'il  y  avait ,  dans  un  coin ,  k  gauche,  un  amas  de 
pierres  cassees  distinct  des  d^pdts  osseux,  mais  se  mSlant 
a?ec  eux  aux  points  de  contact  seulement. 

Ceci  dit,  nous  concentrerons  toute  notre  attention  sur 
la  brecbe  osseuse  sup^rieure,  celle  qui  renferme  des  os 
deUrminables. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entreprendre  le  travail  aride 
de  la  description  et  de  Tenumeration  de  tons  les  os  et 
fragments  que  rec^le  cette  br^che.  Nous  signalerons  seu- 
lement les  faits  qui  nous  ont  int^resse  le  plus. 

C'-est  d'abord  le  grand  nombre  d^ossements  bumains  dis- 
s^min^s  sans  ordre  et  pele-mele  avec  les  osd'animaux.  lis 
pr^ominaient  sur  ces  derniers,  surtout  a  Tentree  de  la 
grotte.  Ici  des  tibias,  des  femurs,  des  humerus;  1^  des  os 
courts  du  carpe  et  du  tarse,  ainsi  que  des  phalanges  des 
doigts  et  des  orteils;  ailleurs  des  omoplates  et  des  cdtes, 
des  m&choires  et  des  os  du  cr&ne  fractures;  partout,  enfin, 
un  grand  nombre  de  dents,  surtout  de  dents  molaires  se- 
parees  de  leurs  mSichoires. 

Tons  les  os  longs etaient  brises,  soit  par  le  milieu,  soit 
pres  de  Tune  de  leurs  extremites.  Les  machoires  inferieures 
etaient  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  autres  os  du 
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crftne ;  et  je  consenre  Uii  fragmeni  de  la  br^he  da  toittme 
d'uD  pav£  ordinaire,  qui  coDtient  k  Itti  seul  cinq  machoires 
humaines,  parmi  lesqnelles  se  trouve  celle  d'an  enfaDt 
entre  sept  et  buit  ans,  c'est-k-dire  de  Tdge  ofli  les  sec^ondes 
dents  commenceni  a  remplacer  les  deots  de  lait. 

Je  poss^de  bien  des  fragments  de  pari^taux,  de  temporanx 
et  d^occipitaux ;  mais  ce  n'est  que  sur  place  que  J^ai  vu  la 
molti^  lat^rale  d'un  crime  eniier.  II  n'a  pas  ^t^  possible  de 
Textraire  sans  le  briser.  Cependant ,  comme  je  m'altehdais 
k  ce  m^ompte,  h  cause  de  rextrdme  Mabtlit^  que  tous  les 
OS  pr^entaient  avant  d*avoir  subt  pendant  quelque  temps 
le  contact  de  fair,  j*eti  arais  pris  les  dimensions  et  j'eu 
ayais  etudi^  les  caracieres  avaut  de  donner  les  premiers 
coups  de  marteau.  Get  examen ,  joint ii  T^tude  des  autres  os 
caracteristiques,  me  douna  la  conviction  que  nous  avibris 
affaire  a  une  race  d*hommes  tres-differente  de  celle  qiii 
babite  actuellement  TEurope  centrale  et  occidentale;  diffe- 
rente  aussi  des  anciennes  races  germaniques  et  de  la  ra^e 
celtique,  pour  autant  que  le  soUTenir  que  j*ai  consert^ 
de  cranes  de  oette  derniere  raee,  d^pos^s  datis  diverdes 
collections  publiques  de  TEurope,  ne  me  trotnpe  pas. 

Ce  cr^ne  ^lait  ires-petit,  d'une  maniere  absOlue  et  rela- 
tivemcnt  au  d^veloppement  de  la  mSiehoire;  le  front  etait 
fuyant,  les  temporaux  apl^tis,  les  narioes  lai^es,  les  ar- 
cades alv^olaires  tr^-prononc^es ,  les  dents  dirig^es  obli- 
quement;  Tangle  facial  ne  pouvait  guere  exceder  70". 

J'ose  k  peine  faire  remarquer  que  ces  caractdres  soul 
bien  plus  conformes  k  ceux  de  la  race  n^re  et  des  In- 
diens  de  TAmerique  qu'a  ceux  d^aucune  des  races  qui , 
dans  les  temps  hisioriques,  out  habile  TEurope. 

A  en  joger  d'apr^s  le  volume  des  fi^murs  ei  des  tibias, 
la  taille  de  cette  race  a  dft  £tre  trds-petlte.  Un  eaiciil 
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approximatif  donne  cinq  pieds  au  plus,  ce  qui  serait  la 
taille  des  Groenlandais  et  des  Lapons. 

Un  fait  digne  de  remarque  encore,  c'esi  que,  dansces 
Dombreux  os,  il  u'en  existe  pas  un  seul  qu'ou  puisse 
atlribuer  h  un  vieillard,  ni  m^me  a  un  homme  de  Tdge 
moyen  ,  nerveux  et  fortemeni  muscle*  Ce  sont  tons  os  de 
femmes,  de  jeunes  hommes  et  d^enfants. 

La  premiere  pi^ce  que  j'ai  eu  h  examiner,  avaiit  de 
m'elre  rc^ndu  moi-meme  sur  les  li^ux  pour  explorer  le 
depdt,  etait  la  plus  curieuse.  Elle  me  fui  remise  par  mon 
sayant  coll^ueet  ami,  M.  Adotphe  Borgnet,  de  la  part  de 
M.  le  colonel  Demanet(n).  C'etait  un  os  parietal  encb&sse 
dans  de  la  stalagmite ,  et  offrant  une  fracture  oper^e  par 
un  instrument  contondaot.  L'instrumeni  lui-meme  se 
trouvait  engage  dans  la  mSme  portion  de  breche.  C'^tait 
une  hache  en  pierre,  d'un  travail  grossier  et  sans  trou  pour 
y  adapter  un  manche.  Dans  mes  propres  fouilles,  qui  se 
sont  ^tendues  sur  tout  le  dep6t ,  je  n*ai  plus  rencontre 
qu'une  seule  hache ,  et  encore  etait-elle  bris^e  pres  de  la 
grosse  extremite. 

Les  OS  d'animaux  qui  accompagnaient  ceux  de  Thomme 
se  trouvaient  identiquement  dans  les  memes  conditions. 
Tous  les  OS  tongs  etaient  brises^  tandis  que  ceux  qui  ne 
renferment  pas  de  moelle  etaient  en  tiers.  II  y  avait  beau- 
coup  de  dents  detachees  de  petits  carnassiers  et  quelques 
dents  de  sangliers,  mais  aucune  dent  de  cerfni  d*aucnn 
autre  ruminant,  ce  qui  est  d^autant  plus  singulier  que  les 
dents  humaines  Etaient  nombreuses  et  que  les  os  de  grands 
ruminants  abondaient. 

Ce  qui  nous  a  elonne  encore,  eu  egard  a  ce  grand  nom- 
bre  d'os  de  ruminants,  c'est  qu'il  n'y  avait  aucun  cr&ne  de 
ces  animaux ,  et,  si  Ton  excepte  un  fragment  de  m&cboire 
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ioferienre,  ayant  appartenu  ^  lin  moulon  ou  kun  che- 
vreuil,  aucune  portion  (l*an  cr^ne  de  cerf,  (Yehn  ou 
d'aurochs ,  el  surtout  aucune  trace  de  cornes  de  boBuf  ou 
d'andouillers  de  cerr. 

En  I'absence  des  os  crSiniens,  la  determination  de  toutes 
les  especes  des  animaux  enfouis  dans  la  brecbe  n'estguere 
possible.  Mais  on  peut  affirmer  que,  saufun  assez  grand 
nombre  de  petits  animaux,  telsque  des  rongeurs,  quelqtfes 
oiseaux  de  moyenne  taille,  et  peut-£tre  quelques  chauves- 
souris,  il  n*y  avail  que  des  animaux  de  chasse  et  des  ani- 
maux actuellemeol  soumis  h  la  domesticile :  tels  que  cerfs, 
boeufs,  moutons,  chevreuils,  sangliers,  cbiens  ou  renards, 
martes  et  li^vres.  Quelques  os  deboeufet  deeerfsont 
tenement  volumineux,  surloui  k  leurs  epiphyses,  que  rien 
ne  s'oppose  h  ce  qu'on  les  aitribue  h  Yurus  on  aurochs  et 
h  Telan ,  si  celebres  dans  les  anciens  temps  (III). 

G'est  au  mois  de  mars  1842  que  j*ai  fait  la  premiere 
exploration  de  la  groUe  de  Chauvaux,  et  si  j'ai  larde  jus- 
qu*k  ce  jour  k  en  faire  Tobjet  d'une  communication  a 
TAcad^mie ,  c*est  que  j'^prouvais  une  dii&culte  extreme  a 
me  former  une  opinion  sur  Tepoque  a  laquelle  remontaient 
ces  d^pdts  osseux. 

Leur  enfouissement  sous  une  couche  epaisse  de  stalag- 
mite et  une  autre  de  liraon,  ainsi  que  les  caract^res  ana- 
tomiques  el  ethnographiques  de  ces  os,  qui  ne  permetlaient 
de  les  atlribuer  ni  aux  Germains  ni  aux  Celtes,  et  un  pea 
aussi,  je  dois  Favouer,  Finterpretation  que  feu  le  docteur 
Schmerling  el  M.  Marcel  de  Serres  ont  donnee  k  Toccasion 
de  decouvertes  semblables,  nVavaient  d*abord  fait  pencher 
en  faveur  de  Topinion  qui  considerail  ces  os  comme  fossi- 
leSj  c'est-a-dire  comme  remontant  au  deluge  et  meme 
au  dela.  Cependanl  des  douies  m'etant  toujours  restes,  je 
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profitai  de  toutes  les  occasions  pour  m'eclairer.  J'ai  montre 
ies  echanliiloDs  que  j'avais  recueillis,  a  plusieurs  paleon- 
iologistes(]V)  et  anatomistes  qui  jouissent  d'une  grande 
autorite  dans  la  science,  et  en  visitant  les  divers  musees 
de  TEurope,  je  me  suis  particulierement  attache  a  y  exa- 
miner les  plus  anciens  cranes,  les  haches  en  pierre,  et 
generalement  tout  ce  qui  se  rapporte  a  Tancienne  epoque 
celtiqueet  druidique,  ainsi  qu^aux  epoques  anterieures  a 
rinirasion  des  Celtes.  Je  restais  toujours  indecis  si  les  os 
de  Cbauvaux  remontaient  a  une  epoque  ante-historique 
ou  non ,  en  d'autres  termes,  si  j'avais  affaire  h  une  ques- 
tion de  paleontologie  ou  h  une  question  archeologique. 

Le  temps  ne  me  permet  pas  d*entamer  la  curieuse  ques- 
tion de  rhomme  fossile  qui ,  ^  Tepoque  du  grand  Guvier, 
a  eu  le  privilege  d^exciter  un  moment  la  curiosite  de  la 
soci^te  parisienne  presque  au  meme  degre  que  I'avait  fait 
auparavant  le  baquet  mesmerien  el  que  lefont  de  nos  jours 
les  tables  tournantes,  parlantes  et  ^crivantes.  Je  ne  par- 
lerai  done  ni  des  os  de  Teutobocbus,  roi  des  Cimbres,  qui 
etaient  des  os  d'elephant,  ni  de  Thomme  diluvien  de 
Scheucbzer,  qui  etait  une  salamandre,  ni  enfm  du  cavalier 
fossile  de  la  foret  de  Fontainebleau ,  qui  n'etait  qu'une 
pierre  fa^onnee ,  a  ce  qu'il  parait ,  par  la  main  de  Thomme. 
Je  me  contenterai  de  dire  que  les  assertions  negatives 
de  Georges  Guvier,  contenues  dans  son  celebre  Discours 
sur  les  revolutions  du  globe,  sont  loin  d'avoir  conserve  de 
nos  jours  cette  autorite  qu'on  leur  accordait  si  volontiers 
k  Fepoque  ou  elles  ont  ete  produites  pour  la  premiere  fois. 
S'il  est  certain,  d'un  cdte,  que  dans  la  question  de 
rhomme  fossile,  on  s'est  souvent  trompe  d*une  mani^re 
etrange,  les  uns  de  bonne  foi,  les  autres  parce  qu'ils  le 
voulaient  bien,  il  ne  m'en  semble  pas  moins  constate  par 


( ^^) 

)a  science  inoderDe,  qui  se  troupe  ici  d*accord  a?ee 
iradilions  mosaiques,  que  Thomine  a  exiale  avast  la  graode 
inondation  qui  a  depos^  les  eaillotix  routes  et  le  \imm 
dans  les  cavernes  et  sur  ies  plainer  de  DQtre  eomiDeDt. 

Un  des  argumeots  doot  Gavier  s'etait  servi »  eo  niaat 
TexisteDce  de  debris  humaiDs  fossiles ,  ^tait  qu*il  n'y  avail 
pas  m&Be de  singes  fossiles.  II  avail  raison  pour  tousles 
eas  qu*oa  avail  cil^  avant  lui.  Mais^  depuis,  on  a  trottve 
dans  les  divers  terrains  lertiaires  de  i'Europe  les  debris  de 
six  esp^ces  de  singes,  plusieura  auires  especes  dans  le  eon- 
tineat  indien,  et  M.  Lond  en  a  rencontr^  trois  especes 
dans  les  caveraes  du  Bresil. 

De  merne,  aux  determinations  superfidelles  et  auxsu- 
percheries  scientifiques  relativement  aux  fossiles  humaiDS, 
ODt  succ^e  des  observations  serieuses,  el  actoeilement  il 
nous  semble  prouve  que  lea  premiers  homroes  qui  o&i  pe- 
D^^  en  Europe  y  ont  vu  encore  les  o»rs  des  eaveroes, 
les  byenes  et  les  elepbaats. 

L' Academic  se  souvient  particalierement  des  travauxde 
feu  le  docteur  Sebmeerliog,  de  Liege,  el  des  importaoles 
d^couvenes  qu'il  a  fajtes  dans  les  eavernes  d'Engi»  et  d'Eft- 
gibottl  (V).  Si  je  les  rappelte  ici ,  ce  n'est  cepend^nt  ni  pour 
ea  eorrobe>rer,  ni  pour  en  iafirmer  les  concLusioas;  laais 
pour  dire  que  les  os  de  Cbauvaux  se  irouvaieat  dans  des 
conditions  eotierement  differentes  de  ceux  d^EDgibout,  et 
que,  par  consequent,  il  n'est  pas  permis  de  coaelure  dea> 
ufts  aux  auires. 

Aussi ,  tout  en  me  raageaut  franebement  du  e6le  de 
ceux  qui  croient  a  Fexistence  de  fossiles  bumains  dairies 
sediments  dilaviens  Aq  notre  eooiinent  (VI)  „  je  dois  de- 
clarer que,  dans  ma  couviction ,  ks  os  de  Cbauvaux  appar- 
tiennettt  a  une  ^poque  po&l^ieare.  au  grand  d^kige. 
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Cette  conviction,  je  Tai  acquise  apres  avoir  besiie  pen- 
dant de  longues  ai>nees,  ^t  apres  m'etre  rendu  de  nouveau 
sur  Ie3  lieuXt  le  tnois  dernier »  pour  y  explorer  la  brecbe 
dans  touies  ses  parties  (VII).  J*ai  decouvert,  dan$  celte 
seconds  exploration ,  ee  qui  m'avait  ecbappe  lors  de  la 
premiere ,  que  la  meine  br^che  Fenfermait  des  eendrea  et 
des  fragments  de  cbarbon  vegetal ,  ainsi  qqe  de;  petite^ 
portions  de  briques  ou  d*argile  calcine.  Je  suis  certain 
maint^n^nt  de  ce$  deux  iails : 

l""  Que  les  bommes  de  Chauvaux  sont  posterieurs  au 
deluge ,  et 

2^  Qu'ils  sont  anterieurs  aux  Celtes. 

Ms^is  alor$,  a  quelle  epoqueappartienoent-lls? 

Pour  repoodre  ^  cette  question^  je  demanderai  la  per- 
mis^QO  d'exposer  d'abord  brievement  ce  que  ie9  sciences 
arclveologiqu^s  et  aualooiiques  out  constate  au  sujet  des 
pieuples  abartgeaes  de  TEurope. 

La  uation  celiiqiie  apparienait  a  la  graode  souebe  indo- 
europeenne,  doi;^t  descendaient  aus&i  les  Grecs  et  les  Teu- 
tons. L'ajrrivee  des  Getter  en  Europe  e^t.  uj»  ^v^neneient 
presque  bi$tQirique.  A  Taide  de  reebei^cbes  linguistiques, 
oa  peut  suivre  tenors  traces,  depii^is  la  Grimee  et  TAsie  Mi* 
ne«ire„  le  long  des  pays  du  Danube,  d*un  cote  jusqu'ea 
Esps^^e  y  et  de  Tautre  cot^  jusque  dans  le  Oa^^oiiark. 

A  Ti^Frivee  des  Geltes>  I'Europie  a  du  etre  dans  un  etat 
anilogue  k  ci^i  o^u  l^  Europeens  out  tro^ve  TAn^erique  en 
y  abordant  poux  la  premiere  fok.  D'isa menses  forets  vierges 
et  des  niarais  couvraient  rinierieur  des  teme^,  tandis  que 
Us  regions  les»  plu^  accessibles,  les  bords  de  la  mer  et  ceux 
des  fleuves,  etaient  habiies  pa^  des  tribus  sauvages,  vivant 
de  ebasse  et  de  peche  et  ignorant  Tiisage  des  m^taux«  G^est 
Ik  ce  qu'on  ff^ui  appeler  les  raci^s  ab(mgene$  de  I'Europe. 
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Les  etbnograpbes  et  les  anliqaaires  de  la  Scandinavie 
se  soDl  misd*accord  sur  une  classification  des  moQumenls 
et  des  peuples  primitirs,  qui  semble  etre  aussi  g^nSrale- 
ment  adopts  en  Allemagne  et  en  Angieterre. 

lis  les  distinguenten  trois  epoques,  selon  ia  nature  des 
restes  qu*on  decouvre  actuellement:  Ydge  de  pierre,  Vdge 
de  bronze  et  Ydge  de  fer  (VIIl). 

Vk%e  de  pierre  correspond  aui  aborigenes,  Tage  de 
bronze  aux  Celtes,  et  Tage  de  fer  aux  Germains  et  aux 
Romains. 

Le  premier  de  ces  ages  est  caract^rise  '|.ar  des  instru- 
ments d*os  et  de  pierre  :  couteaux  en  silex,  baches  de 
pierre,  pointes  de  flecbes  et  barpons  en  os  ou  en  silex; 
par  Tabsence  de  tout  objet  en  melal,  et  par  les  monuments 
appel6s  abusivement  jusqu^a  present  celtiques  ou  druidi- 
ques,  tels  que  les  dolmens,  menhirs,  autels  druidiqites  en 
France ,  les  cromlechs  en  Angieterre ,  les  Hunen-Graeber 
(tombeaux  des  Huns)  en  x^llemagne,  les  Jette-Stuer  on  Half- 
kors-Graeber  (cbambres  des  geants  ou  tombeaux  en  demi- 
croix)  en  Danemark  et  dans  la  Suede  meridionale. 

II  n*est  presque  ancun  pays  de  TEurope  oil  les  peupla- 
des  primitives  n*aient  au  moins  projete  une  lueur  incertaine 
sur  les  temps  bistoriques.  Partout  on  rencontre  des  tra- 
ditions et  des  legendes,  des  sagas  qui,  sur  les  ailes  de  la 
poesie,  nous  reportent  dans  Page  ancien  oil  le  sol  etait 
occupe  par  des  tribus  sauvages  :  tes  Titans  des  Grecs ,  les 
geants  des  traditions  du  Midi  (IX),  les  lotunes  des  anciens 
poetes  du  Nord.  Partout  on  les  repr^enle  comme  les  en- 
nemis  des  dieux  et  des  hommes;  partout  on  bonore,  ^ 
Tegal  des  dieux,  les  b^ros  qui  les  ont  extermines,  et  par- 
tout  ils  sont  deveuus  la  personnification  meme  du  mal 
physique  et  moral.  Dans  le  chant  de  Thiodolf ,  en  Thon- 


(  459  ) 

Deur  de  Tbor,  ce  dieu  est  appel^  <  Texterroinateur  des 
loups  de  la  montagne,  le  destructeur  des  idoles  fornjoli- 
ques,  et  le  vainqueur  des  lotunes  et  des  Fianois  (X).  > 

Les  peuples  h  metaux  sont  venns  de  I'Orient.  lis  ont 
chasse  devanl  eux  et  refoule  la  race  primitive  dans  trois 
directions  diflKrenles  :  vers  le  Nord ,  oil  une  partie  s'est 
conservee  sous  le  nom  de  Finnois  et  Lapons  (lotunes, 
Tschoudes  et  Ougriens) ;  puis  vers  TOuesl ,  en  Irlande,  en 
Bretagne,  en  Portugal,  dansle  nord  de  TEspagne,  ou  les 
Euskaldunes  ou  Basques  (XI)  ont  conserve  un  cachet  dis- 
tinct; enfin,  vers  le  Sud ,  les  bords  du  Wolga  et  la  Grinaee, 
d'od  sont  venus  peut-etre  les  Magyars  ou  Hongrois,  dont 
I'ai&nite  avec  les  Finnois  est  depuis  longtemps  exempte 
de  contestations. 

Lliistoire  de  la  Belgique  mentionne  egalement  une  race 
qui  semble  appartenir  h  I'age  de  pierre :  les  Fir-Bolgs.  Au 
dire  de  plusieurs  historiens  graves,  le  nom  de  Belg,  Beige, 
viendrait  m^me  du  nom  de  Bolg  donn^  h  cette  peuplade 
primitive.  II  est  vrai  que  nous  ne  savons  des  Fir-Bolgs  que 
ce  que  les  bardes  de  Tlrlande,  dont  le  pays  avait  ^te  en- 
vahi  par  eux,  nous  ont  laisse  (XII),  et  la  mention  qu*en  ont 
faite  quelques  geograpbes  anciens.  Je  m'arr£terai  d'autant 
moins  k  eux  que,  pour  notre  but,  une  indication  generale, 
une  allusion  mSme  parait  devoir  suffire. 

Quand  on  rassemble  les  renseignements  qui  concernent 
les  aborigenes  de  FEurope,  on  est  frappe  de  Tentiere 
conformite  de  moeurs  qu'ils  ont  presentee  depuis  TOural 
jusqu'au  Tage,  depuis  rislaiide  et  le  Greenland  jusqu'en 
Sicile.  Cetaient  partout  des  sauvages  nomades  c  converts 
de  peaux  d'animaux,  cbassant  Faurochs  et  Telan ,  emettant 
des  sons  qui  ressemblaient  plutdt  aux  cris  des  animaux 
feroces  qu^  la  voix  humaine,  se  r^fugiant  dans  des  caver- 
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nes  et  des  crevasses  de  rochers,  d'oii  ils  sortaient  nuitam- 
ment  pour  se  livrer  k  des  actes  sanguinaires  PLUI).  » 

II  me  semble  pouvoir  Stre  admis  que  les  hommes  de 
Chauvaux appartenaient  k  la  race  primitive,  aux  Fir-Bolgs, 
si  Ton  veuty  in  Vkge  de  pierre. 

Mais  y  comment  leurs  os  se  sont-ils  conserves  Ik?  com- 
meut  se  trouvent-ils  amoucel^  dans  uoe  crevasse  de  ro- 
cher,  meles  k  des  os  d'animaux?  comment  expliquera-t-on 
le  d&ordre  dans  lequel  ils  gisent,  et  qui  fait  qu'avec  ces 
nombreux  fragments,  on  ne  parviendrait  pas  k  construire 
un  seul  squelette  entier?  comment  se  rendra-t-on  compte 
de  la  prince,  au  milieu  des  os ,  de  ces  fragments  de  char- 
bon  de  bois  et  de  briques? 

Pour  repondre  k  ces  questions  et  k  plusieurs  autres  qui 
se  rattachent  au  sujet,  j'aurais  k  discuter  longuement : 
j'aurais  surtout  k  exposer  les  conjectures  auxquelles  je 
m*etais  arr£t6  d'abord ,  et  les  raisons  qui  me  les  ont  fait 
abandonner  Tune  aprte  Tautre.  Mais  j'ai  hate  de  terminer 
cetle  lecture  d^jk  trop  longue  pour  ceux  qui  ont  la  bonte 
de  m'^couter. 

Je  donne  done  sans  detour  mes  conclusions,  et  je  dis, 
que  pour  moi ,  les  os  de  Chauvaux  sont  les  restes  d'un  festin 
de  cannibales. 

Toutes  les  peuplades  primitives  de  TEurope,  el  les  Fir- 
Bolgs  en  parliculier,  nous  sont  repr^ntees  comme  anthro- 
pophages ;  et  dans  plusieurs  contr^es,  ces  horribles  mceurs 
se  sont  meme  conservees  jusqu'k  Tintroduction  du  christia- 
nisme. 

Cest  ainsi  que  Strabon  le  geographe  dit  des  anciens 
Irlandais,  que  plusieurs  historiens  font  descendre  de  peu- 
ples  envahisseurs  venus  des  Gaules  et  du  pays  actuellement 
occupy  par  les  Beiges ,  qu'ils  ^taient ,  de  son  temps  encore, 
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des  caDmbalesavides,  et  quMIs  consideraient  mSme  comme 
UD  acte  louable  de  manger  les  eorps  de  leurs  parents  (XIV). 
Diodore  confirme  cette  assertion  relativement  aux  Irian- 
dais,  et  saint  Jer6me  declare  que  lui-m^me  encore,  pen- 
dant son  s^jour  dans  les  Gaules,  avail  vu  certaines  tribus 
manger  de  la  cbair  humaine.  Je  demanderai  la  permission 
de  citer  en  latin  le  passage  du  c^^bre  p^re  de  r%lise;  car 
il  est  intradaisible  pour  la  circonstance :  <  Cum  ipse  ado- 
»  lescentulus,  dit-il,  in  Gallia  viderim  Scotos  (vel  Atta- 
in cottos)  gentem  Britannicam  hominis  veSci  carnibus :  et 
»  cum  per  sylvas  porcorum  greges  et  armentorum  pecu- 
2»  dumque  reperiant,  puerorum  nates  et  feminarum  papil- 
»  las  i^olere  abscindere,  et  has  solas  ciborum  delicias 
^  arbitrari  (XV).  » 

Je  n'entrerai  pas  plus  avant  dans  les  horribles  details  qui 
nous  ont  6i&  transmis  relativement  au  cannibalisme  des 
races  que  nos  ancetres,  les  Geltes  et  les  Germains,  sont 
venus  e&terminer.  Un  fait  frappe  cependant,  c'est  une  cer- 
taine  analogie  que  le  cannibalisme  des  aborigenes  de  I'Eu- 
rope  prfeente  avec  celui  des  Indiens  de  I'Amerique.  Ce 
dernier  pent  done  nous  servir  dans  Texplication  de  quel- 
ques  circonstances  qui  se  rattachent  aux  vestiges  des  pre- 
miers. 

Gomme  les  Indiens  de  FAm^rique ,  les  aborigines  de 
I'Europe  semblent  avoir  r^serv^  la  chair  humaine  pour  des 
festins  solennels;  comme  eux,  ils  semblent  avoir  mange 
aux  mSmes  repas,  en  commun,  de  la  chair  d'animaux, 
des  huitres  et  des  moules  de  diff^rentes  especes;  comme 
eux ,  lis  semblent  avoir  ete  particulierement  friands  de  la 
moelle  des  os,  qu'ils  fendaient  avec  leurs  couteaux  en 
silex,  ou  qu'ils  brisaient  pour  Ten  extraire. 

En  Danemark  et  dans  la  Su^de  m^ridionale,  on  trouve, 
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surtout  aux  bords  de  la  mer,  de  grands  amas  d'ecailles 
d*buitres  et  d'autres  coquiilages,  parmi  lesquels  se  ren- 
contrent  des  instruments  en  os  et  en  silex ,  ainsi  que  des 
OS  de  boeur,  de  cerf,  de  sanglier,  presque  toujours  ien- 
dus,  pour  qu'on  pAt  en  extraire  la  moelle.  Tout  le  monde 
salt  combien  ces  amas  de  coquillages  et  d*os  sont  frequents 
en  Amdrique  (XVI) ;  et  les  voyageurs  nous  racontent  que, 
dans  les  festins  des  Indiens  du  Brdsil  et  de  Saint-Domin- 
gue,  les  OS  longs  sont  livr^  aux  chefs,  qui  les  briseot 
pour  en  extraire  la  moelle. 

A  Ghauvaux,  tous  les  os  k  moelle  sont  brises,  tandis 
que  ceux  qui  n*en  contiennent  pas  sont  enliers.  En  fait 
d'ossements  humains^  il  n'y  a  que  des  os  de  femme,  de 
jeune  homme  et  d^enfant;  pas  un  seul  ne  saurait  etre 
rapporte,  par  son  volume  ou  par  la  configuration  de  ses 
apophyses,  au  corps  d'un  vieillard  ou  meme  d'un  homme 
de  r&ge  moyen.  Les  animaux  sont  tous  du  genre  de  ceuK 
dont  on  mange  encore  aujourd'hui  la  chair  :  boeufs^  mou- 
tons,  pores,  cerfs,  chevreuils,  lievres,  etc.  Les  coquillages 
manquent;  mais  il  est  evident  que  dans  Tinterieur  des 
terres,  aux  bords  de  la  Meuse,  il  ne  pouvait  pas  y  en  avoir 
comme  aux  bords  de  la  mer.  L'absence  des  comes  de  bceuf 
et  des  bois  de  cerf  s'explique  peul-etre  par  Thabitude 
qu'avaient  ces  peuplades  de  se  couvrir  de  la  peau  de  ces 
animaux  et  de  se  coiffer  de  leurs  cranes;  peut-etre  aussi, 
par  cette  circonstance  qu'ils  se  fabriquaient  des  outils  et 
des  instruments  divers  avec  les  cornes  de  Taurocbs  et  les 
andouillers  des  cerfs.  La  presence  de  charbons  de  bois, 
de  cendres  et  de  limon  calcine  n'a  plus  besoin  d'explica- 
tion ;  car,  il  faut  bien  admetlre  que ,  tout  cannibales  qu'ils 
etaient ,  les  Fir-Bolgs  ou  leurs  contemporains  rotissaient 
leurs  victimes  avant  de  les  manger  (XYII). 
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II  esl  5i  presumer  que  notre  interpretation  pourra  s*ap- 
pliquer  a  d'autres  depots  d^ossements,  notamment  h  ceux 
qui  ont  ete  trouves  dans  les  Pyrenees  (XVIII),  en  Angle- 
terre  (XIX)  et  en  Irlande  (XX).  La  recherche,  dans 
TEurope  centrale  et  occidentale,  de  tous  les  depots  ana- 
logues, et  leur  comparaison  avec  ceux  de  la  Scandinavie 
promellrait  d'apporter  un  peu  de  lumiere  dans  ces  regions 
obscures  et  lointaines  d'oii  procede  I'histoire  des  peuples 
de  I'Europe  (XXI). 


NOTES. 

(Note  I.)  L^existence  de  deux  d^p6ls  d^ossements  superposes  et  s^par^s 
Tun  de  Tautre  par  une  couche  de  stalagmite  est  un  fait  bien  remarquable. 
Pour  Texpliquer,  les  conjectures  les  plus  bardies  nous  laissent  en  d^faut. 
Peut-on  admettre  que  la  grotte,  apres  avoir  re^u  un  premier  d^pdt  d^osse- 
ments,  ait  6t6  abandonn^e  pendant  des  siecles,  peut-etre  jusqu*^  ce  que 
d'autres  generations  soient  venues  y  marquer  leur  s^jour?  —  Schmerling  a 
constate  un  fait  analogue  dans  la  grotte  de  Ghokier,  et  il  fait  la  remarque 
que  ce  cas  ne  s^etait  plus  presente  k  lui  dans  aucune  des  fouilles  qu'il  avait 
faites  posterieurement  dans  un  grand  nombre  de  cavernes,  et  quUl  n^avait  ete 
observe  nulle  part  ailleurs.  (Hecherches  sur  les  ossements  fossiles,  1. 1,  p.  29.) 

(II)  C^est  a  ces  messieurs  et  k  feu  le  colonel  Dandelin  que  je  dois  la  con- 
naissance  de  la  grotte  de  Chauvaux  et  du  depdt  dVssements  qui  s'y  trouvait. 
M.  Ad.  Borgnet  a  pousse  Pobligeance  jusqu^^  m'^accompagner  lors  de  mon 
premier  voyage  d^exploration,  et  ^me  procurer,  plus  tard,  toutes  les  facilites 
dont  j^avais  besoin.  —  C*est  le  cololiel  Dandelin  qui  semble  avoir  signaie,le 
premier,  en  1837  ou  18f38,  Texislence  d^une  breche  ossifere  dans  la  grotte  de 
Chauvaux;  il  en  acquit  la  connaissance  en  faisant  exploiter  une  carriere  de 
marbre,  a  peu  de  distance  de  la  grotte. 

(III)  Dans  un  discours  prononce  en  1846  k  Southampton,  devant  le  con* 
gres  de  TAssociation  britannique,  Owen  dit  que,  dans  la  Grande-firetagne,  on 
peut  distinguer  trois  especes  de  boeufs  fossiles.  L^une  de  ces  especes  etait  un 
Bison  ou  Bonassus,  tVune  taille  enorme;  la  seconde  avait  les  cornes  un  peu 
recourbees  en  avant,  comme  le  boeuf  vulgaire,  mais  elle  etait  aussi  d*une 
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grandeur  tres-consid^rabie ;  la  troisieme  etait  plus  petite  el  ayah  les  cornes 
oourtes.  Owen  pense  que  deux  de  ces  especes  avaient  encore  exists  dans  les 
premiers  temps  de  Phistoire  d^Angleterre,  et  que  ce  que  les  traditions  disent 
sur  les  combats  des  h^ros  arec  des  v(tches  noires  se  rapporte  peut4lre  k 
rextermination  de  ces  boeufs  k  taille  colossale. 

(TV)  Parmi  les  naturalistes  k  qui  j^a?ais  montr^  les  os  recueillis  k  Chau- 
▼aax,  je  citera!  sp^ialement  M.  le  colonel  Victor  de  Motschoulsky,  qui,  dans 
une  lettre  ^crite  de  Li^e,  en  date  du  16  f<§?rier  1851,  ii  la  Soci^t^  impdriale 
des  Naturalistes  de  Moscou,  consacre  plusieurs  pages  k  notre  d^ourerte 
[BulUtin  de  la  Soc.  imp.  des  Natural  de  Moscou,  t.  XXIY,  1851 ).  II  y 
joint  des  remarques  et  des  conjectures  tres-4ng^nieuses  relatives  aux  pre- 
mieres races  qui  ont  habil6  notre  globe.  D^accord  a?ec  plusieurs  etbnogra- 
phes  modemes,  il  signale  la  ressemblance  et  meme  Tidentit^  de  la  race 
am^ricaine  avec  le  type  mongol  et  finnois ,  auquel  appartenaient  aussi  tres- 
probablement,  selon  nous,  les  bommes  de  Ghauvaux. 

(V)  F^oyez  P.-C.  Scbmerling,  Recherches  sur  les  ossements  fossUes  decou- 
verts  dans  les  eavemes  de  la  province  de  Liege.  Liege,  1833  et  1854;  2  vol. 
in-4'*,avec  atlas  in-fol.  — La  partie  de  la  caveme  d^Engiboul,  ou  feu  le  docteur 
Schmerling  avait  p^n^tr^ ,  n^existe  plus.  EUe  a  ^t^  d^truite  pour  alimenter  un 
four  k  chaux  et  pour  fournir  aux  besoins  des  hauts-fourneaux  du  bassin  de 
Li^e.  On  en  extrayait  aussi  des  pierres  de  construction.  Mais ,  il  y  a  trois  ans , 
k  la  suite  de  cette  exploitation,  on  p^n^tra,  pour  la  premiere  fois,  dans  de 
nouyelles  galeries  qui  sont  encore  imparfaitement  connues.  On  y  d^cou- 
▼rtt  de  riches  d^pdts  d*ossements  dans  les  m^mes  conditions  que  celles  ou 
Schmerltng  avait  trouv6  ceux  qn*il  d^crit.  Ces  os  appartiennent  k  Tours  des 
cavernes,  k  Tbyene,  au  rhinoceros,  an  cheval,  k  des  ruminants  de  grandeet 
de  moyenne  taille,  et  sont  en  grande  partie  conserves  au  chateau  d^Engihoul. 
Feu  M.  le  baron  Francois  de  Goer  de  Bierset,  proprietaire  du  chateau  et  de 
la  carriere ,  a  bien  voulu  m^autoriser  k  explorer  cette  grotte  et  k  en  retirer, 
pour  les  deposer  au  Mus^e  pal^ntologique  de  TUniversit^  de  Li^ge,  les  os 
qui  s^y  trouveraient  encore.  II  a  notamment  fait  cadeau  k  cette  Universite 
d^un  des  criines  d^ours  d^une  belle  conservation,  le  meme  qui  fut  expose,  pen- 
dant quelque  temps,  au  local  de  la  Soci^t^  d^^mulalion  de  Li^ge,  par  men 
respectable  et  z€i6  ami  M.  le  conseiller  d^Otreppe  de  Bouvette,  secretaire 
g^n^ral  de  cette  society.  Madame  ladoualriere  baronne  de  Goer,  n^  comtesse 
de  Marotte,  en  maintenant  Tautorisation  accord^  par  feu  le  baron  de  Golr, 
a  donn6  des  ordres  pour  que  Tacces  de  la  grotte  fut  provisoirement  interdit 
aux  simples  curieux,  et  pour  que  les  d^pdts  fossiles  fiissent  pr^rv^  de  la 
dilapidation.  Le  seul  os  humain  qu^on  a  retire  jusqu*a  present  des  galeries 
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rendues  recemment  accessibles,  est  une  mSchoire  iofi^rieure  complete,  dont 
les  caracteres  s^accordent  entierement  avec  ceux  de  la  race  actuelle.  Je  n^ai , 
du  reste ,  pas  pu  obtenir  des  renseignements  precis  relati?ement  aux  circon- 
stances  dans  lesqueiles  cette  mScboire  a  416  trouv^e.  Elle  est  ^galement  con- 
serv^e  provisoirement  au  ch&teau  d^En^rihoul. 

(YI)  Ce  n^est  pas  le  lieu  de  citer  tous  les  faits  sur  lesquels  repose  cette 
conviction.  Je  n^en  reproduis  ici  qa^un  seul,  et  celui-ci,  parce  qu^il  semble 
avoir  ^chapp^  k  plusieurs  auteurs  qui,  dans  les  dernieres  annees,  ont  traits 
de  Vhomme  fossile.  V Edinburgh  Register  de  1846  raconte  qu*un  M.  Die- 
keson  de  Pbiladelphie ,  a  d^err^,  pres  de  Natcbez,  aux  bords  du  Mississipi , 
k  cent  pieds  sous  le  sol,  un  os  fossile  qui  a  ^te  examine  k  Pbiladelphie  dans 
la  maison  du  c^lebre  ethnographe  D'^  Morton,  par  plusieurs  naturalistes, 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  professeur  Agassiz,  et  qu^il  a  ^t^  reconnu 
comme  Tos  du  bassin  d^un  homme.  Get  os  humain  se  trouvait  au  milieu  de 
restes  fossiles  appartenant  au  Megatherium  ou  Megalonyx  et  k  d^autres 
animanx  ant^diluviens.  II  est  conserve  au  Museum  d^histoire  naturelle  de 
Pbiladelphie.  Voyez  VAllgemeine  Zeitung  d'Augshourg ,  n®  545,  du  11 
decembre  1846.  —  La  question  de  Vhomme  fossile  estbien  expos^e,  surtout 
par  M.  Pictet,  dans  son  Traite  de  Paleontologie ,  2«  Edition;  Paris,  1853, 
1. 1,  pp.  146  et  suiv. 

(YII)  Dans  ce  second  voyage  d^exploration,  j^dtais  accompagn^  par  'NL  le 
D'  G.  Dewalque ,  pr^parateur  de  physiologic  a  Tuniversit^  de  Li^ge.  —  Je 
suis  heureux  d^exprimer  ici  roes  remerciments,  et  ceux  de  la  science,  a 
M.  Nameche,  conseiller  communal  k  Namur.  Propri^taire  de  la  grotte  de 
Ghauvaux ,  il  a  mis  la  meilleure  gr&ce  k  m^accorder  la  permission  d*y  faire 
des  fouilles  et  d^emporter  tout  ce  que  j*y  trouvai  d^int^ressant. 

(VIII)  Gonsultez  surtout :  fForsaae,  Danmarks  Oldtid  oplyst  ved  Old- 
sagerog  Gravhoie,  pp.  8, 63,83,  traduit  en  anglais  sous  le  litre  de  Primaeval 
Antiquities  of  Denmark.  London,  1849,  in-8^  —  Sammlungen  fur  die 
Geschichte  und  Sprache  des  nordischen  Folkes,  t.  VI,  pp.  451 ,  sw.  — 
Kilson^  Skandin.]Vordens  Urinvonare.  —  Forchhammer,  Steenstrup  et 
Worsaae,  Untersuchungen  in  geologisch-antiquarischer  Kichtung,  — 
P.-A.  Munch,  Det-norske  Folks  ffistorie,  dont  les  deux  premieres  parties 
sont  traduites  en  allemand ,  par  G.  Fr.  Glaussen,  sous  le  titre  de  Die  nor- 
diseh-germanischen  Foelker,  ihre  aeUesten  Heimath-Sitze  j  TFander- 
ziige  und Zustaende ,  Lubeck,  1853,  p.  5.  —  M.  Worsaae,  inspecteur  des 
monuments  historiques  du  Danemark,  a  visits.  Tannic  pass^e,  les  principaux 
monuments  soi-disant  celtiques  ou  druidt'ques  qui  existent  en  France,  pour 
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les  com{>arer  ^  ceux  de  la  Scandinavie  et  des  iles  britamuques  qu^il  venait 
dVxpIorer.  II  a  communique  le  r^sultat  de  ses  rechercbes  k  BC.  Prosper 
M^rim^  qui  les  a  publl^es  en  France,  dans  un  article  pleind^int^r^t,  insure 
d*abord  au  Moniteur,  et  reproduiteosuitedansT^fAeniPum^ranpaAS^  1855, 
n"  1 7,  p.  594-397.  —  M.  Worsaae  d^mootre  que  les  dolmens  de  France,  quVn 
prenait  autrefois  pour  des  autels  de  sacrifices,  sont  identiques  avec  les  crom- 
hehs  de  la  Grande-Bretagne  et  les  ffttenen-Graeber  de  TAUemagne,  et  que, 
comme  ces  derniers,  ils  doivent  Stre  consid^res  comme  des  monuments  de 
sepulture  remontant  d  Vdge  de  pierre,  c'est-^-dire  k  une  ^poque  de  civili- 
sation aussi  peu  avanc^e  que  celle  de  plusieurs  tribus  sau?ages  de  nos  jours, 
qui  yivent  de  chasse  et  de  p^che  et  ne  connaissent  pas  Tusage  des  m^taux. 

(IX)  Nonne  litterds  auditis  eommemorantes  vestras  fuisse  homines 
olim  semideos  heroes  cum  immanibiu  corporibus  atque  vastis,  non  infar^ 
tes  sub  uberibus  matrum  centenarios  legitis  edidisse  vagitus,  quorum  ossa 
in  variis  regionibus  erecta,  vix  repertoribus  fuerunt  fidem  hwnanorum 
reliquias  esse  menibrorum.  (Arnobics,  ^idv.  nation,  lib.  II,  cap.  LXXYI.) 

(X)  Geijer,  Schwedens  Urgesehichte ;  traduction  allemande,  p.  545. 

(XI)  Consultez  James  Gowles  Prichard,  Researches  into  the  physical 
history  of  mankind;  trad,  allem.,  t.  Ill,  part  I,  pp.  25  svv. 

(XII)  Foyez  Jeoffry  Keating,  The  General  History  of  Ireland,  trans- 
lated from  the  original  Irish  by  D.  J.  Raymond  j  of  Trim.  London, 
fol  1752.  Prichard  loc.  cit.,  t.  Ill,  part.  I,  p.  157. 

(XIII)  Foyest  Geijer,  Schtoedens  Urgesehichte,  p.  541.  Prichard,  loc. 
city  p.  502. 

(XIV)  Strabo,  lib.  IV,  p.  201,  ed.  Gasaub. 

(XV)  Hieron.  Op.,  t.  II,  p.  75.  —  Je  cite  ce  passage  d'apres  Prichard, 
loc.  cit.,  p.  152.  —  Vusage  des  sacrifices  humains  s*est  conserve  dans  les 
Gaules  jusqu^au  regne  dUuguste  et  de  Tibere,  qui  les  interdirent.  Gepen- 
dant  ils  ne  cesserent  entierement  que  par  Tintroduction  du  christianisme 
(Schajes,  Les  Pays-Bas  avant  et  durant  la  domination  romaine, 
Bruxelles,  1857, 1. 1,  p.  127).  Parmi  les  animaux  domestiques  que  les  Gau- 
lois  immolaient  aux  dieux,  on  compte  particulierement  le  boeuf,  la  brebis, 
le  pore,  la  cbevre,  le  cbe?al  et  le  chien.  On  mangeait  les  animaux  sacrifi^ 
sur  le  lieu  meme  de  la  c^r^monie  (Schayes,  loc.  cit,  p.  128). 

(XVI)  Foyex  Worsaae,  dans  Tarticle  de  VAthenceum  frangais,  cii6 
plus  haut,  p.  395^  et  Sammlungen  fur  die  Gesehichte  und  Sprache  des 
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ttordischen  Folke$,  t.  VI,  p.  456.  —  Plusieurs  depots,  sigaal^s  daos  ie  midi 
de  la  France,  semblent  offrir  les  memes  caracteres. 

(XYII)  J^ai  communique  difft^rents  ^hantillons  de  ces  os  k  mon  excellent 
collegue  et  ami,  M.  J.-S.  Stas,  pour  qu'il  les  soumit  k  Tanalyse  cbimique. 
Dans  les  uns,  il  n^a  trouve  que  des  traces  de  matiere  organique,  tandis  que 
les  autres  offraient  leur  matiere  organique  intacte,  sinon  pour  la  quantU4, 
du  moins  pour  la  qualite;  au  point  quMl  est  parvenu  k  en  faire  de  la  geMe. 
11  est  done  certain  que  ces  os  n^ont  pas  subi  Taction  du  feu ,  comme  je  Tavais 
UQ  instant  suppose  d^apres  leur  porosity  et  leur  grande  friability. 

D*un  autre  cdt^,  M.  Dewalque  s'est  charg^  d'essais  quantitatifij  dont  il 
ue  sera  pas  sans  int^ret  de  communiquer  les  resultats. 

Une  premiere  s^rie  d'analyses  a  port^  sur  des  os  humains  extraits  de  la 
brecbe  8up4rieure.  G^^taient : 

I.  Un  melange  de  fragments  d'os  divers; 
II.  Un  fragment  de  tibia ; 

III.  Un  fragment  de  p^ron^ ; 

IV.  Un  fragment  de  cdte. 

11  y  avait : 

I.  II.  III.  IT. 

Phosphate  calcique  avec  fluorure  .«..56,3)^  ^ 


0,1   ]    ^'*. 


—         aluminique?  et  ferrique 

^—         magoesique 0,8  0,2          0,4          0,3 

Carbonate  calcique 25,3  47,5        26,9        42,9 

Ghlorures  alcalins  et  sulfates 0,2  0,4  . 

*  '     '     20,4         15,6 


Matiere  organique 17,5        18 

too  100         100         100 

La  calcination  fit  prendre  k  ces  os  une  belle  couleur  bleue,  surtout  dans 
leurs  couches  superficielles;  M.  Dewalque  s^estassur^  quVUe  n^^tait  pas  due 
au  fluorure  calcique,  comme  on  Tavait  cru  dans  une  analyse  d'os  dont 
M.  Marcel  deSerres  a  rendu  compte;  dans  son  opinion,  cette  coloration  ^tait 
produite  probablement  par  un  phosphate  de  fer. 

La  surabondance  de  carbonate  calcique,  qui  a  ete  constat^e  surtout  dans 
le  tibia,  cotd  n?  II,  provient  d^infiUrations  calcaires.  Je  possede  des  portions 
d'os  qui  contiennent  de  v^ritables  stalactites  en  miniature,  dans  leur  cavit6 
m^dullaire. 

Une  deuxieme  serie  d^analyses  comprenait  quatre  6chantillons  divers  du 
tiif  ossifire  inferieur  (voyez  page  430). 
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I.  II.  III.  IV. 


Carbonate  calcique 80,03  76,69  81,30  77,1S 

—  magaesique traces.  ?  :  ? 

—  naaganeux 3,14  3,36  S,43  10,S7 

—  ferreux 0,19  1,07  0,77  0,87 

Phosi>hate  calcique     . 10,54  7,97  6,71  5,92 

Alonine ,  en  grande  partie  soluble  dans  les 

sat'":  ;:::::    :  :  :  :  ?:«    'imI  '-««    *■<« 

Acide  apocrenique ,  matieres  organiques 
avec  fer .      0,85        0,99         

Eau  et  matieres  organiques  (par  calcina- 
tion)       0,32        1,13 

Chlorure  alcalin,  sulfate? traces,    traces,  traces,    traces. 

Perte 0,17        0,60        0,87       ... 

100         100         100         100 

(XYIII)  Marcel  de  Serres,  G4ognosie  des  terrains  tertiaires,  p.  47; 
Ohserv.  8ur  Us  otsemenU  humains  dScouverts  dans  les  crevasses  seeon^ 
dairesy  et  enparticulier  dans  eeux  de  Durfort  {Gard),  MMnoires  du 
Museum,  t.  XI,  1824;  Essai  surles  cavemes,  dans  VlnsUtut,  1839, 
juln.  —  De  Ghristol ,  Notice  sur  les  ossements  humains  du  d^partem/ent  du 
Gard;  1829.  —  Lalanne,  dans  les  Comptes  rendus  de  I'Aeadimie  des 
sciences;  1843,  I*'  semestre,  p.  680.  —  Tournal,  Teissier  d'Anduze ;  Des- 
nojers,  Coquant,  dans  le  Bulletin  de  la  Societe  geologique,  t.  II,  pp.  84, 
119, 126,  381  et  390;  t.  YIl,  p.  147.  —  Bucbet,  dans  les  Jdem,  de  la  Soe. 
dephys,  et  d'hist.  naturelle  de  Genive,  t.  YI ,  p.  369. 

(XIX)  Buckland ,  Reliquiae  diluviancui.  —  Brjce ,  dans  le  4«  Report  of 
Brit.  Jssociat;  1834.  —  Bartlett,  dans  le  12«  Report  of  Brit.  Jssodat.; 
1842.  —  Gedeon  Algernon  Mantell,  Des  restes  humains  et  des  ouvragesdfi 
main  d'homme  enfouis  dans  des  rochers  et  les  couches  de  la  terre ,  d*a- 
pres  Tanalyse  qu*Alfred  Maury  a  donn^e  de  ce  m^moire  int^ressant  dans  les 
Mim.  de  la  Societe  des  Antiquaires  de  France,  t.  XXI,  p.  21. 

(XX)  G.  Alg.  Mantell,  suivant  Maury,  loc.  cit.,  p.  34. 

(XXI)  Depuis  que  lecture  a  ^t^  donn^  de  cette  notice  ^  TAcad^mie, 
M.  Montigny,  professeur  k  TAtb^n^  royal  de  Namur,  m'a  fait  part  des  ob- 
servations quUi  a?ait  hii-mSme  faites  sur  la  breche  ossifere  de  Chanyaux.  II 
a,  en  outre,  soumis  k  mon  examen  des  ^cbantillons  qu^il  y  avait  recueillis, 
et  dont  Tun  oontient  de  petits  morceaux  de  terre  cuite,  et  nn  autre,  des 
fragments  de  cbarbon.  M.  Montigny  dit  a?oir  vu,  chez  le  colonel  Dandelio, 
deux  petites  haches  «  celtiques  »  picvenant  de  la  meme  locatite. 
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COtJPE  DE  LA  GKOTTE. 
tii  figure  suivaale  repr^ncDte  une  coupe   vertieale  faite  lur  I'aie  de  la 
grotte   pour  rendre  sens  b  e  1  ordre  de  superpos  t  oa  des  d  vers  iip6H 


ml4del>Er<>Ue; 

mon  avec  des  cailluui  roales; 
Couehe  superieure  de  slalaRmile; 
Cavite  eiislanl  dans  I'epaisseur  de  la  couche  supcrieuM  de  sUlagmilc;  u 

paroi  sDperienre  esl  orn«e  de  slalacliles; 
Depot  de  pierres  brisees  el  empateee  dans  la  stalagmile; 
Breche  osieuse  superieure,  cODtenanl  les  oi  del«nnina6bt  el  doni  il  esl  seul 

Caucbe  inferienre  deslalagmile; 

Brsche  osieuse  inferieure,  conlensn)  un  magma  At  petiliM  brojecon  in- 
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—  La  s&nce  s'est  termin^e  par  la  proclamation  des  re- 
saltats  des  Elections  et  du  jugeineni  du  coocoars  de  1853. 
(Voyez  pp.  S56  el  398.) 

M.  Jules  d'Udekem ,  present  k  la  stance »  est  venu  rece- 
voir  des  mains  de  S.  A.  R.  le  due  de  Brabant,  la  medaille 
qui  lui  avait  et^  d^rn^  la  veille. 

La  stance  est  lev^e  h  3  heures. 
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Documents  pour  Vhistoire  du  Tiers  Etat,  tome  II.  Paris, 
1853;  in-4«. 

Correspondance  (administrative  sous  k  rigne  de  Louis  XIV ^ 
par  M.  G.-B.  Depping,  tome  III.  Paris,  1853;  in-4^ 

Papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Granvelle ,  par  Ch.  Weiss , 
tome  IX.  Paris,  1853;  in-4*>. 

Recueil  des  acles  de  I'Acaddmie  des  sciences,  etc.,  de  Bordeaux, 
15®  ann^e;  2®  trimestre.  Bordeaux,  1853;  1  vol.  in-8°. 

Vitraux  de  VEglise  de  S^'-Clotilde  composes  et  dessin^s  par 
Auguste  Galimard  et  photographies  par  E.  Baldus.  Paris,  1853; 
1  vol.  in-8^ 

Mode  d'action  des  anisihisiques  par  inspiration,  —  Role  de 
Voxyghie  dans  la  respiration  et  la  vie  des  veg^taux.  —  Loi  nou- 
velle  rdgissant  les  diffSrentes  proprietis  chimiques,  par  fldouard 
Robin.  Paris,  1853;  3  broch.  in-8^ 

Revue  et  magasin  de  zoologie  pure  et  appliquie,  par  M.  Gu^rin- 
Meneville.  NMO.  Paris,  1853;  1  broch.  in-8^ 

Societi  des  antiquaires  de  la  Morinie,  Bulletin  historique, 
^  ann^e,  3®  livraison.  S*-Omer,  1853;  1  broch.  in-8°. 

M^moires  de  la  SociHd  des  antiquaires  de  Picardie,  Docu- 
inents  inMits  concernant  la  province,  tome  II.  Amiens,  1853, 
1  vol.  in -4°. 
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Mhnoires  de  VAcad^ie  de  Stanisl<is.  1852.  Nancy,  1855; 
i  vol.  in-4®. 

Rapport  sur  ks  causes  rdelles  de  la  maladie  des  pommes  de 
terre,  par  E.Simon.  Nancy,  1853;  1  broch.  in-8^ 

Examen  de  la  thiorie  de  M.  Payen  sur  la  maladie  de  la 
pamme  de  terre,  par  Leroy-Mabille.  Boulogne-sur-Mer,  1855; 
1  broch.  in-8<*. 

Sociiti  dunkerquoise  pour  I* encouragement  des  scienees,  des 
lettres  et  des  arts.  Stance  du  27  juin  1853.  Discours  prononc^ 
par  M.  Cousin.  Dunkerque,  1853;  i  broch.  in-8^ 

Jeanne  d*A  re ,  poeme  en  X  chants  j  1 852. — Miscellanies ,  1 851 . 
—  Poesies,  1845.  par  L.-T.  Semet.  Lille,  2  vol.  in-8«  et  1  in-12. 

Mimoires  de  la  Soditi  impMale  des  sciences,  de  V agriculture 
etdes  arts,  de  Lille.  Ann^e  1852.  Lille,  1853;  1  vol.  in-8^ 

Sociit6  vaudoise  des  sciences  naturelles.  Bulletin  n^  29,  tome  III. 
Lauzanne,  1853;  1  broch.  iD-8^ 

Atti  deU  Accademia  pontifieia  de*  nuovi  Lined.  Gompilati  dal 
segretario.  Anno  V.  Sessione  111*  del  13  aprile  1852.  Rome. 
1853;!  vol.  in-4°. 

Corrispondenza  Scientifica  in  Roma,  BuUetino  Universale. 
Anno  2^%  n°« 49-52.  Rome,  1853;  4  doubles  feuilles  in-4*. 

Rendiconto  delle  adunanze  e  de*  lavori  dell*  Accademia  Napa- 
litana  delle  scienze.  Sezione  della  Societa  Reyale  Borbonica. 
N°»  35  k  38  et  n»  51.  Naples,  1848;  5  vol.  in-4«. 

Bulletino  archeologico  napolitano.  Publicato  per  cura  del 
P.  Raffaele  Garrucci  e  di  Giulio  Minervini.  Anno  1^.  Naples, 
1853;2vol.  in-4°. 

Sesta  reunione  agraria  di  Meleto  del  di  8  guigno,  1853.  Flo- 
rence, 1853;  1  vol.  in-8^ 

Sulla  struttura  intima  dell*  organo  elettrico  del  Gimnoto,  per 
Filippo  Pacini.  Florence,  1852;  1  broch.  in-8^ 

Storia  della  dttd  di  Parma,  continuata  da  Angelo  Pezzana. 
Tome  IV.  Parme,  1852;  1  vol.  in-4o. 

Delle  nolizie  dei  due  Gherardi  Cremonesi  raccoUe  da  Baldas- 
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save  Boncompagni,  Ragguaglio  di  Antonio  Bertani.  Parme, 
1853;!  broch.  in-8^ 

Relazione  del  Congresso  scientifico  francese  tenutosi  in  Arras 
neir  agosto  4855,  per  B.  Bertini.  Turin,  4853;  i  broch.  in-8^ 

Soluzione  del  problema  della  quadratura  del  circolo  di  Giam- 
batista  Malacarne.  Vicenze ;  1  broch.  in-8^ 

Atti  deir  J,  e  R,  Accademia  Aretina  di  scienze  lettere  ed  arti. 
Volume  3  et  -4.  Arezzo,  4846;  4  vol.  in-8°. 

Das  Einhorn  vom  geschichtlichen  und  naturwissemchaftli- 
chen  Standpunkte  belrachtet  vom  John  von  MuUer.  Stuttgart, 
4852;  i  vol.  in-8^ 

Description  de  nouveaux  oiseaux  dAfrique,  par  le  baron 
J.  de  Muller.  4'®  livraison.  Stuttgart,  4853;  in-4^ 

Des  causes  de  la  coloration  de  la  peau  et  des  differences  dans 
les  formes  du  crane,  par  le  baron  J.  de  Muller.  Stuttgart,  4853; 
in.8o. 

Mimoires  de  la  Soci4U  giographique  impMale  de  Bussie.  — 
Compte  rendu  pour  Tann^e  4853;  3  vol.  in-8^  (en  langue  russe). 
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ERRATA. 


Tome  XIX,  III*  part.,  p.  493,  ligne   7,  au  lieu  de  SINAQVTI,  lisez  SINQVATI. 


—  —  p.  499,  ligne  12, 

—  —  p.  499,  ligne  16, 

—  —  p.  504 ,  ligne    5 , 
Tome  XX,  I'"  part.,  p.      2,  ligne  27, 

f-«-  —  p.    65,  ligne    2, 

—  —  p.    66,  ligne  22, 

—  —  p.  152,  ligne  32, 

—  —  p.  155,  ligne  18, 

—  —  p.  513 ,  lignes  8  et  9, 

—  —  p.  392,  ligne  30, 

—  —  p.  595,  ligne  25, 
Tome  XX,  II«  part.,  p.  400,  ligne  10, 

—  IIIc  part.,  p.    48,  ligne    2, 


Coelem,  lisez  Coelum. 
faturum ,  lisez  futurum. 
Coude ,  lisez  conde. 
Academe,  lisez  Academie. 
1835,  lisez  1853. 
atUorie,  lisez  autorile. 
FarthergeU ,  lisez  Folhergill. 
Father gelli ,  lisez  Fotkergilli. 
Nemophilla,  lisez  Blemophilla. 
Chaudrac,  lisez  Chaudruc. 
exposes ,  lisez  exposrn. 
inspirees,  lisez  inspires, 
equation ,  lisez  question. 
Bernouilli,  lisez  Bemoullu 
ether^  lisez  aleool. 
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(Les  chiffres  romaios  indiquent  ebaque  partie  da  tome;  les  chlffres  arabu 

indiqaent  la  pogioation. ) 


A. 


AeadMnie  royale  de*  sciences  de  Rotterdam.  —  Envoi  du  programme  de 
son  concours,  II,  242. 

Academie  des  sciences  de  VInstitut  da  Bologne.  —  Envoi  du  programme 
de  son  concours,  II ,  242. 

Airy.  —  Elu  associ^  de  la  classe  des  sciences,  III,  399. 

Alvin.  —  Gommissaire  pour  le  concours  des  cantates,  I,  456;  communica- 
tions sur  feu  M.  Buschmann,  I,  460;  projet  d^inscription  pour  T^glise  de 
S'-Aubin  ^  Namur,  I,  523;  quelques  renseignements  nouveaux  sur  la  vie 
de  Rembrandt  Van  Ryn,  II,  227;  ouvrage  offert,  II,  351;  lecture  d^une 
notice  sur  Henri  Yander  Haert,  III,  253. 

Anonyme.  —  Demande  relative  au  concours  de  la  classe  des  lettres,  I,  382; 
demande  au  sujetdu  concours  de  la  classe  des  sciences,  III,  354. 

Arendt.  —  Lecture  d^une  notice  sur  Tautographe  de  Balthazar  Gerard,  Tas- 
sassin  de  Guillaume de  Nassau,  III,  250,  et  347. 

Association  britanniqtte  pour  Vavancement  des  sciences,  etc. — Annonce 
de  sa  procbaine  session,  II,  390. 
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Jsiociation  de$  ariistes  koUandais,  —  Annonce  de  sa  14«  expositioB  (Tou- 

vrages  de  peioUire,  etc.,  II,  351. 
JthenacumitcUien.  —  Echange  de  publications,  III,  21. 


Babbage,  —  Hommage  d^un  dessin  de  sa  machine  k  calcnler,  111,21. 

Bache(A,'D.).  —  Hommage  de  plusieurs  cartes  publiees  sous  sa  direction, 
111,128. 

Bagutt.  —  Gommissaire  pour  le  concours  de  1853, 1,  241 ;  rapport  sur  uo 
memoire  du  concours  de  1853 ,  II ,  82 ;  idem ,  1 62. 

BaL  —  Annonce  d'un  travail  de  gravure,  I,  135;  lettre  sur  son  s^joura 
Rome,  I,  285;  d^pdt  d'une  note,  II,  352. 

BcUat.  —  ^lu  correspondant  de  la  classe  des  beaux-arts ,  1 ,  13C;  exprime  ses 
remerciments  pour  sa  nomination ,  1 ,  284. 

Bara.  —  Lettre  concernant  l^envoi  d^un  ouvrage,  I,  315;  hommage  de 
plusieurs  ou?rages  de  sa  composition,  I,  48d;  envoi  du  resume  de  son 
ouvrage  sur  la  thtorie  de  la  m^thode  pure.  III,  212. 

Baron,  —  Gonmiissaire  pour  le  concours  des  cantates,  I,  456;  hommage 
du  premier  volume  de  ses  ceuvres ,  III ,  251 . 

Belleflamme.  —  Antenr  d^un  m^moife  envoys  au  concours  de  la  classe  des 
beaux-arts  de  1853,  III,  112. 

Bellynek.  —  Observations  des  ph^nomenes  p^riodiques  des  animaux  et  des 
plantes  faites  en  1852 ,1,2;  aper^ir  de  la  v^g^tation ,  II ,  3. 

Bertrand  {F.).  —  Observations  des  pb^nomenes  p^riodiques  des  plantes, 
1,314. 

Biot.  —  Rapports  de  MM.  Stas  et  de  Hemptinne ,  sur  deux  dotioes  concer- 
nant les  falsifications  des  farines  c^r^ales  ,1,8. 

Borgnet  {jid),  —  Gommissaire  pour  le  concours  de  1853,  f ,  242;  commis- 
saire  pour  un  ouvrage  de  M.  Gachard,  I,  382  et  490. 

Bitrmans.  —  Hommage  dedifferents  ouvrages  de  sa  composition ,  1 ,  65;  coio- 
missaire  pour  le  concours  de  1853,  I,  243;  rapport  sur  Npiti'e  latine  de 
M.  Fuss,  I,  383;  rapport  sur  un  memoire  de  concours  de  11^3,  fl,  f86. 

Bra$9eur,  —  Memoire  sur  une  nonvelle  m^thode  foumie  par  la  g^mo^rie  des- 
criptive pour  rechercher  et  d^montrer  les  propri^t^  de  T^tendue,  III,  966. 

Busehmann  {£me$t).  ~  Annonce  de  sa  mort,  I,  455. 

C. 

Caisse  cenirale  de*  artistes.  —  Subside  accord^  k  la  veuve  d^un  membre  de 
Tassociation ,  II,  435. 


TABLE   DES   AUTBUKS.  461 

Caniraine,  —  Commissaire  pour  une  nolice  de  M.  d^Udekem,  I,  144;  com- 
missaire  pour  le  concours  de  la  classe  des  sciences  de  1853,  III,  23. 

Capoeci.  —  Envoi  d*un  astrolabe,  III,  21. 

Carbonndle  {Ignace).  —  tb^orie  g^om^trique  du  parall^logramme  de 
Watt ,  I  j  144;  et  II ,  1 1 ;  rapports  de  MM.  Timmermans ,  LamaHe  et  Scbaar 
sur  cette  note ,  11 ,  4 ;  m^moire  sur  Talt^ration  des  fonctions  et  des  ^<j[ua- 
tionsj  III,  129. 

earlier,  —  Rend  compte  de  ses  impressions  k  Rome,  I,  285. 

Carton  if  abh6),  —  Hommage  de  diffSrents  ouvrages  de  sa  composition,  I, 
05;  rapport  sur  un  m^moire  de  M.  Kervyn  de  Lettenbove,  II,  200. 

Castel-Jffenry.  —  Observations  m^t^orologiques ,  II,  390. 

Chaioti.  —  Hommage  de  di£P6rents  ouvrages  de  sa  composition  j  1 ,  65 , 
382,  490;  II,  72;  ill^  74  et  212. 

Chattdrue  de  Crazannes  {baron).  —  Rectification  au  sujet  d*une  election 
I,  515. 

CoekereU,  —  Remercie  la  classe  pour  Tenvoi  de  ses  Bulletins,  II,  433. 

Cerr  (J?Wn).  —  D£p6t  d^une  epreuve  de  gravure  au  nom  de  M.  Bal,  III,  3. 

Crahay.  •—  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  Montigny ,  1, 144;  commis- 
saire pour  une  note  de  M.  Gerard,  I,  144;  rapport  sur  un  m^moire  de 
M.  Montigny,  I,  317;  rapport  sur  un  appareil  invent^  par  M.  Jaspar,  I, 
471 ;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Quetelet ,  II ,  247;  rapport  sur 
ce  memoire ,  II ,  299 ;  sur  Temploi  du  fer  de  fonte  dans  la  confection  des 
aimants  artificiels,  II ,  400 ;  commissaire  pour  un  ouvrage  de  M.  Weydert , 
III,  21 ;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Duprez,  III  ,128;  commis- 
saire pour  une  note  de  M.  Crepin,  III  ,129;  rapport  sur  un  ouvrage  de 
M.  Weydert,  III,  145;  rapport  sur  un  memoire  de  M.  Duprez,  III,  267; 
rapport  sur  une  note  de  M.  Jaspar ,  III,  272. 

Crepin.  —  Sur  le  GaJeopsis  ladano  ochroleuca ,  III ,  58 ;  rapport  de 
M.  Kicki  sur  cette  note.  III,  24;  notice  sur  deux  nouvelles  bybrides, 
III,  129  et  329;  rapports  de  MM.  Kickx  et  Martens  sur  cette  notice.  III, 
272. 

Crutell  {Gustave).  —  Transmet  une  note  manuscrite,  II ,  298. 

B. 

BauHo^iiiB-Mihul.  -—  Commissaire  pour  le  concours  (te  coBiposition  musi- 

ea]edel8S3,I,456. 
David.  —  Commissaire  pour  le  concours  de  1 853 , 1 ,  243. 
De  Jngelis  {Bernardino),  —  Envoi  d'une  note  manuscrite  pour  le  concours 

de  1853,  III,  553. 
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Dt  Busseher  (Edm.).  —  Le  livre  de  la  corporation  des  peintres  et  sculp- 
teurs  gantois,  I,  292;  hommage  d^iui  ouyrage,  II,  227  et  433;  III,  113. 

De  Caumont,  —  Hommage  de  diff(§rents  ouvrages,  I,  241. 

De  ChinedolU,  —  Notes  pour  senrir  4  Thistoire  des  sciences  en  Belgique 
pendant  ie  XYIII*  siecie,  I,  3  et  260;  rapport  desM.  Quetelet  sur  ces 
notes,  I,  243. 

De  Decker.  —  Rapport  sur  une notice  de  M.  Gaillard,  I,  66;  r^^hi  membre 
de  la  commission  sp^ciale  des  finances  pour  1853,  I,  133;  membre  da 
jury  pour  le  prix  quinquennal  de  litteratnre  francaise,  I,  382;  hommage 
de  diff^rents  ouvrages  de  sa  composition,  I,  382 ;  rapport  sur  le  concours 
pour  le  prix  quinquennal  de  litt^rature  francaise,  II ,  223. 

De  Gerlache  {baron).  —  Commissaire  pour  le  concours  de  1853,  I,  243; 
membre  du  jury  pour  le  prix  quinquennal  de  litt^rature  francaise,  I,  382; 
coomiissaire  pour  un  ouvrage  de  M.  Gachard,  I,  382  et  490;  rapport  soi* 
le  concours  pour  le  prix  quinquennal  de  litterature  frangaise,  11,  223; 
commissaire  pour  un  projet  dMnscription  destine  k  la  statue  du  prince 
Charles  de  Lorraine,  II,  326;  rapport  sur  ce  projet.  III,  215;  commissaire 
pour  une  conmiunication  du  Ministre  de  Tint^rieur,  III,  332. 

De  Give  {Frangois).  —  Obtention  d*une  medaille  en  argent  au  concours 
de  la  classe  des  lettres  de  1853,  II,  286. 

De  Hemptinne.  —  Rapport  sur  deux  notices  de  liL  Biot ,  concernant  les 
falsifications  des  farines  de  c^r^ales,  I,  8. 

D* ffericourt (comte).  —  Annonce  d'un  congres  scientifique  a  Arras,  1, 134. 

De  Koninck,  —  Communication  d^un  travail  manuscrit  sur  les  crino'idet  du 
terrain  carbont fire  de  Belgique,  I,  314;  presente  une  description  d*un 
appareil  photoelectrique,  de  la  part  de  M.  Jaspar,  I,  314. 

De  la  Biche.  —  Hommage  d'un  ouvrage ,  au  nom  du  Gouvernement  bri- 

'     tannique,  II,  2. 

De  Martius.  —  Observations  sur  la  v^g^tation ,  1 ,  468. 

Demoor.  —  Note  sur  Tembryon  des  gramin^s,  1, 144  et  358;  rapports  de 
MM.  Spring  et  Martens  sur  cette  note ,  I,  322;  considerations  sur  le  genre 
Mais,  III,  22  et  200;  rapports  de  MM.  Morren  et  Spring  siur  cette  notice, 
III,  146. 

D'Omalius  d^Halloy.  —  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  Hebert,  1,3; 
rapport  sur  un  m^moire  de  M.  Dev^ael  ,1,8;  commissaire  pour  un  ouvrage 
de  MM.  De  Koninck  et  Lehon  ,1,  314 ;  rapport  sur  le  travail  de  M.  H^ 
bert,  I,  324;  extrait  d'une  lettre  de  M.  Hubert,  I,  468;  sur  des  morceaux 
de  bois  transform^  en  pyrites.  III ,  23;  commissaire  pour  une  communica- 
tion du  Ministre  de  Pinterieur,  III,  266;  hommage  d'un  ouvrage.  III,  266. 

De  Ram(chanoine).  —  Elu  directeur  de  la  classe  des  lettres  pour  185^,  I, 
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133;  commissaire  pour  le  concours  de  1853,  I,  241;  commissaire  pour 
un  memoire  de  M.  Gachard,  I,  382  et  490;  rapporl  sur  T^pitre  latine  de 
M.  Fuss,  I,  411;  rapport  sur  un  memoire  de  concours  de  1853,  II,  73; 
commissaire  pour  un  memoire  de  M.  LavalUe ,  III,  212;  commissaire  pour 
une  communication  du  Ministre  de  Tint^rieur,  III,  332;  rapport  sur  le 
memoire  M.  Lavall^,  III,  338. 

De  St'Genois  (haron).  —  Commissaire  pour  le  concours  de  1853, 1,  241 ; 
commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Yander  Meersch,  I,  383;  rapport  sur 
ce  memoire,  I,  494;  rapport  sur  un  memoire  de  concours  de  1853,  II, 
84,  86  et  222;  rapport  sur  un  memoire  de  M.  Kervyn  de  Lettenhove, 
II,  208;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  He£Pner,  III,  212;  rapport 
sur  cette  notice ,  III ,  333. 

De  SelyS'Longchamps  {Edm.)  —  Remarques  sur  la  temperature  anormale 
de  rhiver,  1,9;  directeur  de  la  classe  des  sciences  pour  1854, 1,  64;  ob- 
servations des  ph^nomenes  p^riodiques  du  regne  animal,  I,  314;  observa- 
tions sur  IMtat  de  la  vegetation  k  Waremme,  pendant  le  mois  de  Janvier 
1853,  I,  347;  etat  de  la  vegetation  k  Waremme,  le  20  mars  1853,  I, 
477;  hommage  de  di£Perents  ouvrages,  II ,  2;  apergu  de  Tetat  de  la  ve- 
getation, II,  3;  presente  un  memoire  manuscrit,  II,  390;  rapports  de 
MM.  Lacordaire  et  Van  Beneden  sur  ce  memoire.  III,  23,  dep6t  d^une 
note  sur  Tetat  dela  vegetation  au  21  octobre dernier,  III,  128;  hommage 
de  son  travail  Synopsis  des  Calopterygines ,  III,  354. 

De  Smet  [chanoine).  —  Quelques  remarques  sur  la  prosperite  et  la  deca- 
dence du  commerce  de  Bruges,  I,  82;  commissaire  pour  Ic  concours  de 
1 853, 1, 242;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Yander  Meersch,  I,  383 ; 
rapport  sur  ce  memoire,  I,  493;  rapport  sur  un  memoire  de  concours  de 
1853,  II,  118;  rapport  sur  un  memoire  de  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  II, 
207 ;  notice  historique  et  critique  sur  Guy  de  Dampierre,  comte  de  Flandi'e, 
II,  330;  note  sur  retymologie  de  quelques  noms  de  lieux  dans  la  Flaudre 
orienUle,III,  106. 

De  Stassart  iparon).  —  Hommage  de  differents  ouvrages  de  sa  composition, 
1 ,  65;  III,  74;  don  d*un  exemplaire  de  sa  notice  sur  G.-F.  de  Neiis,  1, 132; 
remerciments  au  directeur  sortant,  I,  133;  presente  differents  ouvrages 
de  M.  de  Gaumont,  I,  241;  trois  fables, |I,  249;  president  de  TAcademie 
pour  1853, 1 ,  381  et  454 ;  membre  du  jury  pour  le  prix  quinquennal  de 
litterature  fran^aise,  I,  382,  nouveau  don  fait  k  T Academic,  pour  le  prix 
perpetuel  fonde  par  lui,  II ,  72;  discours  prononce  dans  la  seance  publique 
de  la  classe  des  lettres,  II ,  210;  rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  quin- 
quennal de  litterature  fran^aise ,  II ,  223 ;  commissaire  pour  une  com- 
munication du  Ministre  de  Tinterieur,  III,  332. 
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D'Udektm  (JuUi).  ~  Histoire  naturelle  du  Tubifex  dei  misseiUY,  I,  144; 
rapports  de  MM.  Van  fieneden,  Schwann  et  Canlraine  sur  oe  m^meire, 

II,  Q;  obtentioQ  d^une  m^daille  dV  au  concours  d«  U  classe  d^  sciences, 
111,599. 

De  Faux  {Jd,).  —  Gommissaire  pour  une  note  de  M •  Gerard ,  1, 144 ;  com- 
missaire  pour  une  note  de  M.  Jaspar,  III,  129;  rapport  sur  eette  note, 

III ,  870. 

DewjMX  (Paul).  —  Rapport  sur  une  notice  de  M.  GaiU«r4|  ly  ^7;  eommis-- 
saire  pour  le  concours  de  1S53,  1 ,  249;  membrt  du  jnrjr  pour  le  prix 
quinquennal  de  litt^rature  fran^aise,  I,  382;  rapport  sur  un  mdmoire  de 
concours  de  1855 ,  II ,  152;  rapport  sur  ie  concours  pour  le  prix  quin- 
quennal de  litt^rature  fran^aise,  II,  225. 

Dewael  {Norhert),  —  Rapports  de  MM.  Njrst  et  d^Omalius,  sur  son  m^moire, 
1,5;  obsenrations  sur  les  formations  tertiaires  des  eii?irons  d*Anvers, 
1,50. 

Vevbalque  (G.).  —  Observations  sur  la  m^t^oro|o(pe  et  sur  la  floraison  des 
plantes,  1 ,  145;  aper(u  de  la  T^g^tation, II,  5. 

DonaUon.  —  Remercie  la  classepour  Tenvoi  de  ses  Bulletins,  U,  455. 

Donkelaer  (J.),  —  Observations  des  ph^nomeoesp^riodiques,  1, 514. 

Vucpetiaux.  —  Rapport  sur  une  notice  de  M.  Gaillard ,  I,  66. 

Dumont.  —  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  Hubert;  1, 5;  commissaire 
pour  un  ouvrage  de  MM.  De  Koninck  et  Lehon,  I,  514;  rapport  sur  la 
notice  de  M.  Hubert,  I,  324. 

Dupre%.  —  Gommissaire  pour  une  notice  de  M.  Montigoy,  1, 144;  rapport 

sur  cette  notice,  1 ,  520 ;  observations  m^teorologiques ,  II,  299;  m^moire 

sur  un  cas  particulier  de  T^quilibre  des  liquides.  III,  128;  rapports 

de  MM.  Crahay  et  Plateau  sur  ce  m^moire.  III,  267;  conunissaire  pour 

-un  m^ moire  de  M.  Montigny,  III,  129. 


F. 


FiU$  (Ed.).  —  Les  artistes  beiges  k  T^tranger,  Jean  Warin;  II,  352. 

P4H$  (P.).  —  Annonce  d*un  concert  en  faveur  de  la  Gaisse  centrale  des 
artistes,  1, 155 ;  rapport  sur  un  requiem  compost  par  M.  Gevaert,  I,  285; 
rapport  sur  la  partition  manuscrite  d*un  op^ra  intitul4 :  le  comte  d*Eg- 
mont,  I,  290,  commissaire  pour  le  concours  de  1855,  I,  455;  rapport 
sur  une  symphonlb,  compost  par  M.  E.  Lassen,  I,  515. 

FineUi,  —  thi  associ^  de  la  classe  des  beaux-arts,  T,  137;  remerciments 
au  sujet  de  son  Election,  I,  455. 
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Flaurtnt.  —  t\u  associ^  de  la  classe  des  sciences,  III^  399. 
Foniaine.  —  Annonce  de  sa  mort,  III ,  251. 

Pu$9.  —  Rapports  de  MM.  Bormaos,  Lesbroussart  et  de  Ram  tur  son  ^pitre 
Utine,  I,  S65;  ^[Mtre  latine,  1 ,  493;  notes,  I,  437. 

G. 

G<Mchar^.  —  Notice  sur  les  n^ociations  secretes  qui  (iirent  ieat^  a?eo  le 
prince  d^Orange,  au  congres  de  Cologne,  en  1570,  I,  69;  memtMre  de  la 
commission  sp^ciale  des  finances  pour  1853, 1 ,  153;  les  monuments  de  la 
diplomatie  v^nitienne,  T,  389;  vari^t^  historiques ,  I,  449;  rapports  de 
MM-  Borgnet,  le  ehanoine  de  Ram  et  ie  baron  de  (yerlache,  sur  son  m4- 
moire  concemant  la  diplomatic  v^nitienne,  1 ,  490;  commlssaire  pour  un 
projet  dHnseription  desiin^  k  la  statue  du  prince  Charles  de  Lorraine, 
II,  396;  rapport  snr  ce  projet  dinscription ,  II,  417;  III,  915;  sur  fa 
confession  manuscrite  de  Balthazar  Gerard,  conserve  aux  arcfaiFM  du 
royaume,  HI,  75;  la  bibliotheque  de  Tfiscurial,  III,  916;  commissaire 
pour  une  communication  du  Ministre  de  Tint^rieur,  III,  339;  remarques 
au  sujet  des  fonilles  arch^ologiques  faites  k  Tournay ,  III ,  347. 

GaiUard.  —  Rapports  de  MM.  De  Decker,  P.  Devaux,  Ducpetiaux  sur  sa 
notice  intitul^e :  la  confririe  d^  S'-Ivon,  1 ,  6(7 ;  la  confr^rie  de  S*^Ivon 
et  ie  bureau  de  consultation  gratuite  k  Gand ,  1 ,  93 ;  obtention  .d\une 
m^daiile  en  argent  au  concours  de  la  classe  des  lettres  de  1853,  II,  986. 

Genocchi.  —  Rapport  de  M.  Schaar  sur  son  memoire  relatif  k  la  thtorie 
des  r^sidus  quadratiques ,  I,  145;  note  sur  un  tb^reme  d^Euler,  II ,  998; 
demonstration  d*une  formule  logarithmique  de  M  Binet,  II ,  998  et  399; 
rapport  de  M.  Scbaar  sur  cette  note,  II ,  391 ;  leltre  sur  quelques  points  de 
la  th^orie  des  fonctions,  HI,  199. 

Gerard  {^.).  —  Notes  sur  diO^rents  instruments  de  precision,  1, 144. 

Gewtert.  —  Rapport  fait  par  M.  F^tis  sur  sa  messe  de  requiem,  I,  985. 

Ohaye  {IHichel).  —  Observations  sur  Tetat  de  la  v^g^tation  k  Waremme, 
pendant  le  mois  de  Janvier  1853,  I,  347;  ^tat  de  la  v^g^tation  k  Wa- 
remme ,  le  90  mars  1853,  I,  477 ;  apergu  de  la  v^g^tation ,  II ,  3. 

Gluge,  —  Annonce  d*une  d^couverte  faite  par  le  D'  Poelman,  I,  487;  ob- 
servations sur  une  note  de  M.  le  docteur  Cnisell,  II,  908;  commissaire 
pour  un  ra^motre  de  M.  Poelman ,  III,  199. 

Grandgagnage.  —  Commissaire  pour  le  concours  de  1853, 1,  943;  membre 
du  jury  pour  le  prix  quinquennal  de  litt^rature  fran^aise,  I,  589;  rapport 
sur  le  concours  pour  ie  prix  ^inquennal  de  Iitt4rature  fran^aise,  II,  993. 

GrufBT,  —  Commissaipe  pour  nn  ouvrage  de  M.  Bara ,  HI,  919. 
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Battard,  —  Membre  du  jury  poor  le  prix  quinquennal  de  litt^rature  fran- 
^ise,  I,  583;  rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  quinquennal  de  lite- 
rature fran^aise ,  II ,  323. 

Jianuens.  —  Commissaire  pour  le  concours  de  1855,  I,  456;  rapport 
sur  la  symphonic  de  If.  Lassen,  I,  519;  communication  au  sujet  de  la 
symphonie  triomphale,  III,  113. 

ffebert  —  Notice  gtologique,  I,  5  et  560;  rapports  de  MM.  Diunont  et 
d*Omalius  d*Halloy  sur  cette  notice,  I,  534. 

Meffher  {Louis),  —  Notice  sur  Augerius  G.  de  Busbecq,  III,  313;  rapports 
de  MM.  Kickx  etde  S*-Genois  sur  cette  notice,  III,  353. 

Mess,  —  Otiservations  m^t^roiogiques,  zoologiques  et  botaniques,  I,  314. 

Mou%eau.  —  Pr^ntation  d*un  m^moire,  II,  342;  rapports  de  MM.  Neren- 
burger  et  Quetelet  sur  ce  m^moire,  II,  390. 

Mffmam.  —  Don  de  cent  francs  k  la  Caisse  des  artistes,  1 ,  455. 

I. 

Institut  des  provinces  de  France.  —  Annonce  du  congres  des  Soci^t^  sa- 
yantes  ourert  le  30  Janvier  1853, 1,  3. 

J. 

Jaspar.  —  Rapport  de  M.  Grahay  sur  un  appareil  photo-^lectrique,  1 ,  471 ; 
description  d*un  appareil  photo-electrique ,  1 ,  478 ;  description  de  quelques 
modifications  apportees  aux  horloges  electriques.  III,  139  et  181 ;  rapports 
de  MM.  Ad.  De  Yaux  et  Grahay  sur  cette  note.  III,  370. 

JouveneL  —  Hommage  de  deux  medailles,  I,  514. 

K. 

Kickx,  —  Commissaire  pour  une  notice  de  MM.  J.-E.  Planchon  et  J.  Linden, 
1, 3;  rapport  sur  cette  notice,  1, 148;  rapport  sur  une  note  de  M.  Crepin, 
III ,  34 ;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Crepin ,  III,  139;  commissaire 
pour  une  notice  de  M.  Heffner,  III,  313;  rapport  sur  la  notice  de  M.  Crepin, 
III,  373;  rapport  sur  la  notice  de  M.  Heffiier,  III,  355. 

Kervyn  de  LeUenhove,  —  Siger  de  Gulleghem,  docteur  en  thtologie  de 
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rUniversit^  de  Paris,  au  XIII'  siecle,  I,  S52;  d^p6t  d*un  m^moire,  I, 
490;  rapports  de  MM.  Carton,  De  Smet  et  de  S'-Genois  sur  ce  m^moire, 

II,  ^0;  conseils  sur  les  devoirs  des  rois,  adress^  k  saint  Louis,  par 
Guiberi  de  Tournay ,  1, 496 ;  annonce  d^une  nouvelle  Edition  du  recueii  de 
Miraeus,  publi^e  par  M.  Le  Glay,  II,  328;  renseignements  sur  quelques 
pieces  importantes  des  archives  de  Lille ,  II ,  328 ;  hommage  d*ouvrages 
de  sa  composition,  III,  74;  deux  lettres  d'Etienne  Marcel,  pr^vdt  des 
marchands  de  la  ville  de  Paris,  au  XIV'^  siecle,  III,  87. 

L. 

LacordaivB.  —  Observations  sur  la  notice  de  M.  Van  Beneden :  sur  la  gene- 
ration aUemante  et  la  digendse,  I,  352;  oommissaire  pour  un  mdmoire 
de  M.  de  Selys-Longcbamps ,  II,  390;  rapport  sur  ce  m^moire.  III,  23. 

Lamarle,  —  Gommissaire  pour  une  note  de  M.  Garbonnelle,  I,  144;  rap- 
port sur  cette  note ,  II ,  5 ;  commissaire  pour  le  concours  de  la  classe  des 
sciences  de  1853,  III,  22;  commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Brasseur, 

III.  266;  rapport  sur  un  m^moire  de  concours  pour  1853,  III,  356. 
Zambotte  (/T.).  —  Se  declare  Stranger  k  la  redaction  d*un  memoire  de 

M.  Biot,  de  Namur,  I,  315. 
Lasien  {£,),  —  Rapports  de  MM.  F^tis  et  Snel  sur  sa  symphonic,  I,  515. 
Lavallee  {ff.),  —  Des  Sint-Peeters-Mannen,  ou  Hommes  de  Saint-Pierre, 

de  Zouvain,  III,  212;  rapports  de  MM.  le  chanoine  de  Ram  et  Schayes, 

sur  ce  memoire,  III ,  338. 
Zeelercq  (Z>.).  —  Observations  m^t^rologiques  faites  k  Li^ge,  1, 145. 
Zeclercq  (M.-N,-/.).  —  Membre  de  la  commission  sp^ciale  des  finances  pour 

1853,1,133. 
Zee  {John).  —  Envoi  de  plusieurs  ouvrages.  III,  212. 
Ze  Glay.  —  Lettre  relative  au  recueii  diplomatique  de  Mirseus  et  de  Foppens 

111,111. 
Zehon(H.),  —  Rechercbec  faites  en  commun  avec  M.  De  Koninck,  sur  les 

crinoidBS  du  terrain  carbonifire  de  la  Belgique,  I,  314. 
Zenormand.  —  Envoi  d*un  memoire,  II,  285. 
Ze*brou$sart>  —  Membre  du  jury  pour  le  prix  quinquennal  de  litt^rature, 

fran^aise,  I,  382;  rapporl  sur  T^pitre  latine  de  M.  Fuss,  1, 396;  rapport 

sur  le  concours  pour  le  prix  quinquennal  de  litterature  fran^aise,  II,  223. 
Ziagre,  —  Sur  la  mesure  des  distances  au  moyen  de  la  Stadia,  1 ,  324;  sur 

Terreur  probable  d^un  passage  observe  k  la  lunette  m^ridienne  de  TObser- 

vatoire  royal  de  Bruxelles,  II,  303;  tur  Torganisation  des  caisses  des 

veuves,  avec  des  applications  k  la  caisse  des  veuves  et  orphelins  des 
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officiers  de  rarm^e  beige,  III ,  91 ;  rapports  de  BfM.  Schaar  et  Quetelet  sur 

ce  m^moire,  III ,  1 37}  ^1u  membre,  III ,  399. 
LUberkuhn  {IVathana$1),  —  Obtention  d'une  m^aille  en  or,  pour  lecon- 

cours  de  la  classe  des  sciences ,  II ,  399. 
Linden  (/.)  et  Planehon  (J.E.).  —  Notice  intitulee :  PrculudUa  florw  eo- 

lumbianae  ^  I,  3  et  186;  rapport  de  M.  Kickx  sur  leur  m^moire,  1, 148. 

M. 

MaC'Leod.  —  Observatioos  des  ph^Domenes  p^riodiques  i  Ostende,  1, 145. 

Marchal  {pkevalier).  —  Membre  de  la  commission  sp^iale  des  finances 
pour  1853,  I,  133;  notice  sur  ies  causes  du  si^e  de  Bfetz  par  ChaHes- 
Quint,  en  1553,  I,  966;  notice  sur  Texttnction  de  Teselayaige,  I,  605; 
relation  in^dite  de  Pambassade  enyoj^,  en  1579,  par  Femp^reur  Rodol- 
phe  II  k  Ivan  IV  Yasiiiewich ,  grand-due  de  Moscovie,  III,  241. 

Martens.  —  Gonmiissaire  pour  un  ouvrage  de  M.  Demoor,  1, 144;  rapport 
sur  cet  ouvrage,  I ,  S33 ;  recherches  sur  Ies  couleurs  des  v%^taux,  1 ,  197; 
pr^sente  un  ouvrage  de  sa  composition,  II,  390;  rapport  sur  une  note  de 
M.  Grepin ,  III,  96;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Crepin,  III ,  1S9; 
rapport  sur  cette  notice.  III,  372. 

Mtusari  {Giuseppe).  —  Hommage  d*une  notice  biographique  sur  feu 
Gioberti,I,340. 

Mathieu  (^d.).  —•  Hommage  d'ouvrages  de  sa  composition,  I,  490;  iil., 
II,  390;  id.,  Ill,  Set  74. 

Melsens.  —  Sur  le  nettoiement  des  statues.  III  j  113. 

Ministire  de  I'instmetion  pubUque  de  France.  —  Envoi  de  volumes  de  la 
collection  de  documents  sur  Thistoire  de  France ,  III ,  333. 

Ministre  de  I'interieur,  —  Lettre  relative  au  jury  pour  le  prix  quinquennal 
de  litt^rature  fran^aise,  I,  65;  prix  extraordinaire  pour  la  question  rela- 
tive  k  rhistoire  de  la  peinlure  flamande ,  1 ,  284 ;  arrets  concernant  le  prix 
quinquennal  des  sciences  ,1,314;  lisle  des  membres  du  jurj  pour  le  prix 
quinquennal  de  litt^rature  fran^ise,  I,  381 ;  envoi  de  medaitles,  1,514; 
expedition  d'un  arrete  royal  fixant  Ies  frais  de  route  et  de  s^Jour,  1 ,  514; 
envoi  d*un  exemplalre  de  la  carle  des  environs  de  Beverloo,  et  d'uiiexem- 
plaire  de  Y Expose  de  la  situation  du  royaume  ^  II ,  2;  transmet  ie  rap- 
port du  jury  pour  le  prix  quinquennal  de  litt^rature  fran^aise,  II,  71; 
envoi  d'ouvrages,  II ,  72,  226,  2^5,  325,  390;  III ,  266,  538  et  353;  envoi 
d*un  manuscrit  de  M.  Bara,  II,  72;  subside  pour  la  caisse  des  artistes, 
II,  226;  demande  relative  au  jury  pour  le  conconrs  de  compositieo  mu- 
sicale,  II,  226;  envoi  d^un  poison  indien,  II ,  M3;  oonununicatioD  des 
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rapports  trimestrieb  des  laur^ats  des  grands  concours  d*  An  vers,  II,  289; 
lettre  sur  le  pai-tage  du  prix  quinquennal  de  litt^rature  frao^se,  II, 
325;  sur  une  demande  de  la  bibliotheqiie  de  Dresde,  II,  326;  sur  un  projet 
d*inseription  pour  la  statue  du  prince  Charles  de  Lorraine,  II,  326;  III, 
73;  concemant  le  prix  pour  la  symphonie  triompbale,  II,  350;  decision 
sur  un  ouvrage  de  M.  Massart,  II,  550;  arrSt^  concernant  la  pension  du 
laur6at  du  grand  concours  de  peinture,  II,  432;  propositions  relatives  an 
grand  concours  de  musique  pour  1858,  II,  432;  observations  sur  Tin- 
scription  destine  au  beffroi  de  Bruges,  II,  433;  communication  d^une 
lettre  de  M.  IBtienne ,  HI,  23;  rapports  des  iaur^ats  des  grands  concours 
de  musique.  III,  112;  creation  de  soci^t^s  provinciales  de  litt^rature  et 
de  sciences  et  de  biblioibeques  circulantes.  III,  211 ;  lettre  relative  k  la 
publication  du  m^moire  de  M.  Belleflamme,  III,  251 ;  sur  le  rapport  de 
M.  Lassen,  III,  252;  lettre  relative  k  Pencouragement  et  au  d^veloppement 
des  sciences  en  Belgique ,  III ,  264 ;  lettre  relative  k  rencouragement  des 
beaux-arts  en  Belgique,  III,  348. 

Ministre  de  la  Juttice.  —  Transmet  une  lettre  des  marguillers  de  T^glise 
de  Tongres,  I,  454;  envoi  d*ouvrages,  III,  353. 

Moke.  —  Commissaire  pour  le  concours  de  1853,  I,  243;  rapport  sur  un 
m^moire  du  concours  de  1853,  II,  181. 

Montigny.  —  Correlation  des  hauteurs  du  barometre  et  de  la  pression  du 
vent,  I,  144;  rapports  de  MM.  Crahay,  Duprez  et  Quetelet  sur  ce  m^ 
moire,  I,  317;  d^pdt  d*un  paquet  cachet^,  II,  3;  observations  m^t^rolo^ 
giques,  II,  390;  essai  sur  les  effets  de  refraction  et  de  dispersion  produits 
par  Tair  atmospherique ,  III,  129. 

Moreau.  —  Observations  des  ph^nomenes  p^riodiques  des  plantes  en  1852, 
1,2. 

JHorren  {Ed.).  —  Inscription  de  la  medaiUe  qui  lui  a  ^i6  decern^e,  I,  488. 

Morren  (Ch,),  —  Remarques  sur  la  temperature  anormale  de  Thiver,  1,9; 
honmiage  de  deux  opuscules  de  sa  composition,  1, 145;  souvenirs  pheno- 
logiques  de  Thiver  de  1852-1853,  I,  160;  hommage  de  deux  notices 
biographiques,  I,  468;  hommage  de  diff§rents  ouvrages,  II,  2;  annonce 
d^une  exposition  d^horticulture,  II,  3;  de  la  nature  des  couronnes  et  sub- 
sidiairement  de  deux  monstres,  par  diaphysie,  chez  les  Narcisses,  II,  264; 
une  fleur  double  de  lilas,  II,  273;  sur  une  emigration  de  demoiselles,  II, 
323;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Demoor,  III,  22;  sur  la  peiorie 
des  Gloxinias,  III,  48;  rapport  sur  la  notice  de  M.  Demoor,  III,  146; 
des  causes  des  disettes  en  cereales;  depuis  le  commencement  du  XIX* 
siecle,  111,169. 
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N. 


Namur.  —  Notice  sur  im  f^Uble  lacrjrmatoire  dtouvert,  en  1852,  dans 
le  Luxemboarg,  I,  341 ,  el  II,  435;  rapports  de  BfM.  Roulez,  Schayes  et 
Sus  sur  cette  notice,  II,  596  et  418. 

Nav€%,  —  Directeurde  la  classe  des  beaux-arts  pour  1854, 1, 136;  rapport 
sur  la  derniere  communication  faite  i  TAcad^mie  d*Anvers,  par  M.  Gar- 
iier,  1, 590;  observation  d*un  parfa^lie,  II,  3. 

Nerenburger,  —  Commissaire  pour  un  m^moire  de  If.  Houieau,  II ,  949 ;  rap- 
port sur  ce  m^moire,  II,  909;  commissaire  pour  un  ouvrage  de  M.  Wey- 
dert.  III,  91 ;  rapport  sur  cet  ouvrage.  III,  145;  commissaire  pour  un 
m^moire  de  M.  Brasseur,  III,  966. 

Nokt  de  Brauwere,  -r-  Hommag^e  de  diff(§rents  ou?rages,  II,  9;  id., 
Ill,  74. 

Nyst  —  Rapport  sur  un  m^moire  de  M.  Dewael,  intitule  :  ObsenxUiofu 
sur  les  formation*  tertiaires  des  environs  d'jinvers,  1,3;  commissaire 
pour  un  m^moirede  MM.  De  Koninck  el  Lehon,  1 ,  314;  hommage  de  diffe- 
rents  ouvrages,  II ,  9. 

P. 

Partoes.  —  Rapport  sur  le  concours  de  1853,  III,  7. 

Perrey  {Jlexis).  —  Trembiements  de  lerre  ressentis  en  1859,  II,  39. 

Petit  de  Rosen,  —  Lettre  relative  k  un  m^daillon  en  ivoire,  I,  985 ;  demande 
au  sujet  d*une  notice  qu*il  a  communiqu^e,  1 ,  515. 

Piceu.  —  Sur  les  lois  du  mouvement  de  rotation  des  plantes.  III,  99;  rap- 
port de  M.  Quetelet  sur  cette  notice.  III,  145. 

Planehon  (/*-£.)  et  Linden  (/.).  —  Notice  intitul^e :  Praeludia  florae 
eolombianae ,  I,  3  ct  186;  rapport  de  M.  Kickx  sur  leur  notice,  I,  148. 

Plateau,  —  Commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Quetelet,  II,  947; 
rapport  sur  ce  m^moire,  II,  999;  experiences  sur  une  production  curieuse 
d*anneaux  color^s.  III,  47;  commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Diiprez, 
III,  128;  rapport  sur  ce  m^moire,  HI,  968;  commissaire  pour  un  m^- 
moire  de  M.  Montigny,  III  ,199. 

Poelman,  —  Lecture  d^une  notice,  II,  69;  note  sur  des  parasites  trouv^s 
dans  les  appareils  respiratoires  et  circulaires  du  marsouin,  II,  947;  note 
sur  le  systeme  ciroulatoire  des  crocodiliens ,  III,  199. 

Polain,  —  Hommage  d'ouvrages  de  sa  composition,  III,  919. 
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Questeurs  du  Senat  et  de  Id  Chatnbre  des  Repreientants  (lei),  —  Envoi 
de  cartes  d*entr^e  pour  les  tribunes  r^sery^es  du  S^nat  et  de  la  Ghantbre 
des  Representants,  III,  348. 

Quetelet  ~  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  de  Gbenedoil^,  I,  3;  don 
de  i^Annuaire  de  TObservatoire  royal,  I,  9;  remarques  sur  la  temperature 
anormale  de  cet  biver,  I,  9 ;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  M ontigny, 
1, 144 ;  rapport  sur  la  precddente  notice,  I,  321 ;  observations  sur  la  m^- 
t^rologie  et  sur  la  floraison  des  plantes,  1, 145;  sur  les  temps  des  revo- 
lutions des  satellites  de  Jupiter  et  de  Saturne,  I,  148;  sur  des  cercles 
lunaires,  I,  150;  notice  sur  Tbiver  de  1852  k  1853, 1,  151 ;  rapport  sur 
la  notice  de  M.  CbSnedolle,  I,  243;  note  sur  la  carte  arch^logique  de  la 
Belgique,  1, 245;  communication  d*une  lettre  de  M.  Nyst  sur  les  systemes 
tongrien  et  rupelien,  I,  315;  depose  VAnntMire  de  VAcad4mie  pour 
1853, 1,  455;  sur  la  temperature  et  IMtat  de  la  v^^tation  en  fSvrier  et 
mars  1853,  I,  473;  ^tat  de  la  v^^tation,  II,  3;  communication  d*une 
lettre  du  D**  Gams  sur  le  magn^tisme  animal,  II ,  4 ;  d^pdt  d^une  notice  sur 
Ed.  Smits,  II,  72;  rapport  sur  un  m^moire  de  concours,  II,  177;  com- 
munication du  jugement  relatif  au  concours  pour  le  prix  quinquennal 
de  litterature  frangaise,  II,  223;  d^pot  d*un  m^moire  relatif  k  la  ques- 
tion d*arcbitecture  du  concours,  II,  227;  presentation  d*un  m^moire  de 
M.  Houzeau  et  commissaire  pour  ce  memoire,  II,  242;  lettre  de  M.  le 
colonel  Sabme  et  remarques  sur  T^tat  de  la  v^g^tation,  II,  242;  extrait 
d^une  lettre  de  M.  Terquem,  relative  k  Simon  St^vin,  II,  243;  aper^u 
d*un  memoire  sur  les  variations  p^riodiques  ou  non  p^riodiques  de  la 
temperature,  II,  244;  rapports  de  MM.  Grabay  et  Plateau  sur  ce  me- 
moire, II,  299;  communication  d*une  note  de  M.  Genoccbi,  sur  un  tbeo- 
reme  d^Euler,  II,  298;  note  de  M.  Binet  sur  les  residus  quadratiques , 
II,  299 ;  rapport  sur  le  memoire  de  M.  Houzeau,  II,  302;  sur  Touragan 
du  28  juin  1853,  II,  312;  renseignements  sur  le  congres  de  statistique, 
II,  327;  sur  les  cbaleurs  des  7,  8  et  9  juillet  1853,  et  sur  leurs  effets 
desastreux,  II,  405;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Liagre,  III, 
31;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Picou,  III,  22;  rapport  sur 
cette  notice,  III,  145;  application  de  la  t^l^grapbie  ^lectrique  k  Tastro- 
nomie,  III,  27,  sur  la  m^t^orologie  nautique  et  la  confiirence  maritime 
tenue  k  Bruxelles,  III ,  28 ;  sur  les  etoiles  filantes  p^riodiques  des  9  et  10 
aout,  III,  35;  sur  le  magn^tisme  terrestre.  III,  47;  remerciments  au 
nom  du  congres  de  statistique.  III,  74;  bommage  d*un  ouvrage,  III ,  74; 
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communication  d*une  lettre  de  M.  Le  Glay,  III,  111;  sar  Temploi  de  la 
photograpbie  dans  les  arts,  III,  114;  pr^ente  son  travail  imprime  sur  )es 
variations  de  temperature,  III,  138;  d6p6i  d'nne  note  sor  T^tatde  la  Tege- 
tation  au  21  oclobre  dernier,  III,  128;  m^teorologie  naotique; rapport  sur 
one  demande  du  Gouvemement  beige,  III,  129;  rapport  sar  le  m^moire 
de  M.  Liagre ,  III,  142;  communication  d*une  lettre  de  M.  Hansteen,  sur 
la  diminution  de  nnclinaison  magn^tique  en  Europe,  III,  146;  aurore 
borate  du  31  octobre  1853,  III ,  163 ;  sur  relectricit^  naturelle  des  corps , 
ill,  164;  lettre  du  pere  Secchi,  III ,  165;  commissaire  pour  une  commu- 
nication du  Ministre  de  rint^rieur,  HI,  366  et  332;  commissaire  pour  un 
m^moire  de  M.  Brasseur,  III,  266;  diff(§renoes  des  longitudes  de  Bmxelles 
et  de  Greenwich, d^ermin6es  au  moyen  de  la  t^l^aphie  ^ectrique,  ill, 
276;  Voiles  filantes  de  novembre  1853,  III,  278;  extraits  de  lettres  de 
MM.  Colla  et  Boguslawski  sur  le  meme  phenomene,  III,  278,  281 ;  sur 
unenaine  n^  dans  les  environs  de  Bruxelles,  III,  351 ;  quelques  remar- 
ques  sur  rinflnence  sp^iaie  des  Academies ,  des  Congres  et  des  Confe- 
rences sdentifiques.  III ,  417. 


R. 


Raingo.  —  Observations  sur  la  v^g^tation ,  1, 468. 

Renard,  —  Hommage  d*un  ouvrage ,  1 ,  455 ;  rapport  sur  le  concours  de 
1853,111,5. 

Reuter  (professeur).  —  Analyse  d*un  lacrymatoire  formant  le  sujet  d^un  m6- 
moire  de  M.  Namur ,  II ,  429. 

Revtte  de  rinstrucUon  publique  de  France.  —  iScbange  de  publications, 
III,  21. 

Robin.  —  Adresse  une  note  manuscrite,  III,  128. 

Roelandi.  —  Remerciments  au  directeur  sortant,  I,  136;  rapport  sur  des 
communications  de  M.  Laureys,  1 ,  457 ;  rapport  sur  le  concours  de  1853, 
III,  3;  discours  prononc^  k  la  seance  publique  de  la  classe  des  beaux-arts, 
le  24  septembre  1853,  III,  11. 

Rosar.  —  Membre  de  la  Gaisse  centrale  des  aKistes,  II ,  290. 

Rottier  (avocat).  —  Obtention  d'une  mMaitle  en  argent  au  concours  de  la 
classe  des  lettres  de  1853  j  II ,  286. 

Routes,  —  Hommage  de  diff^rents  ouvrages  de  sa  composition ,  I,  65;  com- 
missaire pour  un  ottvrage de  M.  Namur,  1 ,  241 ;  inscription  latine incite, 
1 ,  451 ;  membre  d*une  commission  pour  on  projet  dHnscripUon  destine  k 
la  statue  du  prince  Charles  de  Lorraine,  II ^  326;  rapport  sur  une  notice 
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de  m*  Namar,  II,  326  et  418;  projet  dMnscription  pour  la  medaille  de 
M.  Ulrich ,  HI ,  1 1 5 ;  rapport  sur  rinscripiion  de  la  statue  du  priace  Charles 
de  Lorraine,  III ,  213;  inscription  pour  la  m^aille  decernee  k  M.  Belle- 
flaanne ,  III,  253;  remarques  ^pigraphiques,  III,  339. 


S. 


Sehaar,  ~  Gommissaire  pour  une  note  de  M.  Carbonnelle,  1, 144;  rapport 
sur  un  m^moire  de  M.  Genocchi,  I,  145;  rapport  sur  la  note  de  M.  Gar- 
bonnelle,  II,  6;  commissaire  pour  des  notes  de  M.  Genocchi  et  M.  Binet, 

II,  399;  rapport  sur  un  memoire  de  M.  Genocchi,  concernant  une  for- 
mule  logarithmique,  II ,  391 ;  commissaire  pour.un  memoire  de  M.  Liagre, 

III,  21 ;  commissaire  pour  le  concours  de  la  classe  des  sciences  de  1853, 
III,  22;  commissaire  pour  une  lettre  de  M.  Genocchi,  III,  129;  com- 
4iissaire  pour  un  memoire  de  M.  Carbonnelle,  III,  129;  rapport  sur  le 
memoire  de  M.  Liagre,  III,  137;  rapport  sur  un  memoire  de  concours, 
III ,  3;;4. 

Sehayes.  —  Observations  sommaires  sur  la  replique  faite  par  M.  Roulez  et 
concernant  son  systeme  sur  les  origines  beiges,  1,1 18;  commissaire  pour 
un  memoire  de  M.  Namur,  1,  241 ;  rapport  sur  un  memoire  de  M.  Na- 
mur,  II,  425;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Lavall^,  III,  212; 
rapport  sur  ce  memoire.  III ,  338. 

ScheidtoeUer  {professeur),  —  Indications  des  plantes  qui  fleurissent  k  Gand , 
1,3. 

Scheltema  {P.).  —  Hommage  d*une  notice  sur  Rembrandt,  I,  515. 

Schramm.  —  Observations  sur  la  feuillaison  des  plantes,  II,  299;  observa- 
tions sur  les  phenomenes  p^riodiques  des  plantes.  III,  266. 

Schwann.  —  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  d^Udekera,  1, 144;  rapport 
sur  ce  memoire,  II,  6;  commissaire  pour  Tanalyse  d'uu  poison  indien, 

II,  242;  commissaire  pour  le  concours  de  la  classe  des  sciences  de  1853, 

III,  23;  rapport  sur  deux  m^moires  de  concours,  III,  388. 

Snel.  —  Gommissaire  pour  ie  concours  de  1853;  I,  456;  rapport  sur  une 

symphonic compos^e  par  M.  £.  Lassen,  1 , 518. 
Snellaert.  —  Depose  le  manuscrit  de  la  notice  de  feu  Jean  L.  Kesteloot,  I, 

132;  commissaire  pour  le  concours  de  1853,  1 ,  243. 
Soci4te  pour  la  conservaHoh  des  monuments  historiques  d  ArUm,  — 

Hommage  de  deux  exemplaires  de  ses  Annales,  II ,  72. 
Soeiete  hoUandaise  des  sciences  d  Harlem,  —  Envoi  du  programme  de 

son  procbain  concours,  III ,  21 . 


474  TABLE   DES   AUTEORS. 

Soeieie  dunkerquoise  pour  I'encauragemerU  des  sciences.  —  Envoi  do 
programme  de  concours  de  1854 ,  II,  351. 

Solesmes  {Mnidictins  de  Vabbaye  de),  —  Envoi  des  volumes  encore  dis- 
ponibles  des  m^moires,  I,  241 ;  annonce  d*un  prochain  envoi  de  livres, 
U,  72. 

Somm^.  —  Observations  sur  la  floraison  des  plantes  k  Anvers,  1, 145. 

Spring.  —  Gommissaire  pour  une  note  de  M.  Demoor ,  1 ,  144 ;  rapport  sur 
cette  note,  I,  333;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Demoor,  III,  92; 
rapport  sur  cette  notice,  III,  146;  sur  des  ossements  humains  d^couverts 
daas  une  caveme  de  la  province  de  Namur ,  III ,  427. 

StaUaert  —  Demande  concernant  la  publication  d^un  m^moire,  1, 382. 

SUu.  —  Rapport  sur  deux  notices  de  M.  Biot ,  concernant  les  falsifications  des 
farines  cer^les,  1,8;  membre  de  la  commission  pour  Texamen  d^une 
question  d*analyse  chimique  traits  dans  le  m^moire  de  M.  Namu'*,  I, 
241 ;  commissaire  pour  Tanalyse  d*un  poison  indien,  II ,  242;  rapporteur 
le  m^moire  de  M.  Namur,  II,  424;  m^t^orologie  nautique;  rapport'^ur 
une  demande  du  Gouvemement  beige.  III,  129;  commissaire  poor  une 
conmiunication  du  Ministre  de  Fint^rieur,  III,  266;  de  Torganbation  de 
Pancienne  university  de  Louvain  et  de  son  influence  sur  le  d^veloppement 
intellectuel  du  pays^  discours  prononc^  a  la  stance  publique  de  la  classe 
des  sciences.  III,  401. 

Steur.  —  Commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Vander  Meersch,  I,  383; 
rapport  sur  ce  m^moire,  I,  491. 

T. 

Timmermans,  —  Commissaire  pour  une  note  de  M.  Carbonnelle,  I,  144; 
rapport  sur  cette  note,  II,  4;  commissaire  pour  le  concours  de  la  classe 
des  sciences  de  1 853 ,  III ,  22 ;  commissaire  pour  une  lettre  de  M.  Genocchi, 
III,  129;  commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Carbonnelle,  III,  129;  com- 
missaire pour  une  communication  du  Ministre  de  Tint^rieur,  III,  266; 
rapport  sur  un  m^moire  de  concours  de  1853,  III,  355. 


U. 


Ulrich  (H-ago).  —  Remercie  la  classe  pour  la  medaille  d'or  qu'il  vient  d'ob- 

tenir,  111,2. 
Fan  Beneden.  —  Hammage  de  la  1"  partie  de  son  traits  d'anatomie  compa- 

ree,  I,  3;  notice  sur  la  generation  alternante  et  la  digenese,  1, 10;  notice 
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sur  ttn  genre  nouveau  de  la  tribu  des  Gaiigiens,  1 ,  23;  commUsaire  pour 
une  notice  de  M.  d*Udekem,  1, 144;  note  sur  un  nouveau  genre  de  crustacd 
parasite,  I,  ^55  et  483 ;  rapport  sur  la  notice  de  M.  d*Ddekem,  II ,  6;  note 
sur  une  dent  de  pboque  fostile  du  crag  d^Anvers,  II,  355;  sur  un  poisson 
rare  de  noscdtes  et  ses  parasites,  II,  258;  sur  une  apparition  de  vers  apres 
une  pluie  dWage,  II,  317;  commissaire  pour  un  mdmoire  de  M.  de  Selys- 
Longchamps,  II,  390;  commissaire  pour  le  concours  de  la  classe  des 
sciences  de  1853,  III,  23;  rapport  sur  le  m^moire  de  M.  de  Selys-Long- 
champs,  III,  23;  espece  nouvelle  du  genre  Onchocotyle  vivant  sur  les 
branchies  du  Scimnus  glaciaJis ,  III ,  59 ;  note  sur  une  larve  d'ann^lide 
d*une  forme  toute  particuliere,  rapport^e  avec  doute  aux  Serpules,  III, 
69;  commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Poelman,  III,  129;  note  sur  la 
symetrie  des  poi$sons  Pleuronectes,  dans  leur  jeune  Sge,  III,  205;  notice 
sur  r^Iosion  du  Tenia  dispar,  III,  287;  rapport  sur  un  m^moire  de  con- 
cours de  1853,  III,  356. 

V. 

F'ander  Meersck.  —  M^moire  sur  la  ville  de  Gand ,  consid^r^e  comme  place 

de  guerre,  I,  383;  rapports  de  MM.  Steur^  De  Smet  et  de  S*-Genois  sur 

cememoire,  I,  491. 
F'an  Geffen  (Iffartint).  —  Observations  des  pb^nomenes  p^riodiques  des 

plantes  en  1852,1,  2. 
F^an  ffasselt,  —  Ajoumement  de  son  rapport  sur  une  notice  de  M.  Petit 

de  Rosen,  1, 136;  commissaire  pour  le  concours  des  cantates,  I,  456;  pro- 

messe  d*une  notice  n^crologique  sur  feu  M.  Ernest  Buschmann,  I^  460. 
F'an  Meenen.  —  Membre  de  la  commission  des  finances  pour  1854, 1,  133; 

commissaire  pour  un  ouvrage  de  M.  Bara,  III,  212. 
F'an  Heynegom  {baron  Ferd.).  —  Communication  au  sujet  de  la  maladie  de 

lavigne,III,  128. 
Van  Sypesteyn.  —  Transmet  une  biographie  du  general  comte  Dumon- 

ceau,  I,  382. 
Ferboeckhoven  (Eug.).  —  Exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  aux 

stances,  III,  113. 
Fincent.  —  Observations  ornithologiques,  I,  468. 


fTesmael.  —  Commissaire  pour  une  communication  du  Ministre  de  Pinte- 
TOME   XX.  —  IIP  PART.  52 
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rieur,  III, 266;  lehnwmones  Platyuri  Europaei;  descriptionet  et  ad- 
notationes  novae,  III,  297. 
Weydert  (profsueur).  —  Tableaux  graphiques  servant  k  faciliter  rintelli- 
gence  de  la  gtographie  math^matique ,  III ,  21 ;  rapport  de  MM.  Neren- 
burger  et  Grahay  sur  ces  tableaux,  III,  145. 


Z. 

Zantedeschi.  —  Observations  sur  la  floraison  des  plantes  k  Venise,  1, 145. 


TABLE  DES  MATlflRES. 


A. 

Anatomie  compar4e,  — La  gdn^ration  alternante  et  ta  digenese;  par  M.  Van 
Beneden ,  1, 10;  observations  sur  la  notice  intitul^e :  Lag6n4rai%on  alter- 
nante et  la  digen^se,  par  M.  Th.  Lacordaire,  I,  352  (voir  Zoologie). 

Archeologie,  —  Note  concernant  la  carte  arch^ologique  de  la  Belgique,  par 
M.  Quetelet,  I,  245;  lettre  relative  k  un  m^daillon  en  ivoire,  I,  454;  sur 
une  inscription  latine  in^dite,  publi^e  et  expliqu^  par  M.  Roulez,  I,  451 ; 
rapports  de  MM.  Roulez  et  Stas  sur  la  notice  de  M.  Namur  relative  k  un 
lacrjmatoire,  II,  418-424;  notice  sur  un  veritable  lacrymatoire,  par 
M.  Namur,  II,  425;  remarques  ^pigraphiques  par  M.  Roulez,  III,  339; 
proposition  de  M.  Gachard  relative  aux  fouilles  arch^ologiques  faites  k 
Tournay,III,347. 

jirrites  royaux.  —  Annonce  d'un  arrets  allouant  un  prix  k  ajouter  k  la 
m^daille  acad^mique  de  la  classe  des  beaux-arts ,  1 ,  284;  arr^t^  concernant 
le  prix  quinquennal  des  sciences,  I,  314;  nomination  du  pr^ident  de 
TAcad^mie  pour  1853, 1,  381 ;  jury  pour  le  prix  quinquennal  de  litt^ra- 
ture  fran^aise,  I,  381 ;  arrets  fixant  les  frais  de  route,  I,  514;  arrets 
relatif  au  concours  de  peinture,  II,  432;  subside  accorde  k  la  caisse  des 
artistes,  II,  226;  prix  pour  la  composition  d'une  symphonic  triomphale, 
II ,  350. 

Astronomie,  —  Sur  les  temps  de  revolution  des  satellites  de  Jupiter  et  de 
Saturne;  par  A.  Quetelet,  1, 148;  sur  les  cercles  lunaires,  note  du  memo, 
1, 150;  parh^lie  observe  k  Bruxelles,  II,  3;  sur  Papplication  de  la  telegra- 
phic eiectrique  k  Tastronomie;  par  le  m^me.  III ,  27;  sur  les  etoiles  filantes 
du  9  et  du  10  aout;  par  le  mSme,  III,  35;  difference  des  longitudes  des 
observatoires  de  Bruxelles  et  de  Greenwich,  determinees  au  moyen  du 
teiegraphe  eiectrique ;  par  le  meme ,  III ,  276 ;  sur  les  etoiles  filantes  de 
novembre;  par  le  meme,  III ,  276;  rapport  de  M.  Quetelet  sur  une  note  de 
M.  Picou,  relative  a  la  rotation  des  planetes,  III,  145. 
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BibUographU.  —  Annonce  d'une  Douvelle  Edition  de  Mirseus,  li,  328;  ren- 
seignemenU  donnas  par  M.  Kenrjn  de  Lettenfaove  sur  quelques  pieces 
importantes  des  archives  de  Lille ,  etc.,  II,  338;  lettre  de  M.  Le  Glay  con- 
oernant  la  r^impression  du  recueil  de  Mineus,  III,  111;  proposition  rela- 
tive k  r^tablissement  de  bibliotheques  circulantes,  III,  211  (voir  Outtrages 
pr4$ent4$). 

Biographie.  —  Communication  de  la  notice  sur  Kesteloot,  r^dig^  par 
M.  Snellaert,  I,  132;  idem  de  la  notice  sur  deNelis,r^dig6e  par  M.  de 
Stassart,  I,  132;  rapport  de  MM.  de  Ram,  Baguet  et  de  S'-Genois  sur  le 
m^moire  de  concours  relatif  ^  la  vie  d^Erasme,  II,  73-84;  renseignements 
nouveaux  sur  la  vie  de  Rembrandt  van  Ryn;  notice  de  M.  Alvin,  II ,  227; 
Jean  Warin,  notice  de  M.  j^d.  F^tis,  II,  352;  renseignements  sur  M.  Hugo 
Ulrich,  laur^at  du  concours  de  composition  musicale.  III,  2;  lecture  de  la 
notice  sur  Yander  Haert,  r^dig^  par  M.  Alvin,  III,  253;  rapports  de 
MM.  Kickx  et  de  S^-Genois  sur  la  notice  de  M.  Hefiher  concernant  Auger 
de  Busbecq ,  III ,  33  (voir  Histoire). 

Botanique,  ■—  Envoi  d'une  notice  de  M.  Linden  ,1,3;  rapports  sur  la  precd- 
dente  notice,  par  M.  Kickx,  1 ,  148 ;  Praeludia  florae  columJbianae,  ou 
materiaux  pour  servir  k  la  partie  botanique  du  voyage  de  Linden  par 
MM.  J.-E.  Planchon  et  J.  Linden,  I,  186;  rapports  de  BfM.  Spring  et 
Martens  sur  une  note  de  M.  Demoor,  I,  322;  note  de  M.  V.-P.-G.  Demoor 
sur  Tembryon  des  gramin^es,  I,  358 ;  de  la  nature  des  couronnes  et  subsi- 
diairement  de  deux  monstres  par  diaphysie  chez  les  narcisses,  notice  par 
M,  Gb.  Morren ,  II ,  264 ;  une  fleur  double  de  lilas,  notice  par  le  meme,  II , 
273;  rapport  de  MM.  Kickx  et  Martens  sur  deux  notices  de  M.  Cr^pin  de 
Rochefort,  III,  24  et  272,  sur  le  GcUeopiis  ladano  ochroleuca,  notede 
M.  Crepin  de  Rochefort,  III,  59:  la  pelorie  des  Gloxinias ^  notice  de 
M.  Gh.  Morren ,  III ,  48 ;  observation  relative  k  la  maladie  de  la  vigne.  III, 
128;  des  causes  de  disette  en  cer^ales  depuis  le  commencement  du  XIX' 
Steele;  par  M.  Gh,  Morren ,  III,  169 ;  considerations  sur  le  genre  JUais  par 
M.  y.-P.-G.  Demoor,  III,  200;  notice  sur  deux  nouvelles  hybrides  par 
M.  Gr^pin  de  Rochefort,  III ,  329. 

Bulletin  hibliographique  (voir  Outrages  presentes). 

C. 

Cakul  des  probabilites ,  voir  Ufathimatiques, 
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Caisse  des artistes,  —  Gompte-rendu'de  la  situation,  1, 186;  remerciments 
k  la  soci^l^  d'encouragement  d*Anvers ,  1 ,  134 ;  projet  de  concert,  1 ,  135; 
don  fait  par  M.  Hymans,  1, 454  ;  subside  accord^  h  la  caisse  par  le  Ministre 
de  rint^rieur,  II,  226;  somme  accord^  k  la  veure  d^un  membre  de  Tasso- 
ciation,II,435. 

Chimie,  —  Rapports  de  MM.  De  Hemptinne  et  Stas  sur  deux  notices  de 
M.  Biot  concernant  les  falsifications  des  farines  ,1,8;  recherches  sur  les 
couleurs  des  T^g^taux  par  M.  Martens,  1 ,  107;  rapport  de  M.  Stas  sur  un 
lacrymatoire  d^crit  par  MM.  Reuter  et  Namur ,  II ,  424 ;  analyse  du  lacry- 
matoire  par  M.  Reuter,  II,  429;  sur  le  nettoiement  des  statues  de 
marbre,  communication  de  M.  Melsens,  III,  113. 

Commissions.  —  Commission  des  inscriptions  pour  les  monuments  publics, 
1 ,  523 ,  460,  II ,  233 ;  commission  pour  Tioscription  de  la  statue  du  prince 
Charles  de  Lorraine,  II,  326;  commission  pour  Tencouragement  des 
sciences ,  III ,  265;  idem  pour  Tencouragement  des  lettres.  III ,  332  (voir 
Concours). 

Concours  de  la  classe  des  sciences.  —  R^sultats  du  concours  de  1853  et 
nomination  des  commissaires,  III,  22;  rapports  sur  les  m^moires  en  r^- 
ponse  k  la  premiere  question.  III,  354-356;  idem  en  r^ponse  k  la  quatrieme 
question,  III ,  356-388;  proclamation  des  r^sultats  du  concours.  III,  443. 

Concours  de  la  classe  des  lettres.  —  R^sultats  du  concours  de  1853  et 
nomination  des  commissaires,  I,  241-243;  demande  concernant  un  m4- 
moire,  I,  38;  rapports  des  commissaires  sur  la  troisieme  question  du  con- 
cours, II ,  78-84;  rapports  des  commissaires  sur  la  quatrieme  question ,  II, 
86-132;  rapports  des  commissaires  sur  la  cinquieme  question,  II,  132-177; 
rapports  des  commissaires  sur  la  sixieme  question,  II,  180-186;  noms 
des  auteurs  couronn^s,  II,  285;  concours  de  1854  et  1855,  questions,  II, 
286-288. 

Concours  de  la  classe  des  beaux-arts.  —  Lettre  du  Ministre  relative  au 
prix  pour  Thistoire  de  la  peinlure  flamande,  1, 284;  concours  pour  la  can- 
tate,  po€mes  re^us;  I,  455;  m^moire  en  r^ponse  k  la  question  d^architec- 
ture;  II,  291 ;  prix  extraordinaire  pour  la  composition  d^une  symphonic 
triomphale,  II,  291  et  350;  r^sultats  du  pr^c^dent  concours,  II,  432; 
rapports  sur  un  m^moire  en  r^ponse  ^  la  question  d^architecture,  111,8  et 
7;  proclamation  des  r^sultatsdes  concours,  HI,  17;  execution  de  la  sym- 
phonic triomphale.  III ,  291 ;  question  pour  le  concours  de  1854 ,  III,  1 16. 

Concours  du  Gouvemement  {grands).  —  Lettre  de  M.  Bal^  laur^at,  I , 
135;  messe  de  M.  Gevaert,  ajournement  du  rapport,  1, 136;  rapport  sur 
le  precedent  ouvrage,  I,  285;  envoi  de  lettres  de  diff!§rents  laur^ats,  I, 
284;  rapport  de  M.  Roelandt  sur  les  communications  de  M.  Laureys,  lau- 
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r^at  du  concoiin  d*architecture ,  1 ,  457 ;  rapports  de  BfM.  F^tis  et.Snel 
sur  un  ouvrage  de  M.  Lassen,  I,  515;  rapport  de  M.  Navez  sur  une  lettre 
de  M.  earlier,  I,  530;  arrets  relatif  au  concours  de  peinture,  II,  432; 
proposition  relative  au  concours  de  composition  musicale,  II,  432;  proces- 
verbal  du  jury  pour  le  concours  de  composition  musicale.  III ,  18 ;  observa- 
tions sur  un  rapport  de  M.  Lassen,  III,  S51 ;  modifications  propose  aux 
grands  concours  de  composition  musicale,  III ,  350. 

D. 

Doni.  —  Don  de  la  soci^t^  pour  Tencouragement  des  beaux-arts  a  Anvers, 

I,  135;  envoi  d^une  sonmie  de  100  francs  k  la  Gaisse  des  artistes,  I,  454; 
m^dailles  donn^es  par  le  Ministre  de  Tint^rieur,  I,  514;  carte  des  envi- 
rons de  Beverloo  envoy^e  par  le  Ministre,  II,  2;  Fauna  antiqua  siva- 
lensis  donn^  par  le  Gouvernement  anglais ,  II ,  2;  expose  de  la  situation  du 
royaume  donn^  par  le  Gouvernement  beige,  II,  2;  somme  ajout^  par  le 
baron  de  Stassart  au  prix  perp^tuel  fond^  par  lui,  II,  72;  don  d'ouvrages 
par  le  Ministre  de  Tinterieur,  II,  226;  don  de  Touvrage  de  Lepsius  par  le 
roi  de  Prusse,  II,  416  (voir  Ouvrages  prhentes). 

E. 

Jdleetions.  —  l^lection  du  directeur  de  la  classe  des  sciences  pour  1854, 1, 
64;  nomination  du  directeur  de  la  classe  des  lettres  pour  1854, 1,  133; 
Elections  des  candidats  pour  le  jury  du  prix  quinquennal  de  littirature 
frangaise,  I,  133;  nomination  du  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts 
pour  1 854, 1, 136 ;  r^^lection  de  la  commission  des  finances  de  la  classe  des 
beaux-arts,  1 ,  136;  nomination  d^nn  correspondant  et  d^un  associ^ ,  classe 
des  beaux-arts,  1, 136;  nomination  du  president,  I,  381;  annonce  rela- 
tive aux  lettres  de  presentation  dans  la  classe  des  beaux-arts,  III,  350; 
election  d^un  membre  et  de  deux  associ^s ,  classe  des  beaux-arts ,  III ,  309. 

Eniomologie,  voir  Zoologie. 

Epigraphie,  >-  Inscription  de  la  m^daille  destin^e  k  M.  E.  Morren,  1,  488 ; 
projet  d'inscription  pour  Teglise  S*-Aubain  k  Namur,  I,  524  et  II,  233; 
inscription  latine  in^dite  publi^e  et  expliqu^e  par  M.  Roulez,  I,  451 ;  com- 
mission pour  Tinscription  du  monument  du  prince  Charles  deXorraioe, 

II,  325  et  417;  observations  sur  Tinscription  du  beffroi  de  Bruges,  II, 
432;  projet  d'inscription  pour  la  m^daille  decern^e  k  M.  Hugo  Ulrich,  III, 
115;  rapport  sur  Tinscription  de  la  statue  du  due  Charles  de  Lorraine  par 
M.  Roulez,  III,  213;  inscription  pour  la  m^daille  decemee  k  M.  Belle- 
flamme.  III, 253;  remarques  ^pigraphiques  de  M.  Roulez,  III, 539. 
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Ethnographie, — Sur  une  nainen^  dans  les  environs  de  Bruxelles,  III,  351 ; 
sur  des  ossements  humains  d^couverls  dans  une  cayerne  des  environs  de 
Namur,  notice  de  M.  Spring,  III,  427. 

G. 

04odesie,  voir  mathimatiques. 

Geologie.  —  Rapport  de  M.  Nyst  sur  un  travail  de  M.  Dewael :  Observations 
sur  les  formations  tertiaires  des  enmrons  d'Anvers,  1,3;  observations 
sur  les  formations  tertiaires  des  environs  d'Anvers,  par  M.  Norbert  De- 
wael, de  Gontich ,  I,  30;  envoi  d^une  notice  de  M.  Hubert,  de  Paris,  1,3; 
lettre  de  M.  Hubert  k  M.  d^Omalius,  I,  468;  note  sur  le  synchronisme  du 
calcaire  pisolitique  des  environs  de  Paris  et  de  la  craie  sup^rieure  de  Maes- 
tricfat;  par  M.  Ed.  Hubert ,  1, 369;  extrait  d^une  lettre  de  M.  Nyst  sur  Tex- 
tension  k  donner  au  sjsteme  tongrien  et  rupelien  du  c6t^  de  TAlIemagne , 
1,314. 


ffistoire.  —  Rapport  de  MM.  De  Decker,  Paul  Devaux  et  Ducpetiaux  sur  la 
notice  de  M.  Gaillard,  relative  k  la  confr^rie  de  SMvon,  I,  66;  sur  les 
negociations  qui  furenl  tent^es  avec  le  prince  d^Orange  au  congres  de 
Cologne  (1579),  notice  de  M.  Gachard,  I,  69;  la  confr^rie  de  S*-Ivon  k 
Gand,  notice  de  M.  Gaillard,  I,  93;  quelques  remarques  sur  la  prosp^rit^ 
et  la  decadence  du  conunerce  de  Bruges  par  M.  J.  De  Smet,  I)  82;  obser- 
vations sommaires  sur  la  r^plique  faite  par  M.  Roulez  et  concernant  son 
systeme  sur  les  origines  beiges  par  M.  Schayes,  I,  118;  Siger  de  Gul- 
leghem,  docteur  en  theologie  au  X1II°  siecle;  par  M.  Kervyn  de  Let- 
tenhove,  I,  252;  rapport  par  M.  Quetelet,  sur  des  notes  pour  servir  k 
rhistoire  des  sciences,  I,  243;  notes  pour  servir  k  Thistoire  des  sciences 
pendant  le  XYIII*  siecle  par  M.  de  GhSnedoll^,  1 ,  260;  notice  sur  les  causes 
du  si^ge  de  Metz  par  Charles-Quint  en  1552;  par  M.  le  chevalier  Mar- 
chal ,  1 ,  266 ;  le  livre  de  la  corporation  des  peintres  et  sculpteurs  gantois 
(1338-1712),  parM.  Edmond  de  Busscher,  I,  292;  varietes  historiques 
par  M.  Gachard,  I,  442;  rapports  de  MM.  Borgnet,  de  Ram  et  de  Ger- 
lache  sur  un  m^moire  de  M.  Gachard,  I,  490;  rapport  de  MM.  Steur, 
De  Smet  et  J.  de  Saint-Genois  sur  un  m^moire  de  M.  Vander  Meersch ,  I , 
491-494;  conseils  sur  les  devoirs  des  rois,  adress^s  k  saint  Louis  par 
Guibert  de  Toumay;  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  I,  496;  notice  con- 
cernant Textinction  de  Tesclavage,  par  M.  le  chevalier  Marchal,  I,  505; 
rapports  de  MM.  J.  de  Saint-Genois,  De  Smet  et  Borgnet  sur  un  m^moirc 
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de  concours  relatif  A  Thistoire  des  Provinces-Unies ,  II ,  86-139;  rapports 
de  flOf .  Carton  et  De  Smet  sur  un  m^moire  de  M.  Kervyn  de  Lettenhove  : 
Etudes  Murle  XIII*  siicle ,  II ,  200-207;  notice  historique  et  critique 
sur  Guillaume  de  Dampierre,  par  M.  le  chanoine  De  Smet,  II,  330;  sur 
la  confession  manuscrite  de  Balthazar  Gerard ,  par  M.  Gachard,  III,  75; 
deux  lettres  d'^tienne  Marcel ,  pr^v6t  des  marchands  de  la  ville  de  Paris 
au  XIV'  siecle;  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  III,  87;  notice  sur  Vity- 
mologie  de  quelques  noma  de  lieux  dans  la  Flandre  orientale ;  par  H.  le 
chanoine  De  Smet,  III,  106;  la  bibliotheque  de  TEscurial ;  par  M.  Ga- 
chard.  III,  216;  relation  inddite  de  Tambassade  envoy^e,  en  1579,  par 
Tempereur  Rodolpbe  III  §  Ivan  Yasilievich,  grand-due  de  Moscovie,  par 
M.  le  chevalier  Marchal,  III,  241 ;  lecture  d'une  notice  par  M.  Arendt  sur 
Tautographe  de  la  confession  de  Balthazar  Gerard,  III,  250;  de  Torga- 
nisation  de  Tancienne  university  de  Louvain  et  de  son  influence  sur  le 
d^veloppement  intellectuel  du  pays;  discours  de  M.  Stas,  III,  401 ;  rap- 
port de  M.  de  Ram  sur  une  notice  de  M.  Lavallee  concernant  les  Sincte- 
Peeters-mannen ,  III,  338. 


Inscriptions  f  voir  Efngraphie  et  Commission  des  inscriptions. 

L. 

Litterature,  —  Rapport  de  MM.  Bormans,  Lesbroussart  et  de  Ram  sur  uo 
poeme  de  M.  le  professeur  Fuss ,  1 ,  383-441 ;  rapports  de  MM.  Moke  et 
Bormans  sur  le  concours  ouvert  pour  T^Ioge  de  Godefroid  de  Bouillon,  U, 
180  et  186;  discours  de  M.  de  Stassart  sur  V6tai  actuel  de  la  litt^rature 
en  Belgique,  II,  210;  rapport  fait  au  Ministre  pour  le  jugement  du  con- 
cours quinquennal  de  litt^rature  frangaise,  11, 223. 

M. 

Mathematiques  pures  et  mathematiques  appliquees.  —  Rapport  sur  un 
m^moire  de  M.  Genocchi ,  par  M.  Schaar ,  1, 145 ;  impression  du  m^moire  : 
Thiorie  des  residus  quadrattques ,  par  M.  Genocchi,  1, 147;  sur  la  me- 
sure  des  distances  au  moyen  de  la  stadia,  par  M.  le  capitaine  Liagre, 
324;  rapport  sur  une  note  de  M.  Garbonnelle,  par  MM.  Timmermans  et 
Lamark,  II,  4;  thiorie  g^om^trique  du  parallelogramme  de  Watt,  par 
M.  J.  Carbonnelle,  II ,  11;  rapport  de  M.  Nerenburger  sur  le  m^moire  de 
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M.  Houzeau  concernant  la  determination  de  la  latitude,  de  la  longitude,  de 
rheure  et  de  Tazimuth  par  des  passages  observes  dans  deux  verticaux,  II, 
299;  sur  Terreur  probable  d'un  passage  observe  k  la  lunette  m^ridienne  de 
rObservatoire  royal  de  Bruxelles,  note  de  M.  le  capitaine  Liagre,  II ,  303; 
rapport  de  M.  Schaar  sur  un  m^moire  de  M.  Oenocdii ,  II ,  391 ;  demons- 
tration eieinentaire  d'une  fomiule  logarithmique  par  M.  Genoccfai,  II,  592; 
sur  une  propriety  des  nombres,  extrait  d'une  lettre  du  meme,  11,  397; 
rapports  de  MM.  Schaar  et  Quetelet  sur  nn  m^moire  coneemant  Torganisa- 
tion  des  Gaisses  des  veuves,  par  M.  Liagre,  137-142. 

Bfetiorologie  et  physique  du  globe.  —  Remarques  de  M.  Qnetelet  sur  la 
temperature ;  1 ,  9 ;  sur  Thiver  de  1 852  k  1 853 ,  par  le  meme ,  1, 1 51 ;  souve- 
nirs pbenoiogiques  de  Thiver  1852-1853;  par  M.  Morren ,  1, 160;  rapports 
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aper^u  d*un  memoire  de  M.  Quetelet  sur  ies  variations  periodiques  et  non 
periodiques  de  la  temperature ,  II,  244;  note  sur  Ies  tremblements  de  terre 
ressentis  en  1852;  par  M  Perrey,  II ,  39;  sur  Touragan  du  28  juin  1853, 
note  de  M.  Quetelet,  II ,  312;  sur  Ies  chaleurs  des  7,  8  et  9  juillet  1853 , 
note  par  le  meme,  II ,  405 ;  note  sur  le  magnetisme  terrestre;  par  le  mSme, 
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gnetiques,  remarques  de  M.  Quetelet,  III,  163;  sur  Taurore  boreale  du 
31  novembre;  par  le  mSme,  III,  IM. 

Mfnsique.  —  Rapport  de  M.  Fetis  sur  titie  tnesse  de  M.  Gevaert,  1 ,  285;  rap- 
port du  m^me  sur  la  partition  d^un  opera  de  M.  Nihoul ,  1 ,  290 ;  proces-verbal 
du  jury  pour  le  concours  de  composition  musicale ,  III ,  18 ;  execution  de  la 
ftymphonie  triomphale,  III,  19;  observations  sur  le  rapport  de  M.  Lassen, 
III ,  251 ;  observations  du  Ministre  sur  Ies  modifications  k  appcnrter  au 
grand  concours  de  composition  musicale.  III,  350. 
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Neerologie.  -—  Annonce  de  la  mort  de  M.  Buschmabn,  I,  454  fet  460; 
annonce  de  la  mort  de  M.  Fontaine ,  associe ,  III ,  251 . 
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255;  sur  des  ossements  humains  d^ouverits  dans  une  caveme  de  la  pro- 
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Physique.  —  Rapport  de  M.  Crahay  sur  un  appareil  photo-electrique  de 
M.  Jaspar,  I,  471;  description  d*un  appareil  photo-electrique  invent^  et 
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cantate,  poSmesre^us,  enumeration,  1,455. 
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